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A PARIS, 

Chez  Sebastien  M abr  e- Cramoisy, 
Imprimeur  du  Roy,  rue  S.  Jacques, 
aux  Cicognes. 
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Avec  Privilège  de  fa  Majefê. 
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A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 

LE  MARQUIS  : 

DE  SEIGNELAY 

SECRETAIRE  D’ETAT. 

f 

M ONSEIGNEVR , 

Je  crains  bien  que\/vous  ne 
preniez  pas  trop  de  plaijir  a 
lire  l'Ouvrage  que  je  vous  pre~  - 
fente.  Vn  efprit  aujji  délicat 

1 â îij  ' 
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que  le  voflre  trouve  peu  de 
cbojes  qui  le  fatisfaffent  ; ($f 
il  faudroit  parler  comme  vous, 
pour  vous  entretenir  agréable- 
ment. 

Du  moins.  Monseigneur, 
fi  vous  riave%  pas  fujet  d’eflre 
fort  content  de  mes  Entretiens, 
fofe  dire  que  vous  deve%  l’eftre 
vn  peu  de  moy.  Vous  fçave ^ 
combien  je  fuis  touché  de  voflre 
mérité  ; que  depuis  que 
j’ay  l'honneur  de  vous  cçn- 
noifire  , j’admire  en  vous  des 
qualité % qui  ne  fie  rencontrent 
gueres  enfimble  ; vn  genie  pro- 
pre pour  les  fciences  & pour 
les  affaires  ; vn  efrit  égale - 
ment  vif  & folide  y vne  me- 
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moire  prodigieufe3  avec  vn  dis- 
cernement fort  jufle  ; beaucoup 
de  feu  y & eh  mefme  temps 
beaucoup  de  difcretion  3 foit 
quil  faille  parler  3 ou  fe  taire. 
Je  ne  dis  rien  de  ce  %ele  ar- 
dent que  vous  ave%  Ÿ0Hr  ^ 
gloire  du  Roy , & pour  le  bien 
de  l’Etat  : il  vous  efl  commun 
avec  tous  ceux  de  vojbre  Mai- 
fon . 

Ce  font  ces  qualité z ex- 
traordinaires y Monsei- 
gneur, qui  ont  obligé  Sa 
Majefé  a vous  donner  dans 
vn  âge  peu  avancé  vne  des 
Charges  du  Royaume  qui  de- 
mandent le  plus  de  capacité  & 
de  prudence.  Ce  fage  Prince  a 
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jugé  y quêtant  aujji  éclai- 
ré* (Ôf  aujji  habile  que  vous 
efles  y vous  navie % pas  be~ 
foin  d’eftre  conffommé  dans 
les  affaires  pour  y reüffir  ; 0J 
que  vos  propres  lumières  vous 
pouvaient  tenir  lieu  d'vne  lon- 
gue expérience.  Auffi  quelque 
bontc  qu  il  ait  pour  Monfei- 
gneur  vojlre  ‘Tere  y il  a con- 
fderé  vojlre  perjonne  en  vous 
faifant  Secrétaire  d'Etat.  Dans 
les  autres  occafons  il  a recom- 
pensé les  fervices  que  ce  fidelle 
Minijlre  luy  a rendus  : mais  en 
celle-cy  il  a eu  égard  particu- 
liérement aux  jervkes  que 
vous  pouviez^  vous-mefme  luy 
rendre . 
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Je  ne  m'étonne  pas  apres 

cela  , Monseigneur, 
de  ^l'application  avec  laquelle 
vous  travaille % j pour  remplir 
tous  les  devoirs  de  vofire  Char- 
ge ; ni  du  foin  que  vous  pre- 
nez de  vous  inflruire  torts  les 
jours j de  tout  ce  qui  peut  vous 
en  rendre  plus  capable»  Que  ne 
doit- on  point  faire , quand  on 
a à foutenir  le  jugement  du  plus 
grand  Monarque  du  monde  f 
Au  refie  j Monseigneur, 
en  vous  demandant  audience 
pour  rifle  & pour  Eugene , 
je  nay  pas  dejfein  d'obtenir  des 
grâces  de  la  Cour  > comme  la 
plupart  des  gens  qui  vous  ap- 
prochent : tout  ce  que  je  pré - 


E P I T R E. 

te  ns  efl  de  contribuer  quelque 
chofe  a vofire  divertijfement 
dans  les  heures  où  vous  prenez^ 
vn  peu  de  relajche  ; & de  vous 
marquer  le  profond  refyefl  avec 
lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEVK , 


Vôtre  tres-kumble  & trcs-obcïfïanü 
ferviteur  B.  I.  *. 
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AVERTISSEMENT. 

DAns  cette  fécondé  Edi- 
tion l’Auteur  a corrigé 
divers  endroits  qu’il  n’a  pas 
trouvez  tout-à-fait  à fon  gré 
en  les  relifant  z il  en  a mefme 
changé  quelques  - vn$  qui  ne 
luy  fembloient  pas  mal  , &c  où 
des  perfonnes  fort  raifonnables 
' ne  youloient  pas  qu’il  touchait; 
&C  il  l’a  fait , parce  qu’on  l’a  a f- 
feuré  que  ces  endroits  ne  plai- 
foient  pas  à tout  le  monde, 

11  a ajouté  quelque  chofe  à 
l’Entretien  de  la  Mer,  pour  le 
rendre  plus  curieux  &c  plus 
agréable  ; mais  comme  l’Entre- 
tien des  Devifes  eftoit  beau- 
coup plus  long  que  les  autres , 
il  l’a  abrégé  autant  que  le  fujet 

le  peut  permettre. 
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D’  E U GENE 

LA  nMER 

PREMIER  ENTRETIEN. 

■ y * J ’ ( 

L y a quelques  mois 
qû’Afifte  & Eugeneiè, 
rencontrèrent  en  Flan- 
dres dans  une  ville  ma- 
ritime , durant  la  plus 
belle  faifon  de  l’année.  Comme  la. 
fortune  les  avoit  prefqué  toujours, 
feparez  depuis  qu’ils  font  liez  d’a-’ 
mitié  *,  ils’ furent  fort  aifes  defe  re- 
trouver après  une  fi  longue  abfertce, 
& d’avoir  occafion  de  jouir  un  peu 
à loifir  de  l’ entretien  l’un  de  l’autre. 
Us  refolurent  pour  cela  de  fe  voir 
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tous  les  jours  : & afin  de  îe  faire  avec 
plus  de  liberté , ils  ehoifirent  pour 
le  lieu  de  leur  entrevefic  un  endroit 
commode  & agréable,  au  bord.de  la 
mer.  Car  outre  qu'en  cet  endroit, 
le  fable  eft  ferme  & uni , ce  qui  rend 
la  promenade,  aifée  4 om  voit  d’un 
cofté  une  citadelle  fort  bien  baftie  ; 
&de  l’autre  des  dunes  d’une  figure 
fort  bizarre,  qui  régnent  le  long  de 
lacofte,  &qui  reprefentent  dans  la 
perfpeéfcive  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à de  vieux  palais  tombez  en 
ruine.  . . . A : > . ✓ •. 

C’eft  là  qu’Arifte  Sc  Eugene  eu- 
rent quelque  temps  decesconver- 
fations  libres  8>c  familières  , qu’ont 
leshonneftes  gens  , quand  ifs  font 
amis-, & qui  ne  laiflent  pas  çfeftre 
quelquefois  fpirituelles , de  mefme 
fçavantes , quoyqu’on  ne  fonge  pas 
à y avoir  de  l’efpnt,  & que  l’étude 
n’y  ait  point  de  part. 

- La  première  fois  qu’ils  vinrent 
fiir  le  rivage  pour  fe  promener , Eu- 
gène s’attacha  d’abord  à confiderer 
la  mer  , qui  eftoit  alors  pleine , & 
qui  n’eftoit  point  trop  émue.  Puis 
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I.  ENTRETIEN.  f 
tout  d’un  coup  fe  tournant  vers  fon 
ami , N’eft-ce  paslà  ,mon  cher  Ari- 
fte , luy  dit-il , un  admirable  fpe&a- 
cle?  8c  n’en  eftes-vous  pas  touché 
comme  moy  ? Il  faudroit  eftre  aveu- 
gle ou  ftupide, répondit  Arifte,  pour 
n’en  eftre  pas  charmé  -,  & je  trouve 
cette  petite  rêverie  où  vous  vous 
eftes  lailfé  aller,  la  plus  raifonn^ble 
du  monde.  Il  y a long-temps  que 
j’admire  la  mer , pourfuivit-il  : je  fis 
dans  ma  jeunelfe  un  voyage  ex- 
près pour  la  voir  , & je  ne  fus  pas 
moins  furpris  en  la  voyant  la  pre- 
mière fois  , que  vous  Telles.  La 
merveille  eft  que  je  l’ay  admirée 
toutes  les  fois  que  je  l’ay  veûc  de* 
puis , & que  je  l’admire  encore  au- 
jourd’huy,  comme  fi  je  ne  l’avois  ja- 
mais veûë. 

A ce  que  je  voy , dit  Eugene, vous 
y trouvez  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux.  Ouy  fans  doute , re- 
prit-Arifte.  Cette  immenfe  étendue 
d’eaux , ce  flux  & ce  reflux*,  le  bruit, 
la  couleur , les  figures  differentes  de 
ces  flots  qui  fe  pouffent  régulière- 
ment les  uns  les  autres , ont  jene 

A ij 
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j fçay  quoy  de  fi  fut  prenant  8c  de  fi  é- 
trange , que  je  ne  fçache  rien  qui  en 
approche.  A force  de  voir  les  au- 
tres objets  on  cefl'e  de  les  admirer  ; 
on  s’y  accoûtume , on  s’y  apprivoi- 
fe  pour  parler  ainfi.  On  ne  regarde 
prefque  plus  le  foleil  que  quand  il 
s’éclipfe  , parcequ’on  le  voit  tous 
les  jours,  8c  qu’aprés  l’avoir  une 
fois  veû,  on  n’y  découvre  plus  rien* 
de  nouveau.  Il  n’en  eft  pas  de  mef- 
mede  la  mer  *,  elle  paroift  toujours 
nouvelle,  parcequ’elle  n’eft jamais 
en  un  mefme  état.  Tantoft  elle  eft 
tout-à-rfait  tranquille,  les  ondes 
font  fi  unies  qu’on  la  prendroit 

{»our  une  eau  dormante  : tantoft  el- 
e eft  un  peu  émue , comme  la  voila 
maintenant.  Il  y a des  heures  qu’el- 
le eft  étrangement  agitée.  Elle  eft 
haute  en  un. temps,  &bafie  en  un 
autre.  Quelquefois  elle  s’avance , 
8c  quelquefois  elle  fe  retire.  Elle 
change  de  couleur  prefqu’à  tous 
mopens  : après  une  grande  agita- 
tion elle  eft  toute  blanche  d’écu- 
me j quand  le  foleil,fe  leve  oufe 
couche , il  femble  qu’elle  foit  toute 
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tn  feu.  Tantoft  elle  paroift  de  cou- 
leur de  pourpre  ; tantoft  elle  paroift 
verte  ou  bleue.  Ces  couleurs  diffe- 
rentes fe  méfient  quelquefois  en- 
fembfej  & ce  mélange  fait  une  pein- 
turé naturelle,  que  î’àrt  ne  peut  imi- 
ter. Le  bruit  de  fes  flots  n’eft  quel- 
quefois qu’un  doux  murmure , qui 
invite  à réver  agréablement  j mai$ 
ceft  auffl  quelquefois  un  mugifle- 
ment  épouventable , qu’on  ne  peut 
ouïr  fans  frayeur.  Vous  fçavez  ce 
qu’en  a dit  un  de  nos  Po êtes  : 
Tantoft  l'onde  brouillant  l'arene , 
Murmure  & frémit  de  courroux  9 
, En  fe  roulant  fur  les  cailloux 
' QujUe  apporte  , & quelle  ren - ' 

4 \2Us  * *•%*!■*' 

En  un  mot  il  y a tant  de  varierez 
dans  le  mefme  objet,  que  les  yeux 
ne  fe  laflent  jamais  de  le  voir  , Sc 
que  l’efprit  y trouve  toujours  dè- 
quoy  admirer.  \ j : . v,  ’.'-'i 

-,  Tout  cela  eft  fort  bien  remarqué, 
dit  Eugene,  de  je  demeure  d’accord 
avec  vous , qu’en  quelque  état1  que 
foit  la  mer , elle  eft  toujours  admi- 
rable. Mais  dites-moy , je  vous  prie. 
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en  quel  état  elle  vous  plaid  davan* 
tage,  l’aimez-vous  plus  dans  le  cal- 
me que  dans  l’agitation  ? A vous  di- 
re le  vray , répondit  Arifte  r je  n’ay 
encore  rien  décidé  Ià-deflus  j mais 
pour  peu  que  je  me  demande  à 
moy-mefme  ce  que  j’en  penfe  , je 
prendray  mon  parti  aifément  : Ôc 
lans  délibérer  davantage , je  fens 
bien  déjà  que  la  mer  me  plaift  beau- 
coup plus  quand  elle  eft  tranquille , 
que  quand  elle  eft  agitée. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  voftre 
gouft , reprit  Eugene.  Il  me  femble 
que  la  mer  n’eft  jamais  fi  belle  que 
dans  facolere  j lorfqu’elle  s’enfle  , 
qu’elle  s’agite,  qu’elle  mugit  d’une 
roqüi«-*  o&x&yA  tde.  fe  fait  u- 

ne  efpece  de  guerre  entre  les  vents" 
&les  flots.  Ces  vagues  qui  s’entre- 
choquent avec,  tant  d’impetuofité  j 
ces  montagnes  d’eau  & d’écume  qui 
s’élèvent  & qui  s’abaiflent  tout 
d?un  coup , ce  bruit, cedefordre, ce 
fracas , tout  cela  infpire  je  ne  fçay 
quelle  horreur  accompagnée  de 
plaifir,  & fait  un  fpedaclc  égale- 
ment terrible  & agréable. 
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I.  ENTRETIEN.  * 
. Bell  à inftbelia  vifta  ancot  l'honore^ 
St  di  me&ola  tema  efce  il  diletto.  » 
Mais  dans  lé  calme  il  n’y  a rien  qui 
ne  plaife,  dit  Arifte;  tout  y eft  doux, 
tout  y eft  beau.  C’eft  une  douceur 
bien  fade , répliqua  Eugene,  que  ce 
calme  qui  yous  plaift  tant;;  & la 
beauté  delà  mer  en  cet  état  reflem* 
ble  tout  au  plus  à celle  de  ces  per* 
fonnes  qui  n’ont-  ni  vivacité , ni  es- 
prit. Je  ne  comprenspas,  ditAriftc 
en  fouriant , qu’un  emportement  de 
colere  puifffe  donner  de  la  grâce.  Je 
pourxois  vous  répondre  repartit 
Eugene,  qu’il  y a, des  perfonnes  d 
qu  i un  peu  de-  colere  ne  lied  pas 
mal.  Mais  quoyqu’il  en  foit,je  foû- 
tiens  toujours  que  Ta  mer  n’eft  ja- 
mais plus  belle  * qùe  quand  elle  eft 
irritée  : c’eft  alors  quelle  frappe  les 
yeux*  & qu’elle  fe  fait  regarder  àvec 
admiration.  v 

Eh  quoy  , interrompit  Arifte , 
n’eft-ce  pas  un  beau  fpeétacle  que 
cet  élément , quand  une.  profond 
de  paix  y régné  fous  un  cieTferainî 
Etn’y  a-t-il  pas  beaucoup  de  plaifir 
d promener  fes  regards  fur  une 

A iiij 
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étendue  fi  vafte  & fi  unie  ?-  N’eft-ce 
pas  encore  une  chofe  ties-agreable, 
que  de  voir  un  navire  bien  équipé 
aller  pompeufement  fur  les  eaux , 
comme  un  grand  corps  qui  femble 
fe  mouvoir  de  foy- mefme;?  mais 
auffi,  dit  Eugene,  y a-t-il  rien  qui 
couche,  &qui  divertifle  mefme  da- 
vantage , que  de  voir  un  navire  fer- 
vir  de  jouet  aux  vents  & aux  va- 
gues ? Vous  en  parlez  bien  à voftrc 
aife  , interrompit  Arifte  t fi  vous 
vous  eftiez-  rencontré  comme  moy 
dans  un  naufrage , je  fuis  feûr  que 
de  l’humeur  dont  vous  elles,  vous 
ne  trouveriez  pas  la  mer  fort  belle 
dans  fa  colere  i ou  du  moins  vous 
en  trouveriez  le  portrait  plus  beau 
que- l’original.  “ih  faut- après  tout 
que  vous  confeifiez , pourfuivit-il', 
qu’il  a fallu  efire  bien  hardi,  pour 
s’expofer  la  première  fois  à un  fi 
furieux  element.  Je  l’avouë  , dit 
Eugene,  & je  fuis  mefme  d’avis,  que 
fans  nous  piquer  mal-à-propos  de 
hardiefle  , nous  nous  contentions 
de  voir  de  loin  les  tempeftes.  Peut- 
cftre  que  la  mer  courroucée  fera  en- 
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cote  plus  belle  dans  l’éloignement&: 
en  perfjpedive  : joint  quon  n’a  pas,1 
ce  me  femble , l’efprit  allez  libre  au 
fott  de  l’orage, pour  bien  remarquer 
ce  qu’elle a de  beau  dans  fa  fureur} 

& fi  je  ne  mé  trompe  , on  a un  peu 
trop  d affaires , quand  on  craint  à 
tous  momens  de  périr  , pour  pren- 
dre ce  divertiflement  a fon  aile. 

Comme  ils  s’entretenoient  de  la 
forte  , ils  aperçeûrent  un  grand 
vaifleau,  qui  ne  faifoit  que  de  fortir 
du  port , Se  qui  cingloit  à pleines 
voiles  en  haute  mer.  Ils  s’arrêtè- 
rent quelque  temps  à le  regarder , 

ÔC  lorfqu’il  commença  à s’éloigner, 

Arifte  reprit  auffi-toft  la  parole.Sans 
cet  homme  audacieux , qui  s’aban- 
donna .le  premier,  a la  merci  desr 
flots,  &quine  craignit  ni  lestem- 
peftes , ni  les  écueils  , ni  les  mon-  niLro5ur& 
ftres  de  la  mer  } fans  cet  homme , Ci*s"iplM 
dis-je,  à qui  Horace  donne  un  cœur  S 
de  bronze , on  n’auroit  pas  la  com- 
modité  de  fèire  de  longs  voyages  Commific 
en  peu  de  temps  , & d’aller  aux  gÿ* 
extremitez  de  la  terre  par  des  che-  Horat.lih i, 
juins  fi  courts,  qua  la  mefurerpar  od,i' 
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là,  elle  ne  paroift  pas  bien  grande^ 
C’eft  à- l’heur  eufe  témérité  de  cet? 
homme  intrépide  , que  nous  fom- 
mes  redevables  des  avantages  qui 
nous  reviennent  du  commerce  des 
mers  : c’eft  luy  qui  par  fon  exemple 
a encouragé  ceux  qui  l’ont  fuivi , à 
aller  découvrir  au  travers  de  mille 
dangers  des  terres  autrefois  incon- 
nues : c’eft  par  cet  art  qu’il  a inven- 
té , & que  les  autres  ont  perfeéfcion- 
né,qu’on  a trouvé  le  fecret  de  réunit 
ce  que  la  nature  àfeparé  par  des  efc 
paces  infinis.  Car  la  navigation  fait 
aujourd’huy  la  liaifon  de  tous  les 
peuples  : les  mefmes  eaux  qui  divi- 
fent  le  monde  nouveau  de  l’ancien, 
fervent  à la  communication  de  l'un 
& de  l’autre , depuis  que  l’avarice * 
rendu  les  hommes  allez  habiles, 
pour  gouverner  un  navire  parmiles 
plus  horribles  tempeftes  j & allez 
hardis  , pour  méprifer  tout  ce  que 
la  mort  a d’affreuxdans  un  naufrage . 

Pourmoy,  ditEugeneen  riant, 
quelques  biens  que  la  navigation 
nous  apporte,  je  ne  trouve  pas  fort 
bon , qu’un  homme  ait  appris  aux 
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autres  à febrifer  contre  les  rochers*,  Satïs  non 
à mourir  fans  fepulture , 8c  à cher-  jjjjj,  iSJSîJ 
ch.er  une  nouvelle  efpece  de  mort  nifi  periret 

r , A,  , .8 C mfepul- 

lur  la  mer , comme  s il  n y en  avoit  tus. 
pas  allez  fur  la  terre.  Si  vous  me  */»*•«/■ 

not.ltb.  19. 

croyez,  continua-t-il , nous  ne  nous 
expoferons  point  à ces  dangers-là*  Non  cft 
& quoyque  les  coquilles  que  la  mer  meutn , fi 
jette  fur  le  rivage, ne  foientpasfi  JP£jj^tA’ 
precieufes  que  les  perles  qu’elle  Malus  pro- 
renferme dans  fonfein,  nous  nous  citeras** 
contenterons  de  nous  promener  îe  p««s 
long  de  fes  coftes  : aufli-bien  l’état  D|Tvotis  * 
de  nôftre  fortune  n’a  pas  befoin  des 
trefors  du  nouveau  monde  -,  & ap- 
paremment noftre  intereft  particu- 
lier ne  nous  fera  , jamais  faire  de 
Vœux  pour  les  navires  qui  viennent.  *ias  “f u 
tfcs'Ihcfes.'-"  ~ ■ - 


pacifci, 
NeCyprix 
Tytiæque 
merces 
Addant  a- 
varo  divi- 


Eugene  ayant  achevé  ces  paroles , 
Arifte  & Iuy  s’amuferent  quelque 
temps  à ramafter  des  coquilles , ne 
jugeant  pas  que  le  divertiflement  de 
Scipion  & de  Lelius  fut  indigne 
d’eux.  Ces  coquilles  qui  parent  fi 
bien  le  bord  de  la  mer , & où  l’on 
voit  vne  variété  infinie  de  figures 
& de  couleurs dit  Arifte , ne  fonr 
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ce  pas  des  productions  de  la  nature 
Concharü  fort  jolies  fit  fort  bizarres  ? S’il  en 

fhn'htZ  fa.ur  croire  l’homme  du  monde  qui 
tun  luden-  ale  plus  étudié  la  nature,  répliqua 
%TU$:  Eugcne,  Un  y arien  où  elle  le  joue, 
9,c,  ni  où  elle  s’égaye  davantage. 
i}'  Ne  diriez- vous  pas,  reprit  Arifte  , 

que  ce  font  des  ouvrages  de  l’art , 
tant  elles  font  regulierement  tra- 
vaillées. Je  dirois  prefque  avec  vn 
Poëte  Italien  , répondit  Eugene  , 
que  la  nature  pour  fe  divertir,  imite 
quelquefois  celuy  qui  fait  toujours 
gloire  de  l’imiter. 


JDi  natura  arte  par,  che  per  diletta 
L'imitatrice  fua  fcherz.ando  imiti. 
Mais  que  dites-vous  , pourfuivit 
Arifte  , quand  vous  voyez  que  la 

-r"  met  apporte  ces  bagatelles  iur  Te  ri- 

vage  avec  tant  de  pompe  & tant  dé 
bruit , elle  qui  cache  une  infinité  de 
richefles  dans  fes  abyfmes?  Je  me 
fouviens , dit  Eugene , de  ces  avares 
qui  veulent  faire  les  magnifiques , 
fie  qui  donnent,  avec  profufion  de 
petites  chofes;  tandis  qu’ils  gardent 
avec  beaucoup  de  foin  ce  qu’ils  ont 
déplus  précieux.  . 
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Alors  Eugene  & Arifte  s’eftant 
tflàs  auprès  des  dunes  pour  confide- 
cer  la  mer  qui  fe  retiroit  doucement, 
qui  laifloit  fur  le  fable  en  fe  reti- 
rant la  trace  de  la  figure  de  fes  on- 
des , avec  de  l’écume , du  gravier,  & 
des  coquilles  -,  ils  furent  quelque 
temps  à réver  l’un  de  l’autre  , fans  fe 
dire  prefque  rien  : & leur  conven- 
tion auroit  peut-eftre  langui  plus 
long-temps,  fi  Eugene  ne  l’eût  ré- 
veillée en  demandant  brufquement 
à fon  ami , quel  eftoit  le  fujet  de  fa 
rêverie. 

Peut-on  voir  ces  flots  retourner 
au  terme  d’où  ils  font  venus,  répon- 
dit Arifte  , fans  fonger  à la  caufe 
d’un  fi  admirable  mouvement’Mais 
c eft  en  vain  que  j’y  fonge , ajoûta- 
t-il*,  comme  je  ne  fuis  point  Philo- 
fophe , je  n’y  comprens  rien.  Quand 
vous  feriez  aufli  philofophe  qu’A- 
riftote,dit Eugene, vous  ne  feriez 
pas  plus  éclairé  que  vous  eftes.  Ne 
fçavez-vous  pas  ce  que  difent  quel- 
ques-uns de  ce  Gehie  de  la  nature  , 
que  n’ayant. pu  comprendre  le  flux 
& le  reflux  après  une.  méditation 
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profonde , il  fe  précipita  dans  l’Eu- 
ripe  -,  comme  pour  nous  apprendre 
par  fa  mort  que  cette  queftion  eftoit 
l'écueil  de  la  Philofophie , & l’aby  C- 
meoùfe  perd  l’efprit  humain.  On 
n’a  pas  laifle  de  raifonner  beaucoup 
fur  le  flux  & le  reflux  depuis  la  mort 
d’Ariftote , repartit  Arifte  ; 6c  je 
meurs  d’envie  de  fçavoir  ce  que  les 
fçavans  en  ont  dit , quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  m’en  divertir  : car  ils 
ont  coutume  de  dire  de  plaifantes 
chofes  fur  les  matières  qu’ils  n’en- 
tendent pas.  Mais  avec  toute  ma 
çuriofité  j’ay  bien  la  mine  de  ne  fça- 
voir jamais  rien  de  ce  qu’ils  penfent 
là-deflus , fi  vous  ne  m’épargnez  la 
peine  de  lire  leurs  livres , en  me  di- 
iant  leurs  penfées  : dites-les  moy,  je 
vous  prie, & ayez  la  bonté  de  m’ap- 
prendre  tout  ce  que  vous  fçavez 
lur  le  chapitre  du  flux  & du  reflux. 
En  vérité , répliqua  Eugene , je  n’y 
fuis  pas  fi  fçavant  que  vous  penfez  i 
& je  ne  fçay  que  vous  en  dire.  Mais 
puifque  vous  le  voulez  abfolu- 
ment , je  vous  diray  ce  que  j’en  ay 
leu  autrefois. 
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Il  me  femble  que  Platon  s’eft  ima- 
;iné,  quil  y a de  grands  gouffres 
u fond  de  la  mer  ; & que  les  eaux , 
[ui  fortent  impetueufement  de  ces 
;ouffres , & qui  y rentrent  avec  la 
nefme  impetuoiité  qu’elles  en  for- 
ent , produifent  lemouvement  que 
îous  appelions  flux  & reflux. 

Le  fameux  Apollonius  de  Tyane 
1 creû  que  cela  venoit  de  je  ne  fçay 
quels  efprits  qui  fouflent  fous  l’o- 
:ean , & qui  ébranlent  les  flots  par 
ieurfoufïle.  ' ' -J- 3:  . 

D’autres  Philofophes  fe  font  per* 
uadez  , que  des  feux  foûterrains 
faifoient  bouillonner  la  mer  , en 
s’allumant  : que  ce  bouillon  fe  ré- 
pandoit  peu  à peu , & ceffoit  enfin , 
quand  ces  feux  venoient  à s’étein- 
ire.!  ■■■•/-•  c • 

Quelques-uns  difent  que  Pair  en- 
fermé au  deffous  des  eaux,  poufle 
la  mer , la  foufleve , l’étend  vers  fes 
bords  : que  la  mer  après  avoir  cédé 
quelque  temps , repouffe  Pair  avec 
d’autant  plus  de  violence , qu’elle  a 
fouffertplus  de  contrainte. 

Il  y en  a qui  croyent , que  le  fond 
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de  la  mer  eftant  inégal,  & plus  creux 
au  milieu  qu’aux  bords , les  eaux  de 
tous  les  rivages  fe  précipitent  dans 
les  endroits  les  plus  bas  ; mais  que 
venant  à fe  rencontrer  toutes  en- 
femble , elles  fe  choquent  & fe  chaf- 
fent  les  unes  les  autres  , de  forte 
qu  elles  remontent  aux  lieux  d’où 
elles  font  tombées. 

Plufieurs  penfent  que  les  rivières 

3ui  arrofent  la  terre , font  la  caufe 
u flux  & du  reflux  :comme  fi  en 
Portant  de  la  mer,  elles  la  faifoient 
couler  avec  elles  -,  & qu’en  y reve- 
nant elles  la fiflentrebroufler,&:  fé 
replier  fur  elle-mefme. 

Si  lés  rivières  font  cet  effet-là , in- 
terrompit Arifte  , ne  pourroit-on 
pas  dire  de  chaque  fleuve  ce  que  le 
T afle  a dit  du  Po , qu’il  femble  por- 
ter la  guerre  à la  mer,  au  lieu  d’y 
porter  un  tribut: 

. , : ■ , e part 

Çht  gtterra  porti  > c n<ht  trihnto  al 
mare.  ••••>■;.  r l'.-'ip 

Ouy,  repartit  Eugene  enriant,dans 
la  penfée  de  ces  Phiicifophes  tous 
les  fleuves  , mefme  les  moins  rapi- 
des 
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les,font  des  feditieux  qui  troublent 
e repos  de  l’océan , par  le  mouvè-' 
nent  qu’ils  y excitent.  Mais  pour 
>arler  pins  ferieufement , continua- 
-il , 8c  pour  vous  dire  tout  ce  que  je 
çay  fur  le  flux  & le  reflux-,  quelques 
Do&eurs  Arabes  l’attribuent  à la 
évolution  journalière  du  premier 
nobile  , comme  fi  le  ciel  en  tour- 
nant donnoit  le  branle  aux  eaux, 
mfli-bien  qu’aux  aftres. 

Galilée  explique  ce  mouvement 
le  la  mer  par  celuy  qu’il  imagine 
lans latérite.  Ce  grand  Aftronome 
nretend , fi  je  ne  me  trompe , qu’à 
nefurc  que  la  terre  eft  emportée 
fers  l’orient  par  unmouvement  ine-’ 
rai  j les  eaux  de  la  mer , qui  font* 
:ontenuës  dans  les  concavitez  de 
a terre,  fe  retirent  vers  l’occident, 
ufques  à ce  que  le  mefme  mouve- 
nent  de  la  terre  venant  à fe  rallenw 
ir,elles  retournent  par  leur  propre 
>oids  au  lieu  d’où  elles  fontforties. 

Un  Mathématicien  de  noftre 
emps  penfe  que  le  flux  8c  le  reflux 
fient  du  balancement  que  le  globe 
le  la  terre  a fur  fon  axe  : comme# 

B 
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la  terre  s’inclinant  deux  fois  le  jour 
du  midi  au  feprentrion , & puis  fe 
relevant  du  feptentrion  au  midi, 
faifoit  aller  & revenir  les  eaux  fé- 
lon la  diverfité  de  ces  mouvemens. 

, Ceux  qui  n’y  entendent  point  de 
fineffe  , décident  la  chofe  par  une 
voye  plus  courte  &c  plus  aifée  ; ils 
difent  fans  tant  de  façon  que  la  mer 
a d’elle  mefme  cette  agitation  pério- 
dique *,  ou  qu’un  Ange  n’a  point 
d’autre  affaire  que  de  balancer  ainfi 
fes  flots.-  » 

Les  plus  fins  ont  recours  aux  a- 
ftres.  Les  uns  veulent  que  le  foleil 
dilate  les  eaux  par  fa  chaleur  : que 
les  eaux  eftant  dilatées , & deman- 
dant un  plus  grand  efpace , elles  fe 
répandent  fur  le  rivage , & qu’aprés 
elles  reviennent  dans  leur  lit  par 
l’inclination  naturelle  qu’elles  ont 
à feTcffcrrer. 

. Les  autres  rapportent  tout  à la 
lune  , comme  à,  l’aftre  qui  domine 
lui  les  corps  humides , & qui  a une 
telle  fympathie  avec  la  mer,  que  l’u- 
ne change  regulierement  comme 
loutre  :ce  qui  a donné  lieu  à une 


Digitized  by  Googl 


I.  ENTRETIEN.  49 
levife  , laquelle  a pour  Corps  une 
Vier  lous  une  lune , & pour  Ame  ees 
paroles,  : i • 

ton  fus  mudanças  mtrrmdo 
Ces  Philpfophes  qui  s’attachent  d 
la  lune , expliquent  leur  opinion  en 
fivej;fes  maniérés . Il  y en  âjquidon? 
nent  aux  influences  de  cetaftre.une 
/ertu  à peu  prés  femblable  à celle  de 
l’aimant  i ils  'difeqt  que  la  lune  at- 
tire les  e^uTtà  foy  par  une  vertu  fe- 
crette;  j &c  qu’elle  en  forme  une  bol* 
Ce , quiyenant;  àslouvrir , fe  répand 
de  part  & d’autreTuriles  bordsyd’où 
ces  eaux  fe ‘retirent  enfuitei  pour  fç 
rétablir  en  leur  état  natüref 

Quelques-uns  foutiennent  que 
lalune  paffant  fur  la  mer,  preffe  l’air 
entre  fon  globe  & cet  élément  ; que 
l’air  preffé  enfonce  l’eau  » & la  fait 
renfler  des  deux  coftez,  ce  qui  fait  le 
fluxique  l’eau  fe  defenfle,&  fe  remet 
peu  à peu  en  fa  première  fituation  k 
à mefure  que  la  lune  paffe,ce  qui 
fait  Je  reRux.  A ...  | *?  *.  ,;f; 

Mais  de  tous  les  Philofophes  les 
plus  plaifans  à mon  gré  fur  ce  fü- 
jet , font  ceux  qui  tiennent  que  ce 

Bij 
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mouvement  eft  une  fie vre, laquel- 
le a fes  aecez, , Tes  redoublemens  , 
6c  Tes  fymptomes.  Ils  font  de 
grands  raifonnemens  pour  établir 
leur  dodrine  \ 6c  ils  difent  en- 
tr’autres  chofes  , que.  comme  la 
fievrefe  forme  par  lamas  de  quel- 
ques humeurs,  dont  if  fe  fait  uné 
efpece  de  levain , qui  aidé  d’un  a- 
gertt  extérieur  , ce  font  leurs  ter- 
mes, s’échauffe  peu  à peu  * fe  pour-i 
rit  , s’enfle  ,f  ôc  ^corrompt  toute  là 
maffe  dit  fang  j1  àinfi  le  mouvement 
dont  noüs  parlons  , s’excite 'par  le 
moyen  des  vapeurs  que  la  lune  tiré 
du  fondde  la  mer , lefquelles  eftant 
élevées  fe  cuifent,  fe  pourriffent  ; & 
fe  fermentent  par  l’impreffioii  de 
cet  aftre  , jufques  à ce  qu’il  s’eh  fafle 
un  levain , qui  akere,  & qui  gonfle 
toute  la  mer."  * 

Au  refte  ils  trouvent  des  conve- 
nances admirables  entre  cette  fievre 
8c  les  noftres.  Ils  pcnfent  expliquer 
fort  bien  félon  leurs  principes,  d’où 
Vient  ïe  friflonnement  & le  trem- 
blement des  flots  : pourquoy  l’eau 
croift  6c  décroift  peu  à peu , 6c  à des 
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:urcs  réglées.  Ils  difentque  la  mer 
purge  de  temps  en  temps , com- 
e les  malades  ont  coûtume  de  fai- 
> 8c  que  tous  Tes  excremens  ne 
nt  pas  de  la  nature  de  f ambre-gris: 
r ils  ajoûtent  que  prés  de  Meflînè 
le  fé  décharge  reglément  de  çer-‘ 
ines  matières  fort  puantes,&:  qu’d’ 
enife  elle  lâiiTe  après  fon  reflux 
ne  très  mauvaifé  odeur.  Ils  difenr 
lefme  quelle  n’eft  paS  exempte  des4 
îeiuts  de  là  fièvre , & que  les  écu- 
ie$  faléèfr , quelle  jette  durant  (es 
randes  tempeftes  & fes  grands 
uxj  font  les  fuéurs  de  fes  grands 

ccés»  db  ;f.:  •*  tf  v*.n 


A fee-que  jeivëy  * dit  Ariftè  efi 
iant  , ces  purgations  & éés  fuéurs1 
xy  font  allez  inutiles  : car  enfin  elle 
ft  toujours  agitée  de  fa  fievre, & 
l ne  sen  faut  rien  que  je  ne  la  com- 
pare dites  fiers  animaux , que  la  fié- 
•re  né  qukte  jariiais , & dont  elle 
mire  fi  bien  lesrugifïemens  quand1 
lleeft  irritée.  Pburquoy  ne  le  fe- 
iez-vous  pas  , répondit  Eugene  j 
es  Pythagoriciens,  les  Platoniciens, 
k les  Stoïciens  qui  éftoient  pourlc- 

B iij 
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moins  aulli  raifonnables,  te  auffi  fa-' 
ges  que  vous , ont  bien  creû  que  la 
mer  eftoit  un  grand  animal,  qui  fai- 
foit  le  flux  en  pouffant  Ton  haleine, 
& le  reflux  en  la  retirant.  Il  n y a 
rien  de  mieux  imaginé , dit.Arifte  , 
& c’eft  dommage  , ajoûta-t-il,  que 
quelqu'un  de  ces  Philofophes  n’ait 
vécu  jufques  aufieclepafle  : il  n’au-» 
roit  pas  eû  de  peine  à rendre  r.aifon, 
pourquoy  l’an  1550*  le  flux  & le  re- 
flux cefla  un  jour  entjer  aux  coftes 
de  Flandres,  & parut  trois  foisen 
neuf  heures  à l’embouchçûre  de  la 
T amife  •,  car  il  n’auroit  eû  qu’à  dire, 
que  le  premier  accident  eftoit;  une 
pâmoifon,  & le  fécond  une  toux  de 
cet  animai.  . . - ■ • -,  . - 

Mais  fi  la  mer  eft  un  animal*  con- 
tinua-t-il , c’eft  fans  difficulté  de 
toutes  les  beftes  de  charge  la  plus 
forte  j les  chameaux  6c  les  éléphant 
ne  font  rien  en  comparaifon  d’elle  : 
on  luy  a vû  porter  autrefois  des  vil-? 
les  entières  dans  des  vaifleaux  d’une 
grandeur  prodigieufe,  &•  elle  porte 
tous  les,  jours  des  navires  qui  valent 
prefque  des  villes»..  . 
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C’eft  aufli , reprit  Eugene,  de  to  u- 
tes  les  beftes  farouches , la.  plus  af- 
famée 8c  la  plus  furieufe  j elle  dé- 
voré non  feulement  les  hommes  8c 
les  navires  , mais  les  villes  8c  les 
Royaumes  : 

■■  ■ océan  vorace  > 

. Ocean,cbe  non  pur  le  merci , e ilegni\ 
. Ma  intere  inghiotte  le  cittadi , e i 
regni.  . ;i 

Ce  Prince  qui  fouetta  la  mer,  & qui 
y fit  jetter  des  chaifnes  pour  là  ré- 
duire fous  fon  o beï fiance  , èftoit 
fans  doute  de  l’opinion  de  ceux 
qui  en  ont  fait  un  animal  -,  8c  il  la  re- 
gardoit  apparemment  comme  une 
de  ces  beftes  feroces , que  l’on  cha- 
ftie  & que  l’on  enchaifne,  quand  on 
veut  les  apprivoifer  8c  les  adoucir. 

Mais  dites-moy , mon  chèr  Ari- 
fte  , de  tant  d’opinions  dîfferen-* 
tes  laquelle  eft-ce  qui  vous  plaift 
le  plus  ? A vous  parler  fincere- 
ment , repartit  Arifte  , elles  ne  me 
plailent  guere  toutes.  Cela  vient 

{>eut-eftre  de  ce  que  n’eftant  ni  Phi- 
ofophe,ni  Aftronome,  ni  Médecin» 
je  n’ay  pas  l’efprit  de  les  bien  corn- 
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prendre.  Vous  avez  raifort,  reprit 
Eugene  , de  n’en  eftre  pas  fort  con- 
tent. Les  unes  font  évidemment 
faufles  *,  les  autres  ne  font  pas  trop 
raifonnables  ; pas  une  n’explique 
tout  ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  le 
flux  & le  reflux.  Car  ceux  qui  ne 
font  point  agir  les  aftres  ne  peu- 
vent dire  pourquoy  la  mer  com- 
mence à monter  quand  la  lune  fe 
levefurnoftre  horizon  , ou  fur  ce- 
luy  de  nos  antipodes  : pourquoy  le 
fort  du  flux , que  les  Italiens  appel- 
lent il  vivo  dcll'dqHA,e{ï  precifément 
quand  la  lune  eft  à fon  midi  : pour- 
quoy les  marées  font  plus  violentes 
aux  nouvelles  & aux  pleines  lunes: 
pourquoy  elles  s’augmentent  aux 
folftices  & aux  equinoxes  *,  8c  beau- 
coup plus  àl’equinoxe  de  l’automne 
quaceluydu  printempstponrquoy 
le  flux  8c  le  reflux  fe  fait  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures  : pourquoy  la 
mer  eft  regulierement  flx  heures  à 
monter, & fix  heures  à defcendre  : 
& pourquoy  enfin  elle  retarde  pres- 
que d une  heure  tous  les  jours. 

Mais  aufli  les  opinions  qui  attri- 
buent 
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buent  tout  aux  aftres , n’expliquent 
pas  toutes  les  inégalitez  de  ce  mou- 
vement: d’où  vient,  par  exemple, 
qu’il  n’y  a point  de  flux  & de  reflux 
dans  toute  la  cofte  d’Italie , ni  pres- 
que dans  toute  la  mer  mediterranée, 
excepté  à Venife:qu’il  n’y  en  a point 
dans  la  mer  Baltique,  ni  dans  la  co- 
fte feptentrionale  de  la  mer  pacifi- 
que,quoy-qu’il  foit  allez  grand  dans 
les  coftes  méridionales  de  cette  mer: 
d’où  vient  que  fous  la  zone  torride 
il  eft  fort  remarquable  en  quelques 
lieux  , comme  dans  toute  la  mec 
Rouge  -,  &c  prefque  infenfible  en 
d’autres,  comme  dans  leGolpbedu 
Mexique , à Tille  de  S.  Thomas  , & 
aux  Molucques  : pourquoy  dans  la 
Nouvelle  France , la  mer  monte  en 
cinq  heures  , & defeend  en  feptj 
qu’au  contraire  à la  cofte  de  Bour- 
deaux  le  flux  eft  de  fept  heures , le 
reflux  de  cinq  : pourquoy  dans  la 
Guinée  d’Afrique  le  flux  dure, qua- 
tre heures  & le  reflux  huit  : pour- 
quoy l’un  & l’autre  ne  dure  chacun 
que  deux  heures  aux  rivages  de 
Cambaya:  pourquoy  dans  une  ceç- 
* * C 
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taine  mer  des  Indes  l’eau  eft  quin- 
ze jours  à monter , &c  quinze  jours 
à defcendre  : pourquoy  vers  le  pô- 
le arctique  le  flux  & le  reflux  Te  fait 
reglement  deux  fois  le  jour, fans 
qu’il  fe  fafle  jamais  la  nuit  : pour- 
quoy il  ne  fe  fait  que  la  nuit  dans 
la  mer  Perfique , 8c  qu’il  ne  le  fait 
que  le  jour  dans  la  mer  Indienne. 

Ils  ne  peuvent  encore  rendre  rai- 
fon , doù  vient  que  dans  les  ports 
de  Cambaya  les  grands  flux  ne  font 
qu’à  la  pleine  lune  ; 8c  qu’aux  ports 
du  Royaume  de  Calecut , qui  n’en  - 
cft  pas  fort  éloigné , ils  n’arrivent 
qu’a  la  nouvelle  lune  : d’où  vient 
que  dans  la  mer  Adriatique  les  ma- 
rées font  plus  fortes  en  hiver  qu’en 
été , 8c  plus  foibles  la  nuit  que  le 
jour  : pourquoy  en  quelques  en- 
droits, comme  à Dieppe , les  gran- 
des marées  font  deux  ou  trois  jours 
après  les  nouvelles  8c  les  pleines 
lunes  : pourquoy  les  marées  croif- 
fent  à la  nouvelle  lune  , lorfque  cet 
aftre  a le  moins  de  force,  & qu’elles 
diminuent  quand  il  commence  à fe 
fortifier  : Enfin  pourquoy  le  flux  fe 
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fait  auflî  reglement  à nos  rivages , 
quand  la  lune  eft  fous  noftre  hori- 
lon , que  quand  elle  eft  fur  nos  te- 
lles , & qu’elle  bat  à plomb  fur  la 
mer. 

Ces  bizarreries  du  flux  & du  re- 
flux , fi  j’ofe  parler  de  la  forte , font 
encore  plus  eftranges  que  celles  de 
la  lune  } & Je  ne  voy  pas  que  cet  a- 
ftre  tout  changeant  qu’il  eft , puifle 
eftre  la  caufe  de  tant  de  diverfes  a- 
sitations.  En  voicy  d’autres  qui  ne 
font  pas  moins  irregulieres  , ni 
moins  furprenantes. 

. En  de  certains  ports  tres-éloignez 
les  uns  des  autres  , & fituez  fous 
des  climats  differens , le  flux  de  cha- 
que jour  eft  le  mefme  ; 8c  dans  quel- 
ques ports  voifins  il  eft  inégal.  Ain- 
fi , par  exemple  , l’eau  eft  encore 
haute  à Amfterdam  , quand  elle 
baifle  aux  coftes  de  Frife. 

En  quelques  lieux , la  mer  s’enfle 
jufques  à la  hauteur  de  quatre- 
vingts  coudées > comme  on  voit  aux 
ports  de  Bretagne  i en  d’autres  en- 
droits , elle  s’élève  à peine  d’un 
pied , ou  d’un  demi-pied,  comme  à 

Ci) 
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Marfeille  , à Ancône  , & aux  Mes 
4e  l'Amérique. 

Le  flux  éc  le  reflux  ne  fe  fait  pas 
peu  à peu  par  tout  : il  y a des  coftes 
où  la  mer  vient  avec  tant  de  préci- 
pitation & tant  de  violence,  qu’el- 
le couvre  en  un  inftant  tout  le  riva- 
ge*, & d’où  elle  fe  retire  fi  vifte, 
qu’elle  femble  difparoiftre  tout 
d’un  coup.  Il  y en  aauflioù  le  reflux 
fe  fait  avec  beaucoup  de  viftefle  , 
quoy  que  le  flux  s’y  fafle  très  lente- 
ment. 

En  quelques  rivages , les  eaux  s'e- 
ntendent fur  la  terre  plus  qu’en  d’au- 
tres. Dans  la  plupart  des  coftes  de 
Flandres , la  mer  le  répand  jufques 
à neuf  mille  pas  : en  Angleterre  , el- 
le fait  remonter  laTamife  jufques 
à cinquante  mille  pas.  A Cambaya , 
elle  occupe  environ  trente  lieues  : 
elle  n’en  occupe  que  deux  proche 
la  ville  de  Panama.  Dans  l’Ameri- 
que  , elle  repoufle  la  riviere  des 
Amaxortes  jufques  à cent  lieues: 
-elle  repoufle  encore  plus  loin  le 
fleuve  de  S.Laurens  dans  le  Cana- 
da } quoy  que  ces  deux  rivières 


Digitized  by  Google 


I.  ENTRETIEN.  ï$ 
foient  plus  larges  dans  leur  embou- 
chure , que  n’eft  la  mer  mediterra- 
née  en  quelques  endroits. 

Tout  cela  eftfprt  bizarre  , com- 


me vous  voyez  -,  8c  pour  bien  dé- 
mefler  un  mouvement  fi  régulier  8c 
fi  irrégulier  tout  enfemble , il  fau- 
droit  trouver  une  caufe , qui  en  ex- 
pliquât tous  les  accidens,  8c  toute 
l’hiftoi're.  C’cft  ce  que  les  Philofo- 
phes  n'ont  point  encore  fait , &*e 
qu’ils  ne  feront  jamais. 

Après  tout,  je  leur  pardonne,  dit 
Arifte , de  n’eftre  pas  plus  éclairez- 
dans  une  matière  auffi  obfcure  que  ’ 
celle-là.  Et  moy  , reprit  Eugene , je 
ne  leur  pardonne  pas , de  vouloir 
connoiftre  ce  que  Dieu  veut  qu'ils 
ignorent.  11  y a des  myfteres  dans 
la  nature  , comme  dans  la  grâce, 
incomprehenftbles  à l’efprit  hu-  ‘ 
main  : la  fagefle  ne  confifte  pas  à en 
avoir  l’intelligence  -,  mais  à fçavoir 
que  les  plus  intelligens  ne  font  pas 
capables  de  les  comprendre.  Ainfi 
le  meilleur  parti  pour  nous  eft-de 
confelfer  noftre  ignorance  , & d’a- 
dorer humblement  la  fagelFe  de 

C fij 
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Dieu , qui  a voulu  que  ce  fecret  fuft 

caché  aux  hommes. 

Vous  le  prenez  bien,  répondit  A- 
iifte , 8c  affinement  nous  ne  l'çau- 
rions  mieux  faire  vous  8c  moy,  que 
d’entrer  dans  les  penfées  d’un  grand 
Prophète , en  nous  écriant  avec  luy 
à la  veuë  de  cet  element.  Les  éleva - 
tiens  de  la  mer  font  admirables.  Le 
Seigneur  e(l  admirable  dans  les  eaux% 
On  peut  fans  doute  y admirer  Dieu 
comme  dans  fa  parfaite  image  , dit 
Eugene  : car  enfin  la  mer  reprefente 
non  feulement  fa  grandeur , fon  im- 
menfité  , les  abyfmes  de  fa  provi- 
dence & de  fa  fagefle  > mais  encore 
fa  mifericorde , 8c  fa  juftice , la  pu- 
reté , 8c  la  plénitude  de  fon  eftre. 
C’eft  ce  qu’un  de  mes  amis  a expri- 
mé affez  heureufement  en  ces  vers  : 
Son  calme  nous  fait  voir  un  Dieu 
plein  de  douceur. 

Sa  colere  , d'un  Dieu  le  courroux 
\ 

Freufe  profondeur , 
Des  deffeins  éternels  Cabyfme  impé- 
nétrable ^ 

Comme  Dieut  dans  fon  fein , parmi 


formidable 
Et  Fon  ai 
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fes  flots  d'azur 

Elle  ne  foujfre  rien  d'impur. 

Immenfe  comme  luy , toujours  plei - 
ne , & fécondé 

Elle  donne  toujours  fans  jamais 
s’épuifer\ 

Et  fans  jamais  fe  divifer 

Elle  répand  par  tout  les  trefors  de 
fon  onde. 

Mais  ne  remarquez-vous  pas,pour- 
fuivit  Arifte,  que  la  mer  a plufieurs 
faces  } & que  fi  d’un  cofté  elle  eft  l’i- 
mage de  Dieu,  de  l’autre  elle  eft  l’i- 
mage du  monde , & de  la  vanité  des 
chofes  humaines.  Ces  calmes,  & 
ces  tempeftes  , qui  fe  fuccedent  à 
toute  heure  j ces  flots , qui  fe  pouf- 
fent & qui  fe  choquent  fans  cefle  ; 
ces  vents  favorables  , & ces  vents 
contraires  j ces  navigations  heureu- 
fes  , 8c  ces  naufrages  , qui  fe  font 
fouvent  jufques  dans  le  port  i tout 
cela  n’eft-il  pas  une  fidelle  peinture 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  la  vie  ? Y a-t- 
il  une  mer  plus  inconftante  que  la 
cour  des  Princes  1 Y en  a-t-il  mefme 
une  plus  perilleufe?  De  quelque  co- 
fté qu’on  fe  tourne,  ce  ne  font  qu’é- 

C iiij 


Nolitc  crc. 
dere , noli- 
te  efl’e  fecu- 
ri , licèt  in 
modum 
ftagni  f u- 
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eft  hoftis. 
Tranquilli- 
tas  ifta  cem- 
peftas  eft. 
S.  Hier m. 
Ep  ad  He- 
lioior. 


' LA  MER 

cueils  , d’ autant  plus  dangereux 
qu’ils  font  couverts.  Le  vent  le  plus 
favorable  eft  quelquefois  le  plus 
contraire  ; & fi  nous  en  croyons  un 
S.  Pere,qui  regardoit  le  monde  , 
comme  nous , dans  le  rapport  qu’il 
a avec  la  mer  j il  en  faut  tout  crain- 
dre, jufqu’à  la  bonace.  Ne  vous  y 
fiez,  point , dit-il , ne  f oyez,  point  en  af- 
fieurance  Qjyoy  que  cette  merfoitplus 
tranquille  & plus  unie  que  l'eau  d'un 
étang\quoy  qu'il  n’y  foujfle  qu'un  doux 
z.ephyre • il  y a des  montagnes  cachées 
fous  une  furface  fi  égale.  L’ ennemi » le 
péril  tfi  au  dedans , ce  grand  calme  eft 
une  tempefle.  Ht  de  la  vient  auflî , 
pourfuivit  Arifte , que  ceux  qui  fe 
fient  à ces  belles  apparences  , font 
toujours  trompez. 

Mifero  nochiero 
Ch' al  luz.infhier » 

Venticel  preftafede. 

L’abanaonato  pino 
Al  fin  affonda 
Lentro  aquelTonda , 

Onde  fcherz.0  il  matino. 

Puifque  le  monde  eft  une  mer, dit 
Eugene,je  ne  m’étonne  que  pas  tous 
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les  plaifirs  qu’on  y goufte , foient 
detrempez  a amertume,  & que  les 
biens  qu’on  y polfede,  foient  de  la 
nature  de  ces  eaux  falées , qui  allu- 
ment la  foif  au  lieu  de  l’éteindre. 

Ce  qui  m’étonne , dit  Arifte,  c’eft  inundarfo- 
que  laplufpart  des  hommes  trou- 
vent  de  la  douceur  dans  cette  amer-  g:nr. 
tumc  , Sc  qu’ils  boivent  l’eau  de  Deuttr'V* 
la  mer  comme  du  lait  , pour  ufer 
d’un  mot  de  l’Ecriture  fainte.  Mais 
puifque  nous  voila  fur  la  morale, 
continua-t-il , quel  moyen  de  voir, 
qu’un  peu  de  fable  dompte  toute  la 
fureur  de  la  merj  fans  nous  faire  des 
reproches  à nous  mefmes  du  dére- 
glement de  nos  pallions , que  rien 
ne  peut  vaincre? 

Il  eft  vrav  , reprit  Eugene , que 
cette  obeïdançe  de  la  mer  a quelque 
chofe  d’étonnant  : car  on  diroit  que  / 
quand  elle  eft  courroucée,  elle  va 
inonder  toute  la  terre  •,  cependant 
elle  s’arreftc  tout  court  à fon  riva- 
ge , & ces  montagnes  d’eau , qui 
menacent  le  monde  d’un  fécond  de-  s.Bafil.Se- 
luge , fe  brifent  à un  grain  de  fable.  leHC‘  orM'l‘ 
Un  Pere  Grec  a dit , ce  me  femble. 
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que  quelque  furieufe  que  Toit  la 
mer , en  approchant  de  Tes  bords , 
elle  y voit  écrit  un  ordre  de  Dieu, 
qui  luy  défend  de  pafler  outre  : & 
qu’alors  elle  fe  retire  par  refpeéfc  en 
courbant  fes  flots  , comme  pour 
adorer  le  Seigneur , qui  luy  a mar- 
qué des  bornes. 

Cet  ordre  de  Dieu,  ditArifte, 
eft  conceu  en  des  termes  bien  pré- 
cis dans  les  faintes  Ecritures.  Vous 
viendrez,  jufqriicj  , & vous  ri  irez* 
pas  plus  avant . Ouy,  reprit  Eu- 
genej&  ces  paroles  font  fl  bien  mar- 
quées fur  le  rivage , que  rien  ne  les 
lçauroit  effacer  : ce  que  Dieu  écrit 
fur  la  poufliere  eft  immuable  j ce  que 
les  hommes  écrivent  fur  le  marbre 
& fur  le  bronze  ne  l’eft  pas.  Le 
temps  qui  confume  tout , qui  ruine 
peu  ï peu  les  arcs  de  triomphe , les 
obelifques  & les  maufolées , abolit 
tous  les  jours  les  noms  & les  titres 
qui  font  gravez  fur  ces  magnifi- 
ques monumens. 

La  mer  & fon  fable,  interrompit 
Arifte,  me  font  fouvenir  dune  af- 
fez  jolie  avanture.  Une  femme  fe  - 
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promenant  un  jour  au  bord  de  la 
mer  , écrivit  avec  Ton  doigt  ces 
mots  fur  le  fable  : 

t/fntes  muerta  que  mudada. 

Celuy  pour  qui  ces  paroles  eftoient 
écrites  , vint  un  peu  après.  Ayant 
reconnu  la  main  de  la  pcrfonne 
qu’il  aimoit  , il  fut  d’abord  fort 
touché  de  voir  des  marques  de  fa  fi- 
delité de  de  fa  confiance.  Mais 
comme  il  prenoit  plaifir  à relire  ces 
paroles , un  flot  de  la  mer  les  cou- 
vrit , & les  effaça  en  mefme  temps. 

Cela  le  fit  rentrer  en  luy-mefme  ; & 
quelque  violente  que  fuft  fa  paf- 
fion , il  reconnut  fur  le  champ  qu’il 
n’eftoit  pas  trop  fage  , d’ajoûter 
foy  à des  chofes  dites  par  une  fem- 
me , & écrites  fur  du  fable. 

Mira  el  amor  lo  que  ordena , George  de 

Que  os  viene  a haz.tr  crter  Momc-Ma-j 

Cofas  dichas  por  muger,  ,or* 

T eferitas  en  el  arena. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  je  vous 
difois  du  monde , &c  de  fes  plaifirs , 
reprit  Eugène  ; fi  nous  en  croyons  Ariftot.fèa. 
les  naturaliftes , l’eau  de  la  mer  eft 
douce  au  fond,  Sc  falée  feulement  & 
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au  delfus.  Au-contraire  , les  dou- 
ceurs du  monde  ne  font  que  fuper- 
ficielles  -,  pour  peu  qu’on  entre  dans 
le  fond  des  chofes  humaines,  on 
n’y  trouve  que  des  amertumes  j 8c 
on  s’en  dégoûte  bien-toft. 

Je  cômprens  allez,  dit  Arifte  , 
pourquoy  les  plaifirs  du  monde 
font  pleins  d’amertume  i mais  je 
ne  cômprens  pas  , pourquoy  les 
eaux  de  l’océan  font  ameres.  C’elt 
aulli  une  chofe  aflez  difficile  à 
comprendre , répliqua  Hugene , 8c 
les  l^avans  y font  à peu  prés  aulli 
empefchez  qu’au  flux  8c  au  reflux  : 
ils  fe  fauvent  par  où  ils  peuvent. 
Les  uns  difent  que  certaines  mon- 
tagnes de  fel  qui  font  fous  la  mer 
rendent  l’eau  falée.  Les  autres  foû- 
tiennent,  que  cette  falure  elt  ûn  ef- 
fet des  exhalaifons  feches  8c  brû- 
lées , que  le  foleil  éleve  de  la  terre, 
8c  que  les  vents  portent  dans  la 
mer  : 8c  de  là  vient , difent-ils , que 
lamereft  plus  falée  en  fa  f urf'ace , 
que  dans  fon  fond.  Quelques-uns 
ajoûtent  , que  le  foleil  tire  conti- 
nuellement des  eaux  ce  qu’elles  ont 
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de  plus  fubtilj  &:  que  ce  qui  refte 
de  groftier  , eftant  cuit  par  fa  cha- 
leur , contraéte  peu  àpeulafalure. 
Il  y en  a qui  croy ent , que  la  mer  eft 
naturellement  Talée  : que  Dieu  luy 
a communiqué  cette  qualité  dés  le 
commencement  du  monde  j non 
feulement  pour  empefcher  quelle 
ne  vinft  à Te  corrompre  avec  le 
.temps  j mais  aufli  afin  que  Tes  eaux 
eftant  plus  peTantes  , ôc  plus  fortes, 
elle  pût  porter  de  plus  grands  far- 
deaux. Toutes  ces  raifons  ne  font 
pas  fort  convainquantes  , comme 
vous  voyez  •>  & il  refte  toujours  à 
Tçavoir  pourquoy  le  mouvement 
feul,  qui  empefche  l’eau  des  rivières 
de  Te  corrompre , ne  fuffit  pas  pour 
preferver  de  corruption  celle  de  la 
.mer  : pourquoy  le  Toleil  ne  produit 
pas  le  mefme  effet  dans  les  rivières, 
que  dans  l'océan:  pourquoy  tant  de 
rivières  , Sc  tant  de  pluyes  ne  l’a- 
douciflent  point  : Sc  pourquoy  en- 
fin tout  ce  qui  naift  dans  la  mer  ne 
fe  Tent  point  de  Ton  amertume. 

Ce  font  des  fecrets , qu’il  faut 
adorer , Scqu’il  ne  faut  point  apror 


Mirabilia 
ejus  in  pro 
fundo. 

f/il.  10  6. 


Léo  terribi- 
lis in  terris, 
dulcis  in 
fludlibus. 
Rana  hor- 
rens  in  pa- 
ludibus,de- 
cora  in  a- 
«juis. 

S.Ambrof. 

Htxam.c.1. 


38  LA  MER 

fondir.  Difons-le  encore  une  fois; 
c’eft  proprement  dans  la  mer,  que 
Dieu  eft  admirable  , & incompre- 
henfible.  C’eft  là  aufli,  pourfuivit 
Arifte,  qu’il  prend  plaifir  à faire  pa- 
roiftre  fes  merveilles,  &c  fes  chef- 
d’œuvres.  Il  femble  que  ce  vafte 
element  foit  le  theatre  de  la  puiflan- 
ce  divine  ; non  feulement  parce 
qu’on  y voit  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre ailleurs  : mais  encore  parce  que 
les  chofes  qui  y naiflent,  font  plus 
parfaites , que  celles  que  la  nature 
produit  en  tous  les  autres  endroits 
du  monde. 

Je  fçay  bien,  dit  Eugene,  que 
pour  ce  qui  regarde  les  animaux , il 
y en  a dans  la  mer  de  toutes  les  efpe- 
ces  qui  font  fur  la  terre  : car  il  y a 
des  chiens,  des  loups,  des  fangliers, 
des  renards  , des  bœufs,  des  che- 
vaux , des  lions  mefme , des  licor- 
nes, des  elephans  , &c  des  finges. 
Ce  qui  me  paroift  plus  étrange,  c’eft 
que  les  belles , qui  font  affreufes  & 
cruelles  fur  la  terre , font  belles  & 
douces  dans  la  mer  ; & qu’outre 
toutes  ces  efpeces  d’animaux  , la 
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mer  en  aune  infinité  de  particuliè- 
res , dont  la  plufpart  nous  font  in- 
connues. 

Je  fçay  encore  qu’il  y a des  oi- 
fèaux  de  toutes  les  façons , jufqu’à 
des  aigles  & à des  phénix.  Mais 
fçavez-vous  bien,  dit  Arifte,  qu’il  Oviedo  bifi. 
y a des  poiflons  qui  volent;  & qu’un  Jia,  lib.  Tj, 
entre  autres  s’appelle  le poiffon  vo-  c • *• 
lant  i ’Que  ce  poiffon  oifeau  ne  fe 
peut  fervir  de  fes  ailes  fi  elles  ne 
font  mouillées  , & qu’il  retombe 
dans  l’eau  dés  qu’elles  fontfechesï 
Sçavez-vous  que  la  mer  a fes  étoil- 
les,  comme  le  ciel  a les  fiennes , & 
que  les  étoilles  marines  font  non 
feulement  vivantes  6c  animées  ; 
mais  encore  fi  chaudes  de  leurna- 

r animal,  lib. 

turc  , quelles  conlument  tout  ce  5 .c.m» 
qu’elles  touchent  1 Sçavez-vous  en-  m ». 
fin,  qu’il  naift  toutes  fortes  d’herbes  c* 

6c  de  plantes  dans  i’ocean  ; qu’il  y a 

des  mers  femées  de  tant  de  fleurs , Oviedo  hifi: 

que  les  navires  n’y  peuvent  pafler  ; ffb  ^nd‘ 

qu’en  quelques  endroits  on  trouve 

des  jardins , des  vergers,  des  forefts,  Maki,  dier . 

6c  des  prairies  fous  les  eaux  ? Il  ^mc-CtUot 

ne  refte  plus  qu’à  y trouver  des 
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villes  8c  des  peuples,  ajouta  Eugè- 
ne en  riant.  Pour  des  villes , re- 
prit Arifte  , il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  vous  y en  faire  voir  : on 
pourroit  du  moins  vous  monftrer 
les  reftes  des  villes  inondées  ôc  en- 
glouties par  la  mer.  CarDieuluya 
permis  quelquefois  de  paffer  tes 
bornes  , 8c  de  faire  des  courfes/iir 
la  terre , pour  punir  les  crimes  des 
hommes,  comme  il  arriva  autrefois 
lUjelibid.à ans  la  Frife,  8c  dans  la  Hollande. 
Onauroità  la  vérité  un  peu  plus  de 
peine  à trouver  des  peuples  dans  la 
mer , fi  ce  n’eft  que  les  hommes  ma- 
rins , 8c  les  femmes  marines,  dont 
les  hiftoires  font  mention,  ne  foient 
les  peuples  qui  habitent  ces  villes 
dont  nous  parlons. 

Mais  pour  ne  nous  point  arrêter 
à des  chofes  fabuleufes  ou  incertai- 
nes , 8c  pour  nous  en  tenir  aux  vé- 
ritables peuples  de  la  mer,  il  faut 
avouer  que  les  poiffons  ont  quel- 
que chofede  bien  merveilleux.  Ou- 
tre qu’ils  font  en  plus  grand  nom- 
bre , fans  comparaifon , que  les  ani- 
maux de  la  terre,  ils  les  furpafient 

infiniment 
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infiniment  en  toutes  fortes  de  qua- 
litcz.  Les  viandes  les  plus  favou- 
reufes  & les  plus  exquifes  , n’ont 
pas  le  gouft  ni  la  delicatefle  de  cer- 
tains  poiil ons.  Il  y en  a un  qui  por-  nexam.  nb. 
te  le  nom  de  fleur  qui  a l’odeur , 5- c-  i*  de 

auffi  bien  que  la  beauté  des  fleurs 
les  plus  agréables.  La  grandeur  des 
clephans  n’approche  pas  de  celle 
des  baleines , Sc  des  autres  monftres 
de  l'océan.  Les  plus  forts  lions 
n’ont  pas  la  force  d’un  des  plus  pe- 
tits poifl'ons  de  la  mer,  qui  arrête 
les  navires.  Les  cancres  marins, qui 
femblentles  plus  ftupides  despoif- 
fons , ont  une  adrefle  mcrveillejüfe 
à furprendre  les  meres  - perles  , 
quand  elles  s’entrouvrent  pour  re- 
cevoir la  rofée  du  ciel.  Où  trou- 
vera-t-on un  animal  terreftre  aufli 
induftrieux  que  cette  firene  qui  Com  .aLa^ 
parut  en  Hollande  fur  la  fin  du  fie-  fi  de  in  Ifai . 
cle  parte  , & qui  apprit  en  peu  in 
de  temps  à filer  ? Car  les  firenes  dciubris 
ne  font  pas  de  pures  fables  : on  voluptatls* 
en  a veu  en  divers  pays , & fine  des  Gefntr.  hifi. 
plus  fameufes  cft  celle  que  Philippe 
Archiduc  d’Autriche  amenaàGen-  bus. 

D 
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nés  l’an  1548.  \ 

Les  dauphins  font  plus  agiles,  8C 
plus  villes  que  les  oifeaux  ÿ ils  ne 
s’arrêtent  jamais  , non  pas  mefme 
quand  ils  dorment  -,  ce  qui  a fait 
dire  à un  Poëte  Italien , 

E dormcndo  ripofo  ancomon  k*ve. 
Et  ce  qui  a fondé  aufli  plufieurs 
devifes  , dont  l’une  a pour  A- 
me. 

In  met»  cjuietem. 

Quelque  tendre  que  foit  l’amitié 
de  toutes  les  belles  pour  leurs  pe- 
tits , elle  n égalé  point  celle  , que 
le  dauphin  a pour  les  fïens  : il  les 
nourrit  de  fon  lait , & il  les  porte 
fur  fon  dos*, il  les  reçoit  dans  la  bou- 
che , & il  les  enferme  dans  fon  ven- 
tre, quand  ils  font  pourfuivis  par 
Jes  peicheurs.  On  dit  mefme,  que 
quand  ils  font  pris  , il  les  fuit 
par-tout  , & qu’il  ne  leur  furvit 
pas  long-temps.  Les  dauphins  s’en- 
traimentles  uns  les  autres  ; jufques 
là  qu’un  dauphin  ayant  efté  pris  un 
e.  jour,  & amené  fur  le  rivage,  d’au- 

tres dauphins  accoururent  en  fou- 
le à fon  fecours,  & remenexent  le 
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prifonnier  en  triomphe,  après  avoir 
mis  les  pefeheurs  en  fuite.  Ils  ai- 
ment naturellement  les  hommes. 
Ils  font  touchez  de  la  beauté.  Ils  fe 
plaifent  à la  mufique , & il  ne  faut 
point  d’autre  appaft  pour  les  pren- 
dre, qu’une  belle  voix.  Je  n’aurois 
jamais  fait,  il  je  voulois  vous  dire 
tout  ce  qui  regarde  les  dauphins , 8c 
ce  qu’il  y a de  lingulier  dans  chaque 
poiflon.  Ce  font  de  ces  iujets  qui 
mènent  trop  loin , 8c  dont  on  ne 
fçauroirfortir,pour  peu  qu’on  y en- 
tre. Aufli-bien  , dit  Eugène , ce  ne 
font  pas  là  les  plus  grandes  richef* 
fes  de  la  met.  Les  perles  , toutes  pe- 
tites qu’elles  font  , valent  encore 
mieux  que  les  baleines , 8c  que  lès 
dauphins. 

Elles  ne  vaudroient  pas  tant,  re- 
partit Arifte , fi  le  luxe  & l’opinion 
11’en  relevoient  tous  les  jours  le 
prix.  On  les  cftime  beaucoup , par- 
ce quelles  viennent  d’un  autre 
mondej&  qu’elles  couftent  fouvent 
la  vie  à ceux  qui  les  pefehent.  Elles 
ont  dans  elles-mefmes,  dit  Eugcne , 
ce  qui  les  fait  eftimer.  Se  peut-il 
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rien  voir  de  plus  riche , & de  plus 
beau  que  dcgrofles  perles,fort  ron- 
des , fort  blanches  8c  fort  polies  ? 
Ce  font  , à les  bien  définir , des 
chef-d’œuvrcs  de  la  nature , où  l’art 
n’a  rien  à ajoûter,  Les  autres  pier- 
res precieules , font  toutes  brutes , 
<^uand  on  les  tire  de  leurs  rochers  ; 
& elles  n’ont  leur  luftre  , que  de 
l’induftrie  des  hommes.  La  nature 
ne  fait  que  les  ébaucher  ; il  faut  que 
l’art  les  achevé  en  les  poliffant.Mais 
pour  les  perles  , elles  naiffent  avec 
cette  eau  nette , & éclatante , qui  les 
faittant  eftimer.  On  les  trouve  rou- 
tés polies  dans  les  abyfmes  de  la 
mer  -,  8c  la  nature  y met  la  derniere 
main,  avant  qu’on  les  arrache  de 
leurs  nacres. 

' Il  me  fcmble,  dit  Arifte,  que  la 
dureté  fait  une  partie  de  leur  prix  : 
Sell»x. 55.  cependant,  fi  nous  en  croyons  de 
bons  Auteurs  , elles  font  molles 
dans  leurs  nacres,  8c  elles  ne  dur- 
èiïTent  que  quand  elles  fentent  l’air. 
A la  vérité , répliqua  Eugene , elles 
ne  font  pas  dures  dans  le  moment 
Qu’elles  fe  forment  j elles  he  le  dew 
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viennent  qu’avec  le  temps , 5c  il  le 
peut  faire  que  l’air  contribue'  quel- 
que chofe  à leur  dureté.  C’elt 
peut-eftre  pour  cela  que  les  con- 
ques où  elles  font  enfermées  s’élè- 
vent quelquefois  au  deflusdel’eau 
5c  entrouvrent  leurs  écailles. 

Quoy  qu’il  en  foit,  ajoûta-t-il,  m».  bift. 
fi  les  perles  ne  font  dures  qu’aprés  3 
avoir  cfté  expofées  à l’air , elle»  ont 
cela  de  commun  avec  le  coral.  Car 
vous  fçavez  que  le  coral  eft  une 
plante  fort  tendre  tandis  qu’il  de- 
meure dans  l’eau  , 5c  qu’il  ne  fe 
change  en  pierre  que  quand  il  en 
eft  dehors.  Cette  propriété  , dit 
Arifte,  pour  eftre  connue  de  tout 
le  monde,  n’en  eft  pas  moins  mer- 
veilleufe.  L’experience  nous  fait 
voir  tous  les  jours  que  plufieurs 
chofes  qui  naiftent  à l’air , comme 
du  bois  , des  herbes , 5c  des  cham- 
pignons fe  pétrifient  dans  les  eaux, 
mais  nous  ne  voyons  que  le  coral 
qui  eftant  né  dans  les  eaux  fe  pétri- 
fié à l’air. 

* Ce  qui  me  paroift  encore  allez 
bizarre  > continua  Eugene  , c’elt 

D iij 
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qu’il  ne  devient  rouge  que  quand 
il  a efté  tiré  du  fond  de  la  mer  ; il 
prend  alors  cette  teinture  de  fang 
qui  luy  eft  naturelle , 8c  en  quoy 
confifte  fa  principale  beauté. 

Il  y a du  coral  qui  n’eft  point  rou- 
ge , dit  Arifte  ; on  en  voit  de  blanc, 
de  noir , de  vert , de  jaune , de  cen- 
dré , & d’une  certaine  efpece  ou 
toutes  ces  couleurs  font  méfiées  en- 
femble  : on  en  rencontre  mefme 
quelquefois  des  branches  dont  une 
feule  a trois  couleurs  diftin&es  l’u- 
ne de  l’autre. 

A ce  que  je  voy,  dit  Eugene  , la 
nature  s’égaye  8c  fe  joué  dans  la 
produ&ion  du  coral  auffi-bien  que 
dans  celle  des  coquilles.  Ouy  fans 
doute  , reprit  Arifte  : & de  là  vient 
que  les  diverfes  fortes  de  coral  ne 
fervent  pas  moinsà  orner  les  cabi- 
nets des  curieux  que  les  differentes 
efpeces  de  coquillage.  J’ayveûun 
collier  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  fait 
d’une  feule  piece  de  coral.  Il  n’y  a 
rien  de  mieux  travaillé  ni  de  plus 
rare,  8c  les  connoiffeurs  admirent 
cet  ouvrage  comme  unchefd’œuvrq 
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de  la  nature  8c  de  l’art  tout  enfem- 
ble. 

Les  Indiens , pourfuivitEugeïie,  p«».  bifi. 
eftiment  le  coral  autant  que  les  per-  mu  l,b‘ 
les , & le  comptent  entre  les  pierres 
precieufes  : leurs  femmes  en  font 
des  colliers  dont  elles  fe  parent 
dans  les  réjouïflances  publiques  j &c 
comme  le  guy  de  chefne  eftoitfa- 
cré  parmi  nos  Druides , les  grains 
de  coral  ont  quelque  chofe  de  divin 
parmi  les  fages  des  Indes  : Selon 
eux , c’eft  alfez  de  porter  ces  grains 
pour  eftre  prefervé  de  tout  mal- 
heur. Si  vous  en  croyez  les  hifto- 
riens  de  la  nature , dit  Arifte , le  co- 
ral défend  les  maifons  de  la  foudre , 

8c  en  écarte  les  mauvais  genies  : il 
diiîipe  les  enchantemens  8c  les  for- 
tileges  : Il  arrête  du  moins  le  fang , 
reprit  Eugene , & fa  cendre  beuë  a- 
vec  de  l’eau  eft  unremede  fouverain 
contre  plufieurs  maladies  : elle  for- 
tifie les  yeux  *,  elle  réjoiiit  le  cœur 
8c  la  telle  i elle  guérit  des  piqueûres 
de  l’afpic  8c  du  feorpion  i elle  chalTe 
la  fievre , l’epilepfie , & la  pelle. 

Les  perles  mifes  en  poudre  ont  a 
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peu  prés  la  mefme  vertu  , dit  Arifte; 
mais’de  toutes  les  productions  de  la 
mer  , la  plus  falutaire  eft  I’ambre- 
gris  : Il  rajeunit  les  vieillards  , & il 
rend  prelque  la  vie  aux  morts.  Ce- 
pendant ce  n’eft  que  l'écume  & la 
bave  de  la  mer  courroucée.  On  ne 
fçait  pas  trop  ce  que  c’eft, interrom- 
pit  Eugene,&:on  ne  le  connoift  guè- 
re que  par  les  effets  qu’il  produit. 

Les  uns  difent  que  c’eft  une  efpe- 
çe  de  trufe  ou  de  champignon  ma- 
rin , que  la  tempefte  arrache  du 
fond  de  la  mer,  & quelle  pouffé  au 
rivage  ; car  l’ambre-gris  ne  s’y  trou- 
ve qu’aprés  une  grande  agitation 
des  flots  -,  8c  c’eft  un  prefent  que  la 
mer  ne  fait  aux  hommes  que  dans 
facolere. 

Les  aütres  penfent  que  c’eft  un 
fouffre  qui  de  quelques  fontaines 
où  il  fe  forme , coule  dans  la  mer  j 
s’y  durcit  & y prend  cette  odeur  & 
cette  vertu  qui  le  rendent  fi  pre- 
tieux. 

Il  y en  a qui  fe  perfuadent  que 
c’eft  quelque  chofe  de  la  Baleine, 
par  la  raifon  que  l’ambre  gris  s’ap- 
pelle 
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pelle  baleine  dans  les  Royaumes  de 
Maroc  8c  de  Fez  qu’il  y en  a en 
abondance  fur  ces  coftes  del’Affri- 
que  , quand  les  baleines  y font  jet- 
tées  par  la  violence  des  tempeftes. 

Quelques-uns  enfin  s’imaginent  nurmli» 
que  l’ambre-gris  eft  la  cire  & le  miel  v°yaz.Ci 
que  les  mouches  font  dans  le  creux 
des  rochers  qui  font  au  bord  de  la 
mer  des  Indes  : ils  difent  que  ces 
ïuches  eft  an  t cuittes  par  la  chaleur 
du  foleil , fe  détachent  par  leur  pro- 
pre poids,  8c  qu’elles  tombent  dans 
la  mer  qui  par  fon  agitation  8c  par 
fonfelles  purifie  & les  achever  ils 
foutiennent  mcfme , qu’une  grolîc 
pièce  d’ambre  encore  imparfaite, 
ayant  efté  rompue, on  avoir  trou- 
vé dans  le  milieu  de  fa  fubftancc , 
le  rayon  de  cire  & demielenfem- 
blej&:  que  quand  on  fait  la  diflblu- 
tion  de  l’ambre-gris  avec  de  l’cfprit 
de  vin  pafle  fur  le  tartre,  il  refte  à la 
fin  une  matière  toute  femblable  au 
miel.  Vous  en  croirez  tout  ce  qu’il 
vous  plaira.  Pour  moy , il  m’impor- 
te peu  que  l’ambre-gris  foit  un 
champignon  , une  ruche  a miel , 
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ou  quelqu’autre  chofe. . 

De  quelque  nature  que  (oient 
toutes  ces  riches  productions  de 
l’océan,  dit  Aride  , il  faut  avoiier 
qu’elles  caufent  raille  maux  parmi 
les  hommes  : elles  font  la  matiè- 
re de  la  vanité , de  la  delicatefle , 

& de  la  corruption  des  mœurs  * 
de  forte  qu’au  fentiment  d’un  phi- 
lofophe  fort  éclairé,  il  n’y  a rien 
au  monde  de  plus  pernicieux  que  la 
mer. 

Elle  ed  d’clle-mefme  tres-utile,re- 
pliqua  Eugenei&  les  chofes  qu’elle 
produit  ne'  deviennent  pernicieufes 
que  par  le  mauvais  ufage  que  nous 
en  faifons.  Le  Créateur  l’a  ren- 
due fécondé  pour  l’utilité  de  tous 
les  peuples  <k  il  a voulu  qu’elle  eût 
plufîeiq-s  bras  & plufieurs  golphes , 
afin  qu«  s ’entremeflant  dans  les  ter- 
res fermes  , elle  nous  apportad  fes  * 
richedes  jufques  dans  nos  villes. 
C*ed  nodre  faute  fi  nous  abufons 
des  biens  qu’elle  nous  fait. 

. Après  ces  paroles , Aride  & Eu- 
gène fe  levèrent  j & voyant  la  mer 
retirée, ils  tournerent  leurs  pas  vers 
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le  port  dans  le  defleip  d’y  voir  un 
vaifleau  nouvellement  arrivé  des 
Indes.  En  achevant  leur  promena- 
de , ils  s’entretinrent  des  lieux  où 
l’on  trouve  l’ambre-gris  ; où  Ton 
pefche  les  perles  & le  coral.  Ils  par- 
lèrent des  Ifles  que  la  providence 
conferveau  milieu  de  ces  vaftes  8c 
profonds  abyfmes,pour  la  commo- 
dité des  voyageurs.  Ils  parlèrent 
au/Iî  de  l’océan  8c  de  la  mer  medi- 
terranée  ;des  noms  differens  qu’01* 
donne  à l’un  8c  à l’autre,  félon  la  di- 
verfité  de  leurs  codes  ou  de  leurs 
eaux.  Ils  n’oublierent  pas  la  mer 
Glaciale,la  mer  Rouge,  la  mer  Mor- 
te, la  mer  Pacifique  \8c  après  avoir 
dit  de  tout  cela  ce  qu’on  a accoûtu- 
mé  d’en  dire  , ils  conclurent  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  admirable 
dans  la  mer , que  la  mer  mefme. 
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II.  ENTRETIEN.  * 

ARiste  &Eugene  fe  trouvèrent 
E bien  de  leur  première  con- 
vention , qu’ils  retournèrent  dés 
le  lendemain  au  bord  de  la  mer.  A- 
prés  qu’ils  £e  furent  un  peu  écartez 
d’une  compagnie  que  le  beau  temps 
avoit  attirée  à la  promenade , & qui 
eftoit  compofée  des  plus  honneftes 
gens  de  la  ville:  Si  nous  fçavions 
bien  la  langue  du  pais , dit  Aritte , 
nous  ne  ferions  pas  E folitaires  que 
nous  fommes.  Un  ami  de  voftre 
forte  , répliqua  Eugene , vaur  tou- 
te*s  les  compagnies  du  monde  j de 
pour  moy  depuis  que  nous  fommes 
enfemble,  je  ne  me  fuis  point  en- 
core avifé  de  faire  reflexion  fur  la 
langue  du  pais , ni  fur  noftre  folitu- 
de. 

Ce  que  vous  dites  eft  fort  obli- 
geant , repartit  Arifte  : mais  après 
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tout , ajoûu-t-il  > c’eft  une  chofe  af- 
fez  faicheufe , que  de  ne  fçavoir 
point  la  langue  d’un  païs,ou  l’on 
doit  vivre  quelque  temps.  Car  ou- 
tre qu’on  ne  peut  entrer  dans  les  fo- 
cietez  agréables,  ni  eftre  d’aucune 
partie  de  divertiflement,  on  fe  trou- 
ve à toute  heure  dans  d’étranges 
embarras  > faute  de  fe  faire  bien  en- 
tendre , & d’entendre  bien  les  au- 
tres. Les  truchemens , dit  Eugcne , 
peuvent  nous  fervir  en  ccs  rencon- 
tres . Ne  me  parlez  point  de  truche- 
mens , répondit  Arifte  v ils  ne  font 
pas  d’un  fi  grand  fecours  que  vous 
penfez  : la  plufpart  de  ces  truche- 
mens  de  profeifion  ne  fçavent  prefi. 
que  pas  la  langue  des  étrangers  auf- 
quels  ils  fervent  d’interpretes  : e’eft 
pitié  de  voir  comme  ils  altèrent,  8c 
comme  ils  eftropient , fi  j’ofe  parler 
ainfi , les  chofes  qu’ils  veulent  faire 
entendre  ,&  qu’ils  n’entendent  pas 
quelquefois  eux-tnefæes.  De  plus , 
c’eft  ce  me  femble  une  grande  fujc- 
tion  , que  de  ne  parler  jamais  que 
par  la  bouche  d’autruy  > car  fi  vous 
perdez  un  moment  voftre  interpre- 
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te,  il  vaudroit  autant  que  vous  de- 
vinifiez  tout  d’un  coup  fourd  8c 
muet.  Enfin  pourmoy  , comme  je 
fuis  toujours  dans  le  delfein  de 
voyager,  fi  j’avois  quelque  chofe  à 
demander  à Dieu  pour  la  commodi- 
té de  la  vie , je  croy  que  je  luy  de- 
manderois  le  don  des  langues  , ou 
du  moins  un  peu  du  genie  de  ce  Po- 
ftel  fi  renommé  au  fiecle  pafle  par  la 
connoiflance  des  langues , 8c  qui  fe 
vanta  un  jour  en  prelence  de  Char- 
les IX.  de  pouvoir  aller  fans  tru- 
chement jusqu’au  bout  du  monde. 

Toutes  vos  raifons  , dit  Eugè- 
ne , ne  me  donneront  pas  l’enviô 
d’apprendre  le  Flamand  : je  laifle  à 
voftre  Doébeur  ces  connoifiances 
infinies , qui  l’ont  fait  palTer  de  fon 
temps  pour  un  prodige.  Je  crain- 
drois , pourfuivit-il  en  riant,  que  fi 
je  venois  à parler  tant  de  fortes  de 
langues  , on  ne  me  prift  dans  le 
monde  pour  un  pofledé.  Au-moins 
vous  feriez  bien  aile , dit  Arifte,  que 
toutes  les  langues  fulfent  réduites 
à une  feule , 8c  que  tous  les  peuples 
s'entendirent  comme  nous  nous 
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entendorts,  & comme  ils  s’enten- 
doient  autrefois.  Je  n’en  ferois  pas 
fafché  , répliqua  Eugefte,  pourveû 
que  noftre  langue  fuit  cette  langue 
univerfelle  , tk  que  toute  la  terre 
parlait  François.  Vous  avez  raifon 
de  prendre  ce  parti  là  , répondit 
Arifte  , car  parlant  auffi  bien  que 
vous  faites,  vous  perdriez  trop,  fi 
l’on  ne  parloit  plus  qu’Allcmand 
ou  bas  Breton.  Mais  vous  n’avez 
rien  à craindre  de  ce  cofté-là,  ajoû- 
ta-t-il  vous  devez  plûtoit  efperer 
que  vos  fouhaits  feront  un  jour  ac- 
complis. On  parle  déjà  François 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 
Tous  les  Etrangers  qui  ont  deFef- 
prit , fe  piquent  de  fçavoir  le  Fran- 
çois: ceux  quihaïfléntle  plus  noftre 
nation , aiment  noftre  langue  : dans 
• le  pais  où  nous  Comme  s les  person- 
nes de  qualité  en  font  une  étude 
particulière  , jiïfqu’à  négliger  tout 
à fait  leur  langue  naturelle,  & à fe 
faire  honneur  de  ne  l’avoir  jamais 
apprife.  Les  dames  de  Bruxelles  ne 
font  pas  moins  curieufes  de  nos  li- 
vres que  de  nos  modes  i le  peuple 
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mefme  tout  peuple  qu’il  eft , eft  en 
cela  du  gouft  des  honneftes  gens  : il 
apprend  noftre  langue  prefque  auf- 
ii-toft  que  la  fienne , comme  par  un 
inftind:  fecret  qui  l’avertit  malgré 
luy , qu’il  doit  un  jour  obéir  au  Roy 
de  France  comme  à Ton  maiftre  légi- 
timé. 

C’eft  une  chofe  fort  glorieufe  i 
noftre  nation  , dit  Eugene , que  la 
langue  Françoife  foie  en  vogue 
dans  la  capitale  des  Païs-bas  , avant 
que  la  domination  Françoife  y foit 
établie.  La  langue  Latine  a fuivi  les 
conqueftes  des  Romains  -,  mais  je  ne 
voy  pas  qu’elle  les  ait  jamais  précé- 
dées. Les  nations  que  ces  conque- 
rans  avoient  vaincues , apprenoient 
Je  Latin  malgré  elles  *,  au  lieu  que 
les  peuples  qui  ne  font  pas  encore 
foûmis  à la  France , apprennent  vo- 
lontairement le  François.  La  gloire 
du  Roy  y contribue"  p.eut-eftre  au- 
tant que  celle  de  fes  predecefteurs. 
Les  langues  fuivent  d’ordinaire*  la 
fortune  de  la  réputation  des  Prin- 
ces. Les  heureux  fuccez  de  Char- 
les-Quint , firent  que  de  fon  temps 


Digitized  by  Google 


H.  ENTRETIEN.  57 
les  beaux  cfprirs  d’Italie  apprirent 
l’ESpagnol  j 8c  les  grandes  qualitez 
de  François  I.  rendirent  célébré  la 
langue  Françoife , lorsqu’elle  eftoit 
encore  à demi  barbare.  Que  doit 
faire  prefentement  pour  une  langue 
polie  8c  parfaite , la  grandeur  d’un 
Monarque  comme  le  noftre  , qui 
reunit  en  fa  perSonne  lé  bonheur  de 
Charles-quint,  &c  le  mérité  de  Fran- 
çois I. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  je  di- 
fois , reprit  Arifte , il  n’y  a gueres  de 
pais  dans  l’Europe  où  l’on  n’enten- 
de le  François  j 8c  il  rie  s’en  faut  rien 
que  je  ne  vous  avoue  maintenant , 
que  la  connoiflance  des  langues  é- 
trangeres  n’eft  pas  beaucoup  necef- 
faire  à un  François  qui  voyaee.  Où 
ne  va-t-on  point  avec  noftrelangue? 

C’eft  Iuy  donner  des  bornes  trop  é- 
troites  que  de  la  renfermer  dans 
l’Europe  , dit  Eugène  ; elle  a cours 
parmi  les  Sauvages  de  1‘ Amérique  , 

8c  parmi  les  nations  de  l’Afie  les 
plus  civilifées.  Une  lettre  écritte  l ettres  des 
d’iSpahan  porte  en  termes  exprès  pajs 

ri  r r ■ • F • ZW.fag. 

que  la  propolition  qui  a elte  raite  80. 
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depuis  peu  au  Roy  de  Perfe  par  le$ 
amBafl'adeurs  de  noftre  incompara- 
ble Monarque  pour  1- établiflemenç 
du  commerce  entre  ce  Royaume-là, 
&:  la  France , fait  que  les  Perfans  é- 
tudient  le  François  avec  une  ardeur 
incroyable.  Je  ne  fçay  mefme  fi  les 
Chinois , ôc  les  Japonois  ne  l’étu- 
dient pas  aulli , depuis  qu’il  y a des 
Fjrançois  parmi  eux.  Quoy  qu’il  en 
foit , fi  la  langue  Françoife  n eft  pas 
encore  la  langue  de  tous  leépeuples 
du  monde,  il  me  femble  qu’elle  me-* 
ritedel’eftre.  Car  à la  bien  confide- 
rer  dans  la  perfection  où  elle  eft  de-* 
puis  plufieurs  années  , ne  faut-il 
pas  avoiier  quelle  a quelque  chofé 
de  noble  ôc  d’augufte , qui  l’égale 
prefque  à la  langue  Latine , Ôc  la  re- 
leve  infiniment  au  deftus  dé  l’Ita- 
lienne & de  l’Efpagnole,les  feules 
langues  vivantes  qui  peuvent  rai- 
fonnablement  entrer  en  concurren- 
ce avec  elle. 

J’avois  creù  jufques  à cette  heure, 
interrompit  Arifte  , que  la  majefté 
eftoit  le  caraéterc  de  la  langue  Ca- 
ftillane.  Croyez-moy  , reprit  Euge- 
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ne , il  y a bien  à dire  entre  la  maje- 
le  fafte,  entre  la  faufle  & la 
véritable  grandeur.  Je  tombe  d’ac- 
cord avec  vous  quil  n’y  a rien  de 
plus  pompeux  que  le  Caftillan  : il 
n'a  prefquepas  un  mot  qui  n’enfle 
la  bouche  , & qui  ne  remplifle  les 
oreilles  : il  donne  de  grands  noms 
aux  petites  chofes  : témoin  fes  Ma- 
r ave  dis , Tes  PimpolLos , Tes  Gufara- 
pas , Tes  Relampagos  , fes  P alangui - 
nés  , & mille  autres  mots  de  cette 
nature.  Ilfemble  que  les  Efpagnols 
parlent  moins  pour  fe  faire  enten- 
dre que  pour  fe  faire  admirer  ; tant 
leurs  maniérés  de  parler  font  hautes 
& magnifiques.  Il  ne  faut  qu’ou- 
vrir leurs  livres  pour  eftre  perfüàdé 
de  ce  que  je  dis.  J’en  lifois  un  l’autre 
jour  qui  débuté  par  une  expreffion 
merveilleufé.  Que  el  Horoe  planque 
incomprehenfibiitdades  de  caudal.  Cet 
incàmprehenftbilidadcs  fonne  bien 
haut: cela  fignifie  en  bon  François 
qu’un  fage  prince  doit  fe  conduire 
de  forte , que  perfonne  ne  le  péné- 
tré. L’Auteur  Efpagnol  pourfuit  fur- 
ie mefme  ton  *,  & pour  dire  que  c’eft 
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une  grande  habileté  de  fe  faire  con- 
noiftre  fans  fe  laifTer  comprendre*  il 
s'exprime  ainfî.  Gran  trttaen  clarté 
de  cntcndides  ofientarfe  al  conocimien - 
to  ypero  no  a la  comprehtnfion.  Y a-t-il 
à voftre  avis  de  la  grandeur  , 6c  de 
la  majefté  à tout  cela?  La  nobleflfe 
d’une  langue  dépend-elle  precife- 
ment  du  nombre  des  fyllabes , & de 
F enflure  des  paroles  ? eft-on  déplus 
belle  taille  pour  eftre  monté  fur  des 
éehafles  ? a-t-on  meilleure  mine 
quand  on  a le  vifage  bouffi? Pour 
moy  je  n’entends  jamais  ces  mots  6c 
ces  expreflions  de  la  langue  Caftil- 
lannc  , que  je  ne  me  fouvieune  du 
Mançanares.  On  diroità  entendre 
ce  grand  mot  que  la  riviere  de  Ma- 
drid eft  le  plus  grand  fleuve  du 
monde  : 6c  cependant  ce  n’eft  qu’un 
petit  ruifleau  , qui  eft  le  plus  fou- 
vent  à fec>&  qui , fi  nous  en  croyons 
unPoëtc  Caftillan  , ne  mérité  pas 
d’avoir  un  pont.  Je  me  fouviens 
des  vers  Efpagnols , & vous  ne  fe- 
rez peut-eftrepas  fafché  de  les  ap- 
prendre en  pafiant. 

Duelett  de  ejfa  ÿuentc  Mançanares  , 
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Mira,  qui  diz.e  forai  latente  t 
Qut  no  ères  rio  para  media  puente  , 
T que  tlla  es  pucntc  para  treinta  ma- 
rc*. 

Voila  ce  quec’eftque  le  Mançana- 
res,  & voila  auiïïd  peu  prés  ce  que 
c’eft  que  la  langue  Caftillane.  Des 
termes  vaftes,  8c  refonnans  -,  des  ex- 
p reliions  hautaines  & fanfaronnes* 
de  la  pompe , 8c  de  l’oftentation  par- 
tout. Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de 
noûre  langue  : fes  mots  font  d’une 
grandeur  raifonnable , comme  ceux 
de  la  langue  Latine  -,  fes  expreflions 
loht  nobles  8c  modeftes  tout  en- 
femble;  elle  fuit  les  façons  de  parler 
baffes  8c  les  proverbes  jufques  dans 
le  difcours  familier  : mais  elle  ab- 
horre auffi  les  termes  empoullez» 
8c  le  Phebus  jufque  dans  le  ftile  fu- 
blime.  Elle  a dequoy  foûtenir  les 
matières  les  plus  fortes  ,&  dequoy 
élever  les  plus  foibles  : le  bon  Cens 
8c  labienfeance  l’accompagnent  par 
tout.  Enfin  je  trouve  prefque  au- 
tant de  différence  entre  elle  8c  la 
langue  Efpagnole , qu’il  y en  a entre 
une  reine  de  theatre , qui  doit  toute 
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fa  Majefté  à la  magnificence  de  fes 
habits  ; 8c  une  véritable  reine , la- 
quelle a dans  toute  fa  perfonneje 
ne  fçay  quel  air  majeftueux , qui  la 
fait  toujours  paroiftre  ce  qu’elle 
eft  , quelque  habit  qu’elle  porte  , 
& quelque  aétion  quelle  fafle: 
Vous  fçavez  ce  que  dit  le  Tafle  de 
fon  Herminie  habillée  en  bergere 
8c  occupée  aux  exercices  de  la  vie 
champeftre. 

Non  copre  habito  vil  la  nobil  luce  > 

E cjttato  ein  lei  d’ ait ero  e di gentils 

E fuorla  maefià  regia  traînée 
. Eergli  atti  ancor  de  l’ejfcrcitio  hu - 
» mile 

Mais  la  langue  Italienne, dit  Ari- 
lte , n’a  rien  de  cette  vaine  grandeur, 
8c  de  cet  orgueil  que  vous  repro- 
chez à la  langue  Espagnole.  Je  l'a- 
voue , reprit  Eugene , mais  avouez 
auffi  qu’elle  va  dans  une  autre  ex- 
trémité -,  8c  quelle  tombe  dans  l’en- 
joiiementen  s’éloignant  de  la  gravi- 
té 8c  du  fafte.  Y a-t-il  rien  de  moins 
ferieux  que  ces  diminutifs  qui  luy 
font  fi  familiers  ’ ne  diroit-on  pas 
quelle  ait  deffein  de  faire  rire  avec 
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ces  fanciulletto  yfanciullino  \ bambi - 
, bambinello  , bambinellucio  -,  huo- 
tnetto  y huomicino , huomicello  -,  dotto- 
retto  j dottorino  , dottorello , dottoruz 
z.»  j vecchino , vecchietto , vecchietinoy 
yecchiuz.z.0 , vecchiarello.  Ajoûtez  à 
cela  les  mefmes  terminai fons , qui 
reviennent  fi  fouvent , & qui  font 
une  rime  perpétuelle  dans  la  profe. 
Le  difeours  -eft  quelquefois  tout  en 
-<4 , & quelquefois  tout  en  O : ou  du 
moins  les  O > & les  ^ fe  fuivent  de 
fi  prés  y qu’ils  étouffent  le  fon  des  /, 
& des  E , qui  de  leur  cofté  font  aulîi 
en  quelques  autres  endroits  une 
mufique  allez  mal-plaifante. 

De  plus  la  langue  Italienne  aime 
extrêmement  les  jeux  de  paroles  , 
les  antithefes , & les  deferiptions  : 
Elle  s’égaye  ; elle  badine  mefme 
quelquefois  dans  les  matières  les 
plus  graves  & les  plus  folides  : Je 
parle  de  l’Italien  & de  1 Efpagnol , 
tels  qu’ils  font  prefentement  dans 
les  Auteurs  modernes  qui  ont  de  la 
réputation  en  Italie  & en  Efpagne. 
Le  François  eft  exempt  de  tous  ces 
defauts , il  garde  un  jufte  tempera- 
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ment  entre  ces  deux  langues, comme 
il  n’a  rien  de  l’efprit  orgueilleux  de 
l’une , il  n’a  rien  aufli  du  genie  en- 
joué de  l’autre.  Les  fontelette , mon- 
tagnette  , oyfelet , ruiffelet  , qui  e- 
ftoient  des  delicateflés  dans  le  ftile 
de  nos  vieux  Auteurs, ne  Te  peu- 
vent fupporter  dans  le  langage  d’au- 
jourd’huy  : on  Te  mocqueroit  bien 
maintenant  d’un  pocte  qui  diroit 
vec  Belleau , 

Le  gentil  Roflignolet 
Doucelet , 

Découpe  dejfous  l'ombrage 
Mille  fre  don  s babillards 
Fretillars 

Aux  doux  chant  de  f on  ramage. 
De  tous  les  diminutifs  adjeétirs,qui 
ont  efté  Ci  en  vogue  autrefois,  je 
n’en  fçay  pas  un  qui  foit  demeuré 
dans  le  bel  ufage.  Nous  avons  hor- 
reur de  mignardelette , blondelette. 
Pour  les  fubftantifs,  outre  cuvxt- 
te  , clochette  , Sc  quelqu’autre  ter- 
me de  cette  forte,  je  ne  fçache  gue* 
res  qu Amourette  , que  nous  ayons 
retenu.Car  quoy  que  tablette,lancet- 
te,  de  plufieurs  autres  mots  de  cette 
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rime  ayent  le  cara&ere  de  diminu- 
tifs , ils  n’en  ont  pas  la  lignifica- 
tion * non  plus  que  baflinet  & man~ 
telet.  Ainfi  on  ne  dit  pas  une 
blette  , pour  dire  une  petite  table  , 
ni  une  lancette  , pour  dire  une  pe- 
tire  lance.  A la  vérité  à prendre  ces 
mots  dans  leuf  première  origine , 
ils  font  des  diminutifs  de  table 
de  lance , mais  à regarder  ce  qu’ils 
lignifient  maintenant,  félon  I’ufage, 
ils  ne  paflent  point  pour  des  dimi- 
nutifs dans  la  langue , non  plus  que 
fleurette  , qui  a perdu  fa* lignifica- 
tion propre  , & qui  n’a  plus  que 
celle  que  la  galanterie  luy  a don- 
née. Je  dislemefme  de  baflinet,  & 
de  mantelet  : on  dit  le  b a flirte  t d’un 
fufil,  de  le  mantelet  d’un  carrofle  j 
mais  on  ne  dit  pas  baflinet  pour  dire 
un  petit  bafïin  : ni  mantelet  pour 
dire  un  petit  manteau , fi  ce  n’eft  en 
parlant  de  celuy  que  les  Evefques 
portent  en  des  jours  de  ceremonie. 
Enfin  fi  nous  avons  quelques  di- 
minutifs d’une  autre  efpece , com- 
me aiglon  , becafline  , pigeonneau  , 
nous  en  avons  peu,  & nous  n’avons 
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pas  la  liberté  d’en  faire  félon  no- 
ftre  caprice , comme  les  Italiens  qui 
en  font  autant  qu’il  leur  plaift , 8c 
qui  fe  plaifent  tant  à en  faire. 

Pour  les  rimes,  noftre  langue  ne 
les  peut  foutfrir  dans  la  proie  j 8c  el- 
le n’a  pas  de  peine  à les  éviter,  par- 
e que  les  terminaifons  de  les  mots 
font  fort  differentes. 

Au  refte  elle  ne  les  évite  pas  feu- 
lement dans  la  chute  des  périodes, 
6c  dans  la  fin  des  membres  qui  com- 
pofent  les  périodes  j elle  les  évite 
encore  dans  le  commencement , 8c 
dans  la  fuite  du  difcours  : 8c  Vau- 
gelas  a fort  bien  remarqué  qu’il  ne 
faut  que  deux  ou  trois  mots  qui 
ayent  un  mefme  fon,pour  rendre 
une  période  vicieufe.  Mais  la  lan- 
gue Françoife  ne  fe  contente  pas 
dans  la  perfe&ion  où  elle  eft  , de 
rejetter  les  terminaifons  tout-à- 
fait  femblables  , elle  fe  garde  mef*- 
me  de  tout  ce  qui  approche  de  la  ri- 
me, 8c  de  ce  qu’on  appelle  confo- 
nances , comme  amertume  8c  fortu- 
ne , foleil  8c  immortel.  En  quoy  elle 
a peu  de  rapport , non  feulement 
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avec  la  langue  Italienne  j mais  en- 
core avec  la  langue  Latine  qui  affe- 
cte quelquefois  ces  fortes  de  rimes, 
jufqu’à  s’en  faire  une  efpece  d’or- 
nement, qu’elle  met  au  nombre  de 
fes  figures.  Noftre  langue  eft  en- 
core ennemie  du  jeu  des  paroles  &c 
de  ces  petites  allufions  que  la  lan- 
gue Italienne  aime  tant. 

A ce  que  je  voy , dit  Arifte , no- 
ftre langue  eft  bien  plus  ferieufe 
que  je  ne  penfois.  Elle  l’eft  autant 
qu’elle  le  doit  eftre,  reprit  Eugé- 
nie j avec  toute  la  majefté  elle  eft 
gaye  de  enjouée  en  de  certaines  ren- 
contres : mais  il  y a toujours  de 
l’honneftcté , de  mefme  de  la  fagef- 
fe,dans  fa  gayeté  de  dans  fon  en- 
jouement. Ses  plaifanteries  &c  fes 
débauches , fi  j’ofe  parler  de  la  for- 
te , font  comme  celles  de  ces  per- 
sonnes raifonnables  qui  ne  s’ou- 
blient jamais , & à qui  rien  n’échap- 
pe contre  la  bien-feance , quelque 
liberté  qu’elles  fe  donnent.  Dans 
nos  bagatelles , dans  nos  folies  in- 
igenieufes , dans  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle jolies  chofes , que  de  noblef- 
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fe,  que  d’élévation  , que  de  bon 
Cens  1 Noftre  langue  y eft  en  quel- 
que façon  plus  admirable  , que 
dans  les  grands  ouvrages  où  la  ma- 
tière la  foutient;  où  les  chofes  don- 
nent de  la  force  & de  ia  dignité  aux 

leux  en  noftre  langue , ajoûta-t-il  * 
c’eft  qu’eftant  ft  noble  & lî  maje- 
ftueufe , elle  ne  laifte  pas  d'eftre  la 
plus  fimple  & la  plus  naïve  langue 
du  monde. 

V ous  voulez  bien  que  pour  vous 
faire  mieux  entendre  mapenfée,je 
vous  faffe  fouvenir  que  les  langues 
n’ont  efté  inventées  que  pour  ex- 
primer les  conceptions  de  noftre 
efprit  : & que  chaque  langue  eft  un 
art  particulier  de  rendre  ces  conce- 
ptions fenfibles,  de  les  faire  voir,  6c 
de  les  peindre  : de  forte  que  comme 
les  raiens  des  peintres  font  divers  , 
les  genies  des  langues  le  font  aufli. 
Il  y a des  peintres  qui  excellent  en 
portraits , & qui  expriment  jufqu - 
aux  mœurs  & au#  fentimens  des 
perfonnes  qu’ils  peignent.  Il  y en 


paroles. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  merveil- 
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a d’autres  qui  quelque  habiles  qu’ils 
foient,  ont  de  la  peine  à attraper 
cet  air  qui  diftingue  un  vifage  de 
l’autre  : Leurs  couleurs  font  écla- 
tantes j leurs  traits  font  hardis  ; il  y 
a* de  l’efprit,  & une  grande  beauté 
d’imagination  en  tout  leur  deflein  : 
mais  ils  n’obfervent  pas  exa&ement 
toutes  les  proportions  que  la  por- 
traiture demande , & leurs  portraits 
ne  font  pas  fort  relfemblans.  Il  en 
cft  de  mefme  à peu-prés  des  lan- 


gues : il  y en  a quelques-uftes  qui 
ne  font  pas  heureufes  à peindre  les 
penfées  au  naturel.  Telle  eft  entre 


autres  la  langue  Efpagnolle.  Elfe 
fait  pour  l’ordinaire  les  objets  plus 
grands  qu’ils  ne  font  , & va  plus 
loin  que  la  nature  : car  elle  ne  garde 
nulle  mefure  en  fes  métaphores  » 
elle  aime  paflionnément  l’hyperbo- 
le, & la  porte  jufqu’à  l’excès.  De 
forte  qu’on  pourroit  dire  que  cet- 
te figure  eft  la  favorite  des  Caftit- 
laus  , comme  on  a dit  que  l’ironie 
eftoit  la  favorite  de  Socrate.  Leurs 
livres  font  pleins  de  ces  métapho- 
res hardies  , 8c  de  ces  hyperboles 
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exceffives.  Un  de  leurs  plus  célébrés 
Auteurs  appelle  un  grand  cœur, 
un  cœur  géant , coraçon  gigante.  Et 
celuy  d’Alexandre  un  archicœur,da.ns 
le  coin  duquel  le  monde  que  nous 
habitons  eftoit  fi  à l’aife  , qu’il  y 
reliait  encore  de  la  place  pour  fix 
autres.  zsLrchitomçon , pues  cupo  en 
un  rincon  del , todo  eïîe  mundo  hol- 
gadamente , dexando  lugar  para  otros 
feis.  . 

Un  bon  poëtede  ce.païs-là,  dit 
froidement,  qu’il  ne  veut  plus  foû- 
pjirer  , parce  qu’il  craint  que  fes 
foûpirs  ellant  tout  de  feu  n’embra- 
fent  le  ciel,  la  terre,  & lamer. 

D exe  de  fofpirarv  por  que  recela  ^ 

; jQue  fiendo  mis  fofpiros  efparcidos , 

Como  del  pecho  falen  encendidos 
• çyîbrafaran  la  tierra , mar,y  cielo. 

Voila  le  genie  Efpagnoi.  La  lan- 
gue Italienne  ne  reiilîit  gueres 
.mieux  à copier  les  penfées.  Elle 
n’enfle  pe.uç-eftre  pas  tant  les  cho- 
fes  i mais  elle  les  embellit  davan- 
tage; Elle  fonge  plus  àfairede  bel- 
les peintures  que  de  bons  portraits; 
& pourveû  que  fes  tableaux  plai- 
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(ènt,  elle  nefefoucie  pas  trop  qu’ils 
rclfemblent.  Elle  eft  de  1 humeur 
de  ces  peintres  fantafques  qui  fui- 
vent  bien  plus  leur  caprice  qu’ils 
n’imitent  la  nature  : ou  pour  mieux 
dire  , ne  pouvant  parvenir  à cette 
imitation,  en  quoy  confifte  la  per- 
fection des  langues,  aullï-bien  que 
celle  de  la  peinture,  elle  a recours 
à l’artifice,  de  fait  à peu  prés  com- 
me cet  apprenti  , qui  ne  pouvant 
exprimer  les  charmes  , &:  les  traits 
d’Helene  , s’avifa  de  mettre  beau- 
coup d’or  a fon  tableau: ce  qui  fit. 
dire  à fon  maiftre  qu’il  l’avoitfait 
riche , ne  l’ayant  pû  faire  belle.  Car 
cette  langue  ne  pouvant  donner 
aux  chofes  un  certain  air  qui  leur 
eft  propre , elle  les  orne,  de  les  en- 
richit autant  qu’elle  peut.  Mais  ces 
ornemens  , de  ces  enrichiftemens 
ne  font  pas  de  véritables  beautez. 
Toutes  ces  exprdfions  Italiennes  fi 
fleuries , de  fi  brillantes , font  com- 
me ces  vifages  fardez  qui  ont  beau- 
coup d’éclat , de  qui  n’ont  rien  de 
naturel.  Il  eft  vray  que  ces  belles 
expreflions  ont  dequoy  furprendre. 
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de  mefme  quelquefois  dequoy  plai- 
re •,  mais  après  coût , ce  font  de  fauf- 
fes  beautez  : de  pour  peu  qu’on  ait 
les  yeux  bons , on  ne  s’en  laide  pas 
ébloiiir. 

Il  y a d’autres  langues  qui  repre- 
fentent  naïvement  tout  ce  qui  fe 
pafTe  dans  l’efprit  : Et  entre  celles 
qui  ont  ce  talent,  il  me  fembleque 
la  langue  Françoife  tient  le  premier 
rairg,  fans  en  excepter  la  Grecque 
& la  Latine.  Il  n’y  a qu’elle  à mon 
gré  qui  fçache  bien  peindre  d’après 
nature  , de  qui  exprime  les  cho fes 
precifément  comme  elles  font.  El- 
le n’aime  point  les  exagérations  , 
parce  qu’elles  altèrent  la  vérité  j de 
c’eft  pour  cela  fans  doute  qu’elle 
n’a  point  de  ces  termes  qu’on  ap- 
pelle fuperlatifs  , non  plus  que  la 
langue  Hébraïque.  Car  Grandi  fit-, 
me , Btllt filme  , fJabilt  filme  , dont 
les  Provinciaux  , de  mefme  quel- 
ques gens  de  la  Cour  fe  fervent , ne 
font  point  François  : de  pour  lllm-. 
firi filme , Serenifiime,Reverendifitme9 
Generalifiime  i ce  font  des  termes 
établis , pour  marquer  les  qualités 
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des  perfonnes  5 & non  pas  pour  exa- 
gérer les  chofes. 

Noftre  langue  n’ufe  auflî  que  fort 
fobrement  des  hyperboles  , parce 
que  ce  font  des  figures  ennemies  de 
la  vérité  : en  quoy  elle  tient  de  no- 
ftre humeur  franche  & fincere  , qui 
ne  peut  fouffrir  la  fauifeté  & le 
menfonge. 

Pour  la  métaphore,  elle  ne  s’en 
fert  que  quand  elle  ne  peut  s’en 
paifer  ; ou  que  les  mots  métaphori- 
ques font  devenus  propres  parl’u- 
lage.  Sur  tout  elle  ne  peut  luppor- 
ter  les  métaphores  trop  hardies  : & 
nous  ne  fommes  plus  au  temps  du 
TLenit  de  la  vertu, du  fol  fit  ce  de  l’hon- 
neur , & de  l’ apogée  de  la  gloire. 
Comme  les  jeunes  perfonnes  quel- 
que bien-faites  qu’elles  foient  ne 
plaifent  point  aux  hônneftes  gens , 
fi  elles  n’ont  de  la  retenue  & delà 
pudeur  -,  les  métaphores  les  :plûs 
agréables  ne  font  point  du  gré  de 
noftre  langue,  fi  elles  ne  font  fort 
modeftes.  Elle  choifit  bien  celles 
dont  elle  ufe  : elle  ne  les  tire  pas  de 
trop  loin,  & ne  les  poufle  pas  trop 
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loin  auili:  elle  les  conduit  jufqu’à  un 
terme  raifonnable  : en  quoy  elle  eft 
encore  bien  differente  defesvoifi- 
nes  qui  portent  toujours  les  chofes 
à l’extremité.  Car  par  exemple , Ci 
elles  s’embarquent  une  fois  en  a- 
mour  , elles  ne  manquent  pas  de 
prendre  aufli-toft  pour  phare  , le 
flambeau  de  l’Amour  mefme  ; & 
pour  étoille  polaire,  les  yeux  delà 
Beauté  dont  elles  parlent:  elles  font 
-voler  les  defirs  à pleines  voiles  à la 
faveur  du  vent  de  l’efpcrance  : elles 
agitent  le  navire  de  l’ame  des  tour- 
billons de  la  crainte  : ôc  c’eft  grand 
hazard  fl  elles  ne  le  font  échouer  à 
la  fin  contre  le  rocher  d’un  cœur  in- 
fenfible. 

Ces  métaphores  continuées  de 
la  forte,  ou  ces  allégories,  dont  les 
Efpagnols  & les  Italiens  font  leurs 
délices,  font  des  figures  extravagan- 
tes parmi  nous.  Au  refte  noftre 
langue  eft.fi  refervée  dans  l’ufage 
des  métaphores,  qu’elle  n’ofe  em- 
ployer celles  qui  font  un  peu  fortes, 
fi  elle  ne  les  adoucit , par  fi  fofe  dire -, 
peur  parler  ainfij,  peur  uferde  ce  terme  y 


Digitized  by  Google 


II.  ENTRETIEN.  75 
s'il  m'efl  permis  de  m'exprimer  de  la 
forte. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  en 
çecy  , & ce  qui  fait  voir  plus  que 
tout  le  refte  la  (implicite  de  la 
langue  Françoife  -,  c’eft  que  fa  poë- 
fie  n’eft  guere  moins  éloignée  que  fa 
profe , de  ces  façons  de  parler  figu- 
rées & métaphoriques.  Les  vers  ne 
nous  plaifeut  point  s’ils  ne  font  na- 
turels. Nous  avons  fort  peu  de  mots 
poétiques  \6c  le  langage  des  poètes 
François  n’eft  pas  comme  celuy  des 
autres  poètes  fort  different  du  com- 
mun langage.  NosMufes  bien  loin 
d’eftre  libres , & emportées  comme 
celles  d’Italie  6c  d'Efpagne  , fans 
parler  icy  ni  des  Grecs,ni  des  La- 
tins , nos  Mufes,  dis-je,  font  fi  fa- 
ges  6c  fi  retenues , quelles  ne  fc 
permettent  aucun  excès.  Elles  n’ont 
garde  de  s’abandonner  à cette  fu- 
reur, qui  toute  divine  qu’elle  eft, 
fait  dire  aux  autres  aftèz  fouvent 
bien  des  folies.  Ne  feroit-ce  point 
pour  cela,  ditArifte,  que  lespoë-^ 
mes  epiques  ne  reüffiffent  pas  tant 
en  noftre  langue  j car  comme  ces 
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fortes  d’ouvrages  demandent  beau- 
coup de  feu  &c  d’entoufiafme  > des 
imaginations  hardies  j des  expref- 
fions-poëriques , & fort  élevées  au 
deffüs  de  la  profe;  il  fe  peut  bien 
/aire  qüe  le  genie  de  la  langue  Fran- 
çbife  , ne  s’accordant  gueres  avec 
tout  cela,  nos;plus  excellens  poè- 
tes ne  peuvent  parvenir  en  ce  gen- 
xe  de  poche-,  à la  perfection  où  les 
Grecs , les  Latins  , & les  Iraliens 
mefmes  font  parvenus.  Quoy  qu’il 
en  foit , reprit  Eugene,  il  eft  certain 
que  le  -ftile  métaphorique  n’eft 
bon  parmi  nous  ni  en  profe,  ni  en 
vers. 

Si  cela  eft,  dit  Arifte  , ceux  qui 
n’appellent  jamais  les  chofes  par 
leur  nom , &c  qui  ne  parlent  que  par 
métaphore,  ne-parlent  pas  trop  bien 
-François.  Ils  fontaufli  éloignez  du 
caraétere  de  noftre  langue  , répli- 
qua Eugene,  que  les  mafques,qui 
courent  les  rues  pendant  le  carnaval 
•avec  des  habillemens  bizarres , font 
éloignez  de  nos  modes. 

Mais  comme  ;la  langue  Franooife 
aime  fort  la  naïveté , pour  fui  vit-il  > 
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elle,  ne  hait  rien  tant  que  taffe&a- 
tion.  Les  termes  trop  recherchez, 
les  phrafes  trop  élégantes  , les  pé- 
riodes mefme  trop  comparées  luy 
font  infupportables.  Tout  ce  qui 
fent  l’étude  , tout  ce  qui  a l’air  de 
contrainte  la  choque  -,  & un  ftile  af- 
feté  ne  luy  dép-laift  gueres  moins , 
que  les  faufles  Precieufes  déplaifent? 
aux  gens  de  bon  gouft,  avec  toutes: 
leurs  façons , & toutes  leurs  mines. 
Elle  n’affeéte  jamais  rien  j & ft  elfe 
eftoit  capable  d’affeéter  quelque 
chofe,  ce  feroit  un  peu  de  négli- 
gence y mais  une  négligence  de  la 
nature  de  celle  qui  fied  bien  aux 
perfonnes  propres , 8c  qui  les  pare 
quelquefois  davantage  que  ne  font 
les  pierreries , & tous  les  autres  aju- 
ftemens. 

B cil  a an  cor  ch'  incolta- 
Sçavez-vous  bien  que  noftre  lan- 
gue fouffriroit  plûtoft  des  barbarif- 
mes  que  des  afféteries  -,  & qu’un  Al- 
lemand qui  écorche  le  François 
nous  fait  moins  de  peine  , qu’un' 
faux-bel  efprit  qui  ne  dit  que  de 
beaux  mots. 
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. A ce  compte,  repartit  Arifte,  ceux 
qui  rafinent  éternellement  fur  le 
langage , font  bien  ridicules.  Ils  lé 
font  encore  plus  que  vous  ne  pen- 
fez , répliqua  Eugene  : & pour  moy 
je  ne  jfçache  rien  qui  dégoufte  da- 
vantage les  perfonnes  raisonnables, 
que  le  jargon  de  certaines  femmes 
qui  fe  fervent  à toute  heure  d’ex- 
preffions  extraordinaires  i & qui 
dans  une  converfation  difent  cent 
fois  un  mot  qui  ne  fera  que  de  nai- 
ftre. 

Pour  plaire,  ajoûta-t-il , il  ne  faut 
point  avoir  trop  envie  de  plaire  ; & 
pour  parler  bien  François  , il  ne 
faut  point  vouloir  trop  bien  parler. 
Le  beau  langage  reffemble  à une 
eau  pure  de  nette  qui  n'a  point  de 
gouft  , qui  coule  de  fource , qui  va 
où  fa  pente  naturelle  la  porte  ; & 
non  pas  à ces  eaux  artificielles  qu’on 
fait  venir  avec  violence  dans  les 
jardins  des  grands  , & qui  y font 
mille  differentes  figures.  Car  la  lan- 
gue Françoife  hait  encore  tous  les 
ornemens  exceflifs  : elle  voudroit 
prefque  que  fes  paroles  fuflent  tou- 
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tes  nues  , pour  s’exprimer  plus  Am- 
plement j elle  ne  fe  pare  qu’autant 
que  la  neceffité  & la  bien-feance  le 
demandent. 

Jy  ait  a beltty  ma  fua  belth  non  cura,  *, 

O tanto  fol  quant7  honefià  s'en  fregi. 

Cette  fîmplicité  qu’elle  cherche 
luy  fait  haïr  la  compofltion  des 
mots.  Elle  ne  fçait  ce  que  c’eft  que 
de  faire  un  mot  d’un  nom  &c  d’un 
verbe , ou  de  deux  noms  joints  en- 
femble.  Le  fommeil  charme- foucy , 
Le  Ciel  porte-flambeaux  , le  Vent 
chaffe-nuë  , l’abeille  fuce- fleurs  , les 
fleur  s fouefve- flairante  s , les  Dieux 
chevre- pieds yC ont  des  dictions  mon- 
ftrueufes  dans  le  langage  moderne. 
II  y a long-temps  que  nous  avons 
banni  toutes  ces  fortes  d’adjeétifs 
de  noftre  profe  , & de  nos  vers.  Et 
pour  les  jnibftantifs , il  n’eft  demeu- 
ré ce  me  femble  que  crevecœur , bou- 
tefeu , & quelques  autres  en  petit 
nombre  qu’on  a jugez  neceflaircs. 
Que  fi  noftre  langue  n’a  rien  en  ce- 
la du  genie  de  la  langue  Grecque  , 
qui  doit  fps  principales  beautez  à la 
compofition  » elle  a beaucoup  dq 
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génie  de  la  langue  Hébraïque , qui 
n’a  prefque  point  de  compofez. 

Sa  fimplicité  paroift  auiîi  en  ce 
quelle  fuit  avec  beaucoup  de  loin 
ce  qu’on  appelle  communément 
phrafes.  Les  expreûions  fimples  & 
communes  luy  font  les  plus  agréa- 
bles 2 & pour  les  phrafes  dont  elle 
ufe  , elle  veut  que  les  termes  qui  les 
composent  foient  propres  & bien- 
choifis  > qu’il  y ait  de  la  proportion 
entre  eux  *,  qu’ils  foient  faits  en 
quelque  façon  l’un  pour  l’autre,  Sc 
que  leur  alliance  foit  autorifée  par 
l’ufage.  De  forte  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  contraire  à la  pureté  du  langa- 
ge , que  de  ne  pas  bien  aiTembler 
ces  termes  *,  ni  rien  de  plus  aile,  que 
de  faire  une  méchante  phxafe  de 
deux  bons  mots. 

Ce  que  vous  dites  me  fait 
venir  , dit  Arifte  , d’une  ilhtftre 
Pcrfonne  , à qui  noftre  ficelé 
doit  une  partie  de  fa  politefiè  , 
8c  qui  n’a  pas  peu  contribué  A 
l’embeUiÉTement  de  noftre  langue. 
On  luy  montra  un  jour  je  ne  lçay 
quelle  piece  Prançoife  * où  les  re- 


Digitized  by  Googl 


11.  ENTRETIEN.  81 
gles  de  la  pureté,dont  nous  parlons, 
n’eftoient  pas  fort  bien  obfervées} 
& on  luy  demanda  fon  fentiment 
fur  quelques  phrafes  particulières. 
fis  mots- là  , dit-plle  en  foûriant, 
font  je  croy  bien  étonnez,  de  fe  voir  en - 
femble  , car  apparemment  ils  ne  s'y 
font  jamais  vttts. 

Mais  pour  vous  dire  tout  ce  que 
jepenfe  de  la  naïveté  de  noftre  lan- 
gue , continua  Eugene , il  faut  que 
je  vous  dile  une  remarque,  que  j’ay 
faite  il  y a long-temps  , & qu’un 
Homme  de  mérité  à faite  aufîi  dans 
les  belles  dilfertations  des  Avanta- 
ges de  la  langue  Françoife  fur  la  lan- 
gue Latine. C’eft  que  la  langue  Fran- 
çoife eft  peut-eftre  la  feule , qui  fui- 
ve  exactement  l’ordre  naturel  , & 
qui  exprime  les  penfées  en  la  ma- 
niéré qu’elles  naiflent  dans  l’efprit. 
Je  vous  prie  de  m’entendre.  Les 
Grecs  & les  Latins  ont  un  tour  ir- 
régulier ; pour  trouver  le  nombre 
& la  cadence , qu’ils  cherchent  avec 
tant  de  foin,  ils  renverfent  l’ordre 
dans  lequel  nous  imaginons  les 
chofes  : ils  finirent  le  plus  fouvent 
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leurs  périodes , par  où  la  raifon  veut 
qu’on  les  commence.  Le  nominatif, 
qui  doit  eftre  à la  tefte  du  difcours 
félon  la  réglé  du  bon  fens , fe  trouve 
prefque  toujours  au  milieu  ou  à la 
fin, 

Les  Italiens  & les  Efpagnols  font 
à peu  prés  le  mefme  : l’elegance  de 
ces  langues  confifte  en  partie  dans 
cet  arrangement  bizarre1, ou  plûtoft, 
dans  ce  defordre  , & cette  tranfpoli- 
tion  étrange  de  mots.  Il  n’y  a que 
la  langue  Françoife  qui  fuive  la  na- 
ture pas  à pas  , pour  parler  ainfi  -,  & 
elle  n’a  qu’à  la  fuivre  fidellement» 
pour  trouver  le  nombre  &c  l’harmo- 
nie, que  les  autres  langues  ne  ren- 
contrent que  dans  le  renverfement 
de  1 ordre  naturel. 

La  merveille  eft  , que  dans  la 
poëfie  mefme  où  toutes  les  lan- 
gues ont  plus  de  liberté,  elle  gar- 
de cet  ordre  autant  qu’elle  peut. 
Elle  ne  condamne  pas  à la  vérité 
dans  un  poëme  héroïque , les  tranf- 
pofitions  legeres,qui  donnent  aux 
vers  de  la  grâce , & de  la  force:  mais 
elle  condamne  dans  toutes  fortes  de 
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poëfies,les  tranfpofitions  violentes, 
qui  rendent  les  vers  rudes  8c  ob- 
fcurs. 

Voftre  remarque  eft  judicieufe,  8c 
bien  fondée , répondit  Arifte.  Mais 
n’avez-vous  point auffi  remarqué, 
pourfuivit-il,  que  de  toutes  les  pro- 
nonciations, la  noftre  eft  la  plus  na- 
turelle, 8c  la  plus  unie.  Les  Chinois, 
& prefque  tous  les  Peuples  de  l’Afie 
chantent  s les  Allemàns  rallent  -,  les 
Efpagnols  déclament  *,  les  Italiens 
foûpirent  i les  Anglois  fifflenr.  Il  n’y 
a proprement  que  les  François  qui 
parlent  : & cela  vient  en  partie  de 
ce  que  nous  ne  mettons  point  d’ac- 
cents fur  les  fyllabes  qui  precedent 
la  pénultième  : car  ce  font  ces  fortes 
d’accents  , qui  empefchent  que  le 
difcours  ne  foit  continué  d’un  mef- 
me  ton. 

Mais  d’où  vient , penfez-vous , dit 
Eugene , que  les  femmes  en  France 
parlent  fi  bien  } N’eft-ce  pas  parce 

Jiu’elles  parlent  naturellement  8c 
ans  nulle  étude.  Il  eft  vray , reprit 
Arifte , qu’il  n’y  a rien  de  plusjufte, 
de  plus  propre , 8c  de  plus  naturel. 
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que  le  langage  de  la  plufpart  des 
femmes  Françoifes.  Les  mots  dont' 
elles  fe  fervent,femblent  tout  neufs, 
& faits  exprès  pour  ce  qu’elles  di- 
fcnt , quoy  qu’ils  foient  communs  :■ 
& fi  la  nature  elle  mefine  vouloir 
parler  , je  croy  qu’elle  emprunte- 
roit  leur  langue  pour  parler  naïve- 
menr. 

Difons  encore^ajouta  Eugene,que' 
la  langue  Françoife  a un  talent  par- 
ticulier, pour  exprimer  les  plus  ten- 
dres, fentimens  du  cœur:  cela  paroilt 
jufques  dans  nos  chan/bns  qui  font- 
û paffionnées  & fi  touchantes;  & oà 
le  cœur  a bien  plus  de  part  qu e l’efi. 
prit  , quoy  que  les  foient  infini- 
ment fpirituelles  ; au  Heu  que  la 
plufpart  des  Italiennes  & des  Efpa- 
gnoles , font  pleines  de  galimatias  , 
&de  Phebus  : le  foleil , & les  étoil- 
lesne  manquent  gueres  d y entrer. 
Je  dirois  prefqueque  noftre  langue 
eft  la  langue  du  cœur  ; &:  que  les  au- 
tres font  plus  propres  à exprimer  ce 
qui  fe  pafTe  dans  rimagination,que 
‘ ce  qui  fe  pafie  dans  lame.  Le  cœur 
ne  fcnt  point  ce  qu’elles  difent , Sc 
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elles  ne  difent  point  ce  que  le  cœur 
fent. 

. Cette  naïveté,  qui  eft  le  propre 
caraâere  de  noftre  langue , eft  ac- 
compagnée d’une  certaine  clarté, 
•que  les  autres  langues  n’ont  point. 
11  n’y  a rien  de  plus  oppofé  au  lan- 
gage d’aujourd’huy , que  les  phrafes 
embarafl'ées  , les  façons  de  parler 
ambiguës  -,  toutes  les  paroles  qui 
ont  un  double  fens *,  ces  longues  pa- 
renthefes  , qui  rompent  la  liaifon 
des  chofes  *,  le  mauvais  arrangement 
des  mdts  , lorfqu’on  ne  garde  pas 
bien  l’ordre  naturel  dont  nous  par- 
lions tout  à l’heure  , & qu’on  met 
quelques  termes  entre  ceux  qui  fe 
fuivent  naturellement. 

Il  faut  avouer,  dit  Arifte,  que  les 
tranfpofitions  font  un  étrange  em- 
barras dans  les  autres  langues.L’ob- 
feurité  de  leurs  Auteurs  vient  de  là 
en  partie  : on  a fouvent  delapeïne  à 
en  démefler  le  fens  , parce  que  le 
fens  & les  paroles  ne  s’accordent 
pas.  Aihft  je  comprends  aifément», 
que  noftre  conftrulébidn  tegulierc 
ne  contribue  pas  peu  à la  netteté  du 
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particules  fuperflucs.  Le  premier 
foin  de  noftre  langue  eft  de  conten- 
ter l’efprit,  & non  pas  de  chatouil- 
ler l’oreille.  Elle  a plus  égard  au  bon 
fens,  qu’à  la  belle  cadence.  Je  vous 
le  dis  encore  une  fois  , rien  ne  luy 
eft  plus  naturel  qu’une  brièveté  rai- 
fonnable.  Et  cela  eft  fondé  en  quel- 
que façon  fur  noftre  humeur.  Car 
le  langage  fuit  d’ordinaire  la  dif- 
poiition  des  efprits-,  & chaque  na- 
tion a toujours  parlé  félon  fon  gé- 
nie. Les  Grecs  , qui  eftoient  gens 
polis  ôc  voluptueux  , avoient  un 
langage  delicat,&:  plein  de  douceur. 

Les  Romains , qui  n’afpiroient  qu’à 

la  gloire , &c  qui  fembloient  n’eftre 

nez  que  pour  gouverner  , avoient 

un  langage  noble  , & augufte  -,  ce 

qui  a fait  dire  à un  Pere  de  l’Eglife , 

que  la  langue  Latine  eft  une  langue  orat.pîmg. 

fiere  imperieufe , qui  comman-  ad  orige». 

de  plûtoft,  quelle  ne perfuade.  Le 

langage  des  Efpagnols  fe  fent  de 

leur  gravité  , & de  cet  air  fuperbe 

qui  eft  commun  à toute  la  nation. 

Les  Allemans  ont  une  langue  rude 
&groffierej  les  Italiens  en  ont  une 
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molle  & effeminée , félon  le  tempé- 
rament & les  mœurs  de  leur  pais.  Il 
faut  donc  que  les  François , qui  font 
naturellement  brufques , & qui  ont 
beaucoup  de  vivacité  & de  feu  , 
ayent  un  langage  court  & animé-, 
qui  n’ait  rien  de  languitfant.  Audi 
nos  Anceftres  , qui  eftoient  plus 
prompts  que  les  Romains , accour- 
cirentprefque  tous  les  mots  qu’ils 
prirent  de  lalangue  Latine  -,  & pour 
les  monofyllabes , qui  ne  peuvent 
eftre  abrégez , ou  ils  n’y  changèrent 
rien  du  tout , ou  ils  les  changèrent 
en  d’autres  monofyllabes  *.  ainfi  ils 
conferverent  fi , non , plus , tu , es ^ 
efi\  & ils  firent  de  me , te , vos  , nos. , 
moy , toy , vous , nous.  * 

Âu  refte , nous  avons  trouvé  le 
fecret  de  joindre  la  brièveté , non 
feulement  avec  la  clarté , mais  en- 
core avec  la  pureté  & la  politefle. 
Les  autres  langues  ne  s’accommo- 
dent gueres  d’un  ftile  coupé.  Se- 
ncqueffc Tacite, qui  donnent  dans 
ceftile-là,  & qui  abandonnent  tout- 
à-fait  celuy  de  Cicéron , & de  .T  ite- 
Live , n ont  pas  toute  la  pureté , ni 

toutes 
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toutes  les  grâces  de  leur  langue* 
Thucydide,  qui  eft  de  tous  les  Hia 
ftoriens  Grecs  le  plus  ferré  8c  le; 
plus  précis , n’eft  pas  feulement  ob-^ 
fcur  d’ordirvaire  j mais  encore,  ü 
nous  nous  en  rapportons  à Denys’z»  iudicio 
d’Halicarnaffe  , il  fe  fert  quelque-'  deIhucyd’ 
fois  de  façons  de  parler  affez  vicieu- 
fes.  Parmi  les  Italiens , le  Malvezziy 
qui  a une  maniéré  d’écrire  concife- 
8c  fententieufe , n’écrit  pas  félon  les 
réglés  de  l’Academie  délia  [htfca. 

Pour  les  Efpagnols  , vous  fçavez 
que  tous  leurs  Auteurs  font  diffus 
& que  leur  langue  demande  une 
grande  étendue  de  penfées  & de  pa- 
roles. Mais  parmi  nous  , ceux  qui 
écrivent  le  mieux , ont  un  ftile  éga- 
lement ferré  8c  poli  : ils  joignent 
. dans  le  François , la  pureté  de  Ge- 
far  8c  la  fermeté  de  Tacite.  Leurs 
paroles  tiennent  quelque  chofe  de 
celles  desOracles^fans  en  avoir  i’ob- 
feurité  ni  l’embarras,  elles  en  ont  ■ 
la  brièveté,  & la  force.  Ce  earaétere 
paroift  admirablement  dans  quel- 
ques ouvrages  de  Balzac,  de  Voitu- 
re , de  Sarafin  , 8c  de  Coftar.  Voila 

H 
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lin  des  plus  confiderables  avanta- 
ges de  noftre  langue  fur  toutes  les 
autres  , ôc  particulièrement  fur  la 
langue  Caftillane. 

Vraymenr , dit  alors  Arifte  , fi 
Charles  - Quint  revenoit  au  mon- 
de , il  ne  trouveroit  pas  bon  que 
vous  miflîez  le  François  au  delfus 
du  Caftillan,  luy  qui  difoit  , que 
s’il  vouloit  parler  aux  Dames  , 
il  parleroit  Italien  j que  s’il  vou- 
loit parler  aux  hommes  ,-  il  par- 
leroit François  ; que  s’il  vouloit 
parler  à fon  cheval , il  parleroit  Al- 
lemand > mais  que  s’il  vouloit  par- 
ler à Dieu , il  parleroit  Efpagnol.  U 
devoir  dire  fans  façon,  reprit  Eu- 
gène, que  le  Caftillan  eftoit  la  lan- 
gue naturelle  de  Dieu,  comme  le 
dit  un  jour  un  fçavant  Cavalier  de 
ce  païs-là , qui  foûtint  hautement 
dans  une  bonne  compagnie, qu’au 
Paradis  terreftre  le  ferpent  parloir 
Anglois  -,  que  la  femme  parloit  Ita- 
lien i que  l'homme  parloit  Fran- 
çois *,  mais  que  Dieu  parloit  Efpa- 
gnol. Pleûftà  Dieu,  repartit  Ari- 
fte , que  les  chofcs  fe  fuflent  paffées 
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de  la  forte  : Car  enfin  fi  le  ferpent  & 

Eve  euffent  parlé  deux  langages 
differens  , peut-eftre  qu’ils  ne  fe 
feroient  pas  entendus  : mais  par 
malheur  pour  nous , ils  ne  s’enten- 
dirent que  trop  bien*  &c’eftce  qui 
me  fait  un  peu  douter  dé  la  vérité 
de  l’hiftoire. 

Après  tout  , continua  Eugene, 

Charles -Quint  avoit  uni  grande 
idée  de  noftre  langue  : il  la  croyoit 
propre  pour  les  grandes  affaires, 

& il  l’appelloit  langue  d'Eftat , fe-  PtrmUHd. 
Ion  le  témoignage  du  Cardinal  du 
Perron.  C’eft  peut-eftre  pour  cela, 
qu’il  Iuy  fit  l’honneur  de  fe  fervir 
d’elle  dans  la  plus  célébré  a&ion  de 
fa  vie.  L’Hiftoire  des  guerres  de  StraJa  * 
Flandres  nous  apprend , qu’il  parla 
François  aux  Etats  de  Bruxelles,  en 
remettant  tousfes  Royaumes  entre 
les  mains  de  Philippes  II.  Mais  ac- 
cordons à l’Empereur , &c  au  Cava- 
lier Caftillan , repartit  Arifte , que 
leur  langage  eft  le  langage  des 
Dieux;  pourveû  qu’ils  nous  accor- 
dent , que  le  noftre  eft  le  langage 
des  hommes  raifonnables  qui  n’ont’ 
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rien  de  grofiier , de  de  barbare. 

Voila  en  deux  mots  le  portrait 
de  noftre  langue , répliqua  Eugene  j 
j’ajoute  feulement  pour  expliquer 
voftre  penfée , que  le  François  eft 
infiniment  éloigné  de  la  rude  fie  de 
toutes  les  langues  du  Nort , dont  la 
plufpart  des  mots  écorchent  le  go- 
zier  de  ceux  qui  parlent  , & les 
oreilles  de  ceux  qui  écoutent.  Ces 
doubles  PV",  ces  doubles  ff , ces 
doubles  KK , qui  régnent  dans  tou- 
tes ces  langues-là  ; toutes  ces  con- 
fonnes  entaflees  les  unes  furies  an- 
tres , font  horribles  à prononcer , de 
ont  un  fon  qui  fait  peur.  Le  mélan- 
gé des  voyelles , de  des  confonnes 
dans  le  François  fait  un  effet  tout 
contraire.  Nous  n’avons  point  d’afL. 
piration  forte  , ny  aucune  de  ces 
lettres  , que  les  do&es  nomment 
Gutturales.  Il  n’y  a rien  de  plus 
agréable  à l’oreille  que  noftre  £ 
muet , que  toutes  les  autres  langues 
n’ont  point,  de  qui  finit  la  plufpart 
de  nos  mots.  Il  fait  les  rimes  fémi- 
nines , qui  donnent  une  grâce  fin- 
gulierc  à noftre  poefie.  Nous  pro*- 
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nonçons  l'v,  doucement,  & comme 
une  iimple  voyelle , au-lieu  que  les 
étrangers  le  prononcent  comme  ou, 
qui  a un  fon  bien  plus  rude.  Nous 
avons  de  la  peine,  àfouffrit  larciy 
contre  des  voyelles  • qui  ne  Te  man- 
gent point , quand  elle  a quelque 
chofe  de  choquant  •,&  nous  avons 
mieux  aimé  établit  un;  folecifrae  y 
en  difan tmon  ante,  mort  effet,  que  de 
dire  félon  les  réglés  delà  Grammai- 
re, ma  ame , ma  épée.  En  pronon- 
çant plufieurs  mots  , nous  chan-- 
geons , oi  en  e , pour  en  rendre  la 
prononciation  plus  aifée  & plus 
coulante.  Ainfî  quoy -que  nous 
écrivions , paroifire , faifoit , croyan- 
te, nous  prononçons  pareftre , faifet, 
creance. 

Ajoutez  à cette  douceur  des  let- 
tres &c  des  mots  , le  nombre  & la 
cadence  des  périodes  .Car  quoy  que 
noftre  langue  ait  plus  égard  au  fens 
qu  a la  cadence  , comme  je  difois; 
tout  à l’heure , elle  ne  laide  pas  d e- 
ftre  auffi  nombreufe  que  les  langues 
anciennes . Il  y a dans  le  Itile  de  nos 
bons  Auteur  s,jc  ne  fçay  quoy  d’har- 

H üj 
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monieux  qui  flatte  l’efprit  & l'oreil- 
le en  mefme  temps  , fl  bien  que  la 
langue  Françoife  a tout  enfemble  la 
majefté  de  la  langue  Latine , & la 
douceur  de  la  langue  Grecque. 

Mais  parce  que  les  muflques  trop 
douces  ne  plaifent  gueres  j & que 
les  grandes  delicatefles  font  infipi- 
des  : noftre  langue  a foin  d’éviter 
danslaprofe  les  cadences  trop  me- 
surées j les  vers  ou  les  demi-vers  qui 
fe  fuivent  j les  chutes  molles  , 8c 
languiflantes  à la  fin  des  périodes. 
Ses  paroles  ne  font  pas  toutes  de 
foye  , comme  celles  dont  un  fage 
politique  vouloit  qu’on  fe  fervift:  en 
parlant  aux  Princes  , ni  toutes  de 
miel  , comme  celles  d’un  Auteur 
Grec , qui  a efté  appelle  pour  cela  , 
voix  de  miel , & langue  de  miel.  Ce 
quelle  a de  doux  8c  de  délicat  elV 
foutenu parce  qu’elle  a de  fort  8c 
de  malle,  Ainfi  elle  n’a  ni  la  dureté- 
de  la  langue  Allemande , ni  la  mol- 
lefle  de  la  langue  Italienne:  8c  on 
peut  la  comparer  à ces  anciennes 
Héroïnes, qui  avoient  toute  la  dou- 
ceur de  leur  fexe  , 8c  toute  la  forcer 
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du  noftre  ; 8c  qui  de  plus  n’eftoient 
pas  moins  chartes  que  vaillantes. 
Car  c’eft  encore  par  là  que  noftre 
langue  leur  reflemble. 

Quoy  que  nos  mœurs  ne  foient 
peut-eftre  pas  plus  pures  que  celles 
de  nos  voifins  , noftre  langue  eft 
beaucoup  plus  chafte  que  Tes  leurs  ; 
à prendre  ce  mot  dans  fa  propre  li- 
gnification*, elle  rejette  non  feule- 
ment toutes  les  expreffions  qui  blefi- 
{enfla  pudeur,  & qui  faliftent  tant 
foit  peu  l’imagination  ; mais  encore 
celles  qui  peuvent  eftre  mal  inter- 
prétées fa  pureté  va  jufques  au 
icrupule  , comme  celle  des  per- 
fonnes  qui  ont  la  confcience  ten- 
dre , 8c  aufquelles  l’ombre  mefme 
du  mal  fait  horreur  *,  de  forte  qu’un 
mot  celle  d’eftre  du  bel  ufage , 8c 
devient  barbare  parmi  nous  , dés 
qu’on  luy  peut  donner  un  mauvais 
lens.  L’Italien  8c  l’EfpagnoI  n’pnt 
garde  d’eftre  fi  feveres,  ni  fi  fcrupu- 
leux. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  nous  a- 
vons  dit  jufqu’à  cette  heure , pour- 
fuivit  Arifte  ,que  les  trois  langues 
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modernes  qui  ont  le  plus  de  vogué' 
dans  le  monde  , n’ont  gueres  de 
rapport  l’une  avec  l’autre. Il  eft  vray* 
dit  Eugene  , que  leurs  caraéfceres 
font  auffi  difFerens , que  fi  elles  n’a- 
voient  pas  la  mefme  origine.  Car 
pour  vous  dire  encore  un  mot  là- 
deflus , & pour  vous  exprimer  par 
des  comparaifons  fenfibles  tout  ce 
que  je  penfe  de  ces  trois  langues  * 
qui  viennent  toutes  trois  du  Latin  , 
comme  de  leur  fource  : l’Efpaghol, 
à mon  avis , reflemble  à ces  fleuves  ,, 
dont  les  eaux  Font  toujours  groflès 
& agitées  ; qui  ne  demeurent  gue- 
res renfermez  dans  leur  liéfc  ; qui  fé 
débordent  fouvent,  & dont  les  dé- 
bordemens  font  un  grand  bruit , & 
un  grand  fracas.  L’Italien  eft  fem- 
blable  à ces  ruifleaux  qui  gazouil- 
lent agréablement  parmi  les  cail- 
loux ; qui  ferpennent  dans  des  prai- 
ries pleines  de  fleurs  ; qui  s’enflent 
neanmoins  quelquefois  , juiqu’à 
inonder  toute  la  campagne.  Mais 
la  langue  Françoife  eft  comme  ces 
bellesrivieres,  qui  enrichiflent  tous 
les  lieux  par  où  elles  paffent*  qui 
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fans  eftre  ni  lentes  , ni  rapides  roul- 
lent  majeftueufement  leurs  eaux , 8c 
ont  un  cours  toujours  égal. 

Mais  puifque  la  langue  Latine , 
reprit  Arifte  , eft  la  mere  de  ces 
trois  langues}  ne  pouvons-nous  pas 
dire  encore , que  ce  font  trois  fœurs 
qui  ne  Te  relTemblent  point , 8c  qui 
ont  des  inclinations  fort  contraires, 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les 
familles.  Je  ne  vous  diray  pas  pre- 
cifément  laquelle  des  trois  eft  l’aif- 
* née , car  le  droit  d’aifnefle  n’y  fait 
rien,  Sc  nous  voyons  tous  les  jours 
des  cadettes  qui  valent  bien  leurs 
aifnées.  Ainft  pour  ne  parler  que  de 
leurs  genies  , fans  rien  décider  de 
leur  naiffance , il  me  femble  que  la 
langue  Efpagnole  eft  une  orgueil- 
leufe  qui  le  porte  haut-,  qui  fe  pique 
de  grandeur  } qui  aîme  le  fafte , & 
l’excez  en  toutes  chofes.  La  langue 
Italienne  eft  une  coquette  toujours 
parée  8e  toujours  fardée  , qui  ne 
cherche  qu’à  plaire  , 8c  qui  fe 
plaift  beaucoup  à la  bagatelle.  La 
langue  Françoife  eft  une  prude} 
mais  une  prude  agi^able , qui  tout$ 
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fage  8c  toute  modefte  quelle  eft,  n’a 
rien  de  rude  jii  de  farouche.  C eft 
une  fille  qui  a beaucoup  de  traits  de 
fa  mer e,  je  veux  dire  de  la  langue 
Latine,  je  n’entends  pas  par  la  lan- 
gue Latine , la  langue  qu’on  parloit 
au  temps  de  Néron,  8c  fous  les  au- 
tres Empereurs  qui  le  fuivirent  ; 
j’entends  celle'  qu’on  parloit  au 
temps  d'Augufte,  dans  le  fiecle  de 
la  belle  Latinité:  8c  je  dis  que  noftre 
langue  dans  la  perfe&ion  où  elle  eft, 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  lan- 
gue Latine  de  ce  temps-là.  Pour 
peu  qu’on  les  examine  toutes  deux, 
on  verra  qu’elles  ont  le  mefme  gé- 
nie & le  mefme  gouft  : 8c  que  rien 
ne  leur  plaift  tant  qu’un  difcours 
noble  8c  poli  *,  mais  pur , fimple , 
naturel,  & raifonnable. 

Je  croyois , dit  Arifte , que  la  lan- 
gue Italienne  euft  plus  de  confor- 
mité avec  la  langue  Latine  que  la 
noftre.  Car  outre  qu’elle  a retenir 
la  plufpart  des  terminaifons  Lati-t 
nés , elle  afuccedé  dans  toute  l’Ita* 
lie  à la  langue  des  anciens  Romains . 
$i  j’ofois  vous  dire  ma  penfée  là- 
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deffus , répondit  Eugene  , je  vous 
dirois  qu’il  n’y  a peut-eftre  rien  de 
plus  oppofé  au  langage  deCefar  & 
-de  Cicéron, que  celuy  qu’on  parle 
maintenant  à Rome  *,  & que  comme 
les  Italiens  font  un  peu  differents  de 
ces  illuftres  Romains, qui  eftoient 
autrefois  les  maiftres  du  monde , 
l’Italien  n’a  pas  trop  de  convenance 
avec  cette  fameufe  langue  Romaine, 
qui  cftoit  la  langue  de  l’Empire  fous 
le  régné  des  premiers  Cefars.  La 
langue  qu’on  parle  prefentement  en 
Italie  eft  d’autant  moins  femblable  à 
celle  de  l'ancienne  Rome  , quelle 
en  eft  une  corruptidn  plus  fenfible  > 
&c  fi  elle  luy  reffemble  en  quelque 
chofe , ce  n’eft  pas  tant , comme  u- 
ne  fille  reffemble  à fa  mere,  que 
comme  les  linges  reffemblent  a 
l’homme  , fans  avoir  rien  de  fies 
qualiteznidefanature.  Cette  om- 
bre de  reffemblance  eft  un  de  faut 
plûtoft  qu’une  perfe&ion.  Les  lin- 
ges feroient  moins  difformes  & 
moins  ridicules  , s'ils  ne  nous  ref- 
fembloient  point  du  tout.  Cen’eft 
pas  dans  les  terminaifons , & preci- 
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fément  dans  les  mots,  que  la  langue 
Françoife  eft  conforme  à la  langue 
du  fiecle  d’Augufte  j c’eft  particuliè- 
rement dans  le  ftile,  8c  dans  ceca- 
radere  de  majefté,de  politefle,de 
pureté  , 8c  de  bon  Cens  qui  ié  remar- 
que aux  Auteurs  de  ce  temps-là,  8c 
aux  bons  écrivains  de  celuy-cy. 

Je  pourrois  ajouter  que  noftre 
langue  eft  capable  de  toutes  chofes  , 
auftl  bien  que  la  Latine , 8c  la  Grec^ 
que.  Nous  avons  non  feulement 
des  Lettres , des  Pièces  de  Theatre , 
8c  des  Satires , qui  valent  bien  celles 
des  Grecs  8c  des  Romains  j mais 
aufli  des  FJarangues  , des  Panegyri- 
ques , & des  Plaidoyers  qui  appro- 
chent allez  de  l’éloquence  d’ Athè- 
nes 8c  de  Rome  : 8c  fi  nous  n’avons 
point  encore  d'Hiftoire  generale, 
qui  vaille  celle  de  Titc-Live  -,  ni  de 
poterne  F-pique  , qui  foit  de  la  force 
de  l’Eneïde  j j’ofe  dire , quoy  que 
vous  en  penfiez  , que  ce  n’eft  pas 
tant  la  faute  de  la  langue  , que  celle 
des  Hiftoriens , & des  Poètes.  Si  tel 
que  je  connois  avoir  entrepris  d’é-r 
crircPhiftoire  de  France,  & de  com- 
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pofer  un  pocme  héroïque  ; peut- 
eftre  que  nous  égalerions  les  An- 
ciens i de  que  nous  aurions  en  un 
mefme  Auteur  noftre  Tite-Live , de 
noftre  Virgile. 

Erafme  n’avoit  pas  fi  bonne  opi- 
nion de  noftre  langue  que  vous,  dit 
Arifte  , luy  qui  difoit  que  quand  il 
vouloit  parler  d’une  matière  folide, 
il  parloit  Latin  •,  mais  que  quand  il 
vouloit  parler  de  bagatelles , il  par- 
lait François  ou  Holandois.  Je 
pourrois  vous  répondre , reprit  Eu- 
gène, que  noftre  langue  n’eftoitpas 
dans  la  perfe&ion  où  elle  eft , lorf- 
qu’Erafmè  a dit  cela.  Mais  j’aime 
mieux  dire,  qu’un  étranger  n’eft  pas 
un  bon  juge  de  ces  fortes  de  chofes} 
qu’un  Hollandois  a bien  la  mine  de 
confondre  le  François  avec  le  Wal- 

j 

Ion  j de  qu’un  homme  qui  a fait  le 
procès  aümaiftre  de  la  langue  Lati- 
ne , ne  doit  pas  eftre  écouté , quand 
il  parle  mal  de  la  noftre. 

Après  tout , repartit  Arifte,  noftre 
langue  eftant  aufii  pauvre  qu’elle 
eft , je  ne  fçay  comment  vous  ofez  là 
faire  tant  valoir , de  la  mettre  en  pa- 
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nugis,  fuffi- 
cit  mihi 
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licus , aur 
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Erafin.  in 
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rallele  avec  la  Latine  , que  Cicéron 
eftime  plus  riche  que  la  Grecque. 
Croyez-moy,  répliqua  Eugene,Ia 
langue  Françoife  n’eft  pas  fi  pauvre 
que  l’on  penfe.  Ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  fa  pauvreté  , devroient 
peut-eftre  fe  plaindre  de  leur  igno-». 
rance , ou  de  la  fterilité  de  leur  ef-. 
prit.  Car  enfin  elle  eft  abondante  en 
toutes  fortes  de  termes,  8c  de  façons 
de  parler  : elle  en  a pour  le  difcours 
familier  , 8c  pour  l’eloquence  -,  pour 
le  (lile  médiocre  , & pour  le  ftilc 
fublime  pour  le  ferieux , 8c  pour  le 
burlefque  j pour  la  chicane  mefme  , 
8c  pour  les  affaires.  On  ne  demeure 
jamais  court  , on  exprime  tout  ce 
qu’on  veut  en  noftre  langue  quand 
on  lafçait  bien. 

Il  n’y  a point  d’art  dont  nous  n’a- 
yons les  mots  propres;mais  il  y en  a 
deux,  dont  les  François  feuls  fem- 
blent  avoir  une  connoifTance  parfai- 
te , félon  la  remarque  d’un  fçavant 
homme  du  fiecle  paffé.Ces  deux  arts 
fontla  Venerie  , 8c  la  Fauconnerie. 
Comme  les  François  s’y  font  adon- 
nez de  tout  temps  plus  que  les  autres 
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nations, 8c  que  nos  Rois  y ont  tou- 
jours pris  plaifir , parce  que  ce  font 
des  divertiflemens  nobles, & des  e- 
xercices  qui  fervent  d’apprentiflage 
àlaGuerredalangueFrançoife  a des 
jrnors  finguüers,pour  exprimer  tout 
ce  qui  regarde  l’un  & l’autre.  Les 
anciennes  langues  ont  fort  peu  de 
termes  de  venerie  , en  comparai- 
fon  de  la  noftre  : les  Italiens  & les 
Efpagnols  ne  font  que  begayer  au 
prix  de  nous  , quand  ils  parlent 
de  la  chaife  des  belles  fauves. Pour 
la  fauconnerie  , elle  a efté  incon- 
nue' aux  Grecs  & aux  Latins , de 


la  maniéré  dont  nous  la  prati- 
quons. Tous  leurs  livres  ne  peu- 
vent pas  feulement  fournir  un  . mot 
propre  pour  la  nommer',  bien  loin 
de  nous  en  apprendre  tous  les  ter- 
mes. La  plufpart  des  langues  é- 
trangercs  font  alfez  pauvres  en  ces 
fortes  de  mots.  Il  n’y  a proprement 
que  la  langue  Françoife  qui  ait  de- 
quoy  parler  à fond  d’un  exercice 
fi  divertilfant  & fi  noble  -,  &:  cela 


vient  aparemment  , de  ce  que  les 
François  ont  inventé  , ou  du  moins 
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perfectionné  cet  art , qui  eftoit  en 
vogue  dans  la  France  dés  le  temps 
de  Chilperic  , au  rapport  de  Gré- 
goire de  Tours  *,  & dont  la  noblef* 
fe  Françoife  a toujours  fait  une  pro- 
fejOGon  particulière , témoin  le  pro- 
verbe ancien, 

D'oifeaux  , de  chiens  , d'armes  d’a- 
mours y 

P our  un  plai/ir  mille  dont  ours. 
Témoin  encore  le  vieux  Roman  des 
Oifeaux , compofé  par  Gaces  de  la 
Vigne,  Gentilhomme  de  mérité  qui 
florilïoit  fous  le  régné  de  Philippes 
de  Valois  -,  fans  parler  du  livre  de 
Galion  Phebus,où  toutes  les  chofes  * 
qui  appartiennent  à la.chalfe  de  l’oi- 
feau  , font  décrites  fi  exactement. 
Noftre  langue  a profité  plus  que 
vous  ne  penlez  de  ces  exercices.  Car 
certains  termes  propres  de  la  Véne- 
rie, & de  la  Fauconnerie,  ont  ejfté 
tranfportez  ailleurs  fort  élégam- 
ment , comme  fuivre  les  traces , efire 
aux  abois  y rendre  les  derniers  abois , 
prendre  l'effor  , leurre  y leurrer  y pren- 
dre le  change  , reclamer.  Sçavez- 
vous  bien  quels  mot  de  niaiSy  fe  dit 
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proprement  du  faucon , ou  d’un  au- 
tre oifeau  de  proye , qui  n’a  point 
encore  volé  , & qui  a efté  pris  au 
nid.  Hagard  eft  oppofé  à niais  en 
langage  de  chafle , quoy  que  dans  le 
langage  ordinaire  il  lignifie  quelque 
autre  chofe  que  déniaifé.  Sçavez-^ 
vous  bien  encore  que  débonnaire ,eft 
un  mot  tiré  de  cet  art,  8c  qu’il  vient, 
félon  Henri  Eftienne,dc  Bonne  8c 
d’ qui  lignifie  le  nid  de  l’oifeau, 
comme  qui  airoit  de  bon  lieu , de 
bonne  nailfance , 8c  de  bon  naturel. 
Je  ne  vous  dis  rien  d’ tmerillonni , 8c 
de  hobreau  : car  ces  mots-là  ne  font 
pas  trop  du  bel  ufage  -,  8c  l’on  ne  s’en 
lert  qu’en  plaifantant  dans  le  dif- 
cours  familier,  pour  marquer  un 
efprit  éveillé  j 8c  un  petit  genril- 
homme  de  campagne. 

Mais  outre  les  termes  de  ces  deux 
beaux  arts  dont  nous  venons  de  par- 
ler j il  n’y  a peut-eftre  que  noltre 
langue , qui  ait  des  termes  pour  li- 
gnifier tout  ce  qui  appartient  à la 
monnoye  : 8c  fi  je  ne  craignois  de 
vous  fatiguer , je  vous  ferois  un  dé- 
tail dont  vous  feriez  furpris  : car 
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i’ay  eu  autrefois  la  curiofité  de  lire 
les  livres,  8c  de  confulter  les  experts 
fur  cette  matière.  Quand  je  n’au- 
rois  jamais  ouï  parler  de  grenaille  , 
ni  de  flaon , dit  Arifte,  je  vous  en 
croirois  fur  voftre  parole.  Mais  a- 
vec  tout  cela , ajouta-t-il  , il  vam- 
#droit  mieux  que  noftre  langue  ne 
fuft  pas  fi  riche  en  termes  de  chafle  , 
8c  de  monnoye  -,  8c  qu’elle  le  fuft  un 
peu  plus  en  d’autres  termes  eflen- 
tiels  , 8c  neceflaires  au  commerce 
de  la  vie.  Car  , à ne  nous  point 
flatter,  il* y a bien  des  chofes  que 
nous  ne  fçaurions  dire  qu’avec  plu- 
fieurs  paroles,  parce  que  le  mot  pro- 
pre nous  manque. 

A la  vérité , reprit  Eugene,  il  nous 
tnanque  quelques  mots  propres  ; 
mais  noftre  langue  ne  mérité  pas 
pour  cela  le  reproche  que  vous  luy 
faites.  Autrement  la  langue  Latine 
feroit  une  langue  pauvre  -,  toute 
riche  qu’elle  eft  , elle  manque  de 
beaucoup  de  termes  que  nous  a- 
vons  , 8c  qui  font  affez  communs. 
Elle  ne  peut  exprimer  en  un  mot , 
recennoijfancc , ingratitude  , rcmerci- 
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ment , indifférence  , 8c  froideur  à l’é- 
gard d’une  perfonne  > fraifcbeur , 
frais  , interejfé , defintereffe , defnte- 
reffement,  preference , prefeance , con- 
quérant , conque  fi  es , intrigues , cow- 
pliment  > pojiible  , impofiible , indé- 
pendant , infolvable.  Je  parle  tou- 
jours de  la  langue  du  fiecle  d’Augu^ 
fte  , avec  laquelle  j’ay  compare  la 
noftre.  Je  pourrois  neanmoins  éten- 
dre ce  que  je  dis  au  Latin  des  fiecles 
fuivans  , non-obftant  la  corruption 
qui  commença  à s’introduire  alors 
dans  la  langue.  Car  fi  vous  y avez 
fait  reflexion,  l’abondance n’eft  pas 
toujours  la  marque  de  la  perfection 
•des  langues.  Elles  s’enrichiflent  i 
nfefure  qu’elles  fe  corrompent,  fi 
leur  richefle  confifte  precilément 
dans  la  multitude  des  mots.  Ce  qui 
arrive  par  le  peu  de  foin  qu’on  ap- 
porte à choifir  les  termes  propres  , 
8c  ufitez  ; 8c  par  la  liberté  qu’on  fe 
donne , de  dire  tout  ce  qu’on  veut , 
fans  avoir  égard  à l’ufage , ni  au  gé- 
nie de  la  langue.  Ainfiâ  mefurer  la 
richelTc  de  la  langue  Latine  par  le 
nombre  des  locutions , elle  eftoit 
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plus  riche  fous  Domitien  8c  Fous 
Trajan,que  fous  les  premiers  Empe- 
reurs. Suetone, Tacite,  Pline  le  Jeu- 
ne ont  des  termes,&  des  phrafes  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  Cicéron, 
ni  mefme  dans  Seneque.  Impoflibi- 
lis , dont  Quintilien  fe  fert  fans  fa- 
çon , n’eftoit  pas  un  mot  Latin  dans 
le  temps  que  la  langue  Latine  eftoit 
floriflante  -,  de  forte  que  pour  dire 
en  ce  temps-là  qu’une  chofe  eftoit 
impoflible  , il  falloir  prendre  un 
tour,  &c  exprimer  avec  une  pbrafe  ce 
que  nous  difons  en  un  mot. 

Mais  ces  zevmeSipofi  ble 
ble ^indépendant , recortnotffance , in- 
gratitude , viennent  du  Latin  , dit* 
Arifte  : noftre  langue  ne  les  a pas  de 
fon  fonds  ; ce  font  des  biens  étran- 
gers qui  ne  luy  appartiennent  pas. 
Quand  cela  feroit,  repartit  Eugene, 
il  ne  s’enfuit  pas  que  noftre  langue 
foit  aufli  pauvre  que  vous  dites. 
Un  Prince  qui  a beaucoup  d’or, & 
d’argent  dans  fes  coffres , ne  laifTe 
pas  d’eftre  riche , quoy  que  cet  or, 
8c  cet  argent  ne  naiflent  pas  dans 
les  terres  de  fon  Etat.  Ceux  qui  vo- 
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lent  le  bien  d’autruy , s’enrichilTent 
à la  vérité  par  des  voyes  injuftes, 
mais  ils  s’enrichifl'enf  neanmoins  j 
8c  je  n’ay  jamais  oui  dire  , que  les 
partifans  fuflent  moins  à leur  aife 
après  avoir  beaucoup  pillé.  Mais 
nous  n’en  fommes  pas' en  ces  ter- 
mes-là. Nous  parlons  d’une  fille 
qui  jouit  de  la  fuccefllon  de  fa  merej 
c’eft  à dire  de  la  langue  Françoife 
qui  tient  fa  naiflance  & fes  richef- 
fes  de  la  langue  Latine.  Que  fi  cet- 
te fille  a fait  valoir  par  fon  indu- 
ilrie,  & parfon  travail,  le  bien  que 
fa  mereluy  a faille  en  partage  : fi  un 
champ  qui  ne  rapportoit  rien , eft 
devenu  fertile  entre  fes  mains  : fi 
elle  a trouvé  dans  une  mine  , des 
veines  qu’on  n’y  avoit  pas  encore 
découvertes  : je  ne  voy  pas,  à vous 
dire  le  vray,qu’elle  en  foit  plus  pau- 
vre ni  plus  miferable. 

Au  refte , les  mots  que  nous  n’a- 
vons  pas , font  remplacez  par  des 
exprefiîons  fi  belles  , & fi  heureu- 
ses , qu’on  n’a  pas  fujet  de  regre- 
terce  qui  nous  manque.  Mais  par- 
ce que  pour  eftre  riche , ce  n’eft  pas 
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allez  d’avoir  precifément  ce  que  ïa 
neceffité  demande  -,  de  qu’il  faut 
avec  cela  avoir  quantité  de  chofes 
dont  on  puifle  fe  palTer  : outre  les 
termes  communs  & neceflaires  , 
nous  en  avons  de  rares  de  d’exquis  , 
qui  comme  des  habits  précieux  fer- 
vent non  feulement  à reveftir , mais 
encore  à orner  les  penfées  : nous 
avons  de  plus , mille  tours , de  mille 
maniérés  pour  exprimer  une  mefme 
chofe. 

Cependant,  dit  Arifte,  on  are- 
tranché  de  noftre  langue  une  infini- 
té de  mots , de  de  phrafes  ; de  appa- 
remment cela  ne  l’a  pas  enrichie. 
Ne  penfezpas  vous  en  moquer,  ré- 
pliqua Eugene  : c’eft  par  ce  retran- 
chement qu’on  l’a  perfedtionée , 
de  qu’on  en  a fait  une  langue  éga- 
lement noble  de  délicate.  La  natu- 
re ne  donne  pas  la  delicatelfc  , de 
la  demiere  perfection  aux  chofes 
•qu’elle  produit , elle  lailfe  faire  cela 
-aux  arts.C’eft  àl’induftrie  des  hom- 
mes à purifier  les  métaux , à polit 
les  marbres,  de  les  pierres  precieu- 
fes.  Cela  ne  fe  fait  qu’e»  retran* 
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chant  ce  qu’il  y a de  grollîer  dans  ces 
minéraux.  On  demefle  l’or  de  la 
terre,  & on  luy  ofte  fa  crade  pour 
le  rendre  pur:  on  donne  mille  coups 
de  cizeau  à une  piece  de  marbre , 
pour  en  faire  une  belle  ftatuë  : il 
faut  tailler  de  nettoyer  un  diamant  » 
afin  quil  ait  cette  pureté  , ce  feu 
qui  fait  tout  fon  prix.  Ainfi  pour 
polir  , pour  épurer  , pour  embel- 
lir noftre  langue , il  a fallu  necef- 
fairement  en  retrancher  tout  ce 
qu’elle  avoir  de  rude  & de  barbare. 
Nous  devons  un  fi  utile  retranche- 
ment aux  foins  de  l’Academie  Fran- 
çoife,  qui  fe  propofa  pour  but  dés 
fa  naifiance , de  nettoyer  la  langue 
des  ordures  qu’elle  avoit  contra- 
ctées dans  la  bouche  du  peuple , de 
des  courtifans  ignorans  ou  peu 
exaéts'.  C’eft  ce  quelle  dit  elle-mef- 
me , dans  le  difeours  de  fon  projet 
qu’elle  prefenta  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu un  peu  avant  fon  établilfe- 
ment  : de  ceft  aufli  ce  quelle  fit 
enfuite  avec  tant  de  fuccés  *,  qu’on 
peut  dire  de  cette  illuftre  Compa- 
gnie , qu’en  retranchant  de  noftre 
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langue  de  vieux  mots,  &de  vieilles 
phrafes  , elle  y a ajoute  de  nouvel- 
les beautez,  8c  de  nouveaux  prne- 
mens  : ce  qui  a efté  aflez  bien  ex- 
primé par  une  devife  qui  a pour 
r.nrns  une  lime,  & pour  Ame  ces 

y 

zAddo  dum  detraho. 

Si  le  bon-homme  Henri  Eftien- 
ne  vivoit  encore  , dit  Arifte  en 
riant , il  fçauroit  mauvais  gré  à 
Meilleurs  de  l’Academie  d’avoir 
fait  le  procès  à iceluy  , 8c  à icelle  j 
8c  d’avoir  condamné  abfolument, 
ains  y jaçoity  comme  y ainji  f oit  que * 
luy  qui  pour  faire  valoir  l’abon- 
dance de  la  langue  , fait  une  li- 
fte des  mots  François  qui  lignifient 
avare , 8c  en  compte  jufqu’à  opze  ou 
douze , qui  font  fi  je  m’en  fpuviens 
xelletcTdu  bien  s av  an  ci  eux , é chars,  taquin,  te- 
langage  nantytrop  tenant , chiche  ychich  e*  vilain, 

François*  pipfe- maille , racle- de nare  , ferre- de-* 
nierypleure-pain,ferre- miette.  Eh  mon 
Dieu  , interrompit  Eugene  , que 
dites-vous  là.  Si  la  langue  Fran- 
çoife  n’eftoit  riche  qu’en  ces  fortes 
de  mots  , ce  feroit  en  vérité  une 
c pauvre 


t^orps 

paroles 


Digitized  by  Google 


II.  ENTRETIEN.  n* 
pauvre  langue  : cela  s’appelle  étal-* 
1er  des  haillons  , & non  pas  faire 
montre  de  fes  richcftes.  Ce  n’eft 
pas  avoir  appauvri  la  langue,  que 
d’en  avoir  retranché  ces  vilains 
mots.  On  n’eft  pas  moins  riche 
pour  avoir  tout  fon  bien  en  pierre- 
ries } & , à mon  avis , ce  n’eft  pas  une 
marque  d’indigence , que  de  s’eftre 
défait  d’une  infinité  de  chofes  inu- 
tiles , & embarraftantes. 

Mais  comme  les  langues  rejfFem- 
blent  non  feulement  aux  ftatuës  , 
dont  l’on  retranche  toujours  quel- 
que chofe  pour  les  achever  ; mais 
encore  aux  tableaux,  oùl’onajoû- 
te  toujours  quelque  chofe  pour  les 
finir  j on  a beaucoup  enrichi  la  lan- 
gue Françoife  depuis  quelques  an- 
nées , foït  en  faifant  des  mots  nou- 
veaux & de  nouvelles  phrafes  : foie 
en  renouvellant  quelques  termes  & 
quelques  phrafes,  qui  n’eftoient  pas 
fort  en  ufage. 

Vous  me  feriez  plaifir,  dit  Âvi- 
fte , de  m’apprendre  quelques-unes 
de  ces  expreffions  nouvelles  y car 
ayant  demeuré  affez  long-temps 
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dans  les  Provinces,  de  mefmehors 
du  Royaume , elles  ne  feronrpeut- 
eftre  pas  venues  jufqu'à  moy.  Si 
vous  n’en  avez  lien  appris , répli- 
qua Eugene,  ni  par  le  commerce 
des  honneftes  gens  de  Province, 
qui  vont  à Paris  prefque  tous  les 
ans,  de  qui  en  rapportent  toutes  les 
nouveautez  ï ni  par  la  rencontre 
des  perfonnes  de  condition  qui  ont 
pâlie  par  ce  pais  en  voyageant  *,  ni 
par  les  lettres  de  vos  amis  j vous  les 
avez  alïeurément  inventées  vous- 
melrne  , ou  bien  elles  vous  ontefté 
infpirées.  Car  vous  vous  enfervez 
tous  les  jours  en  parlant,  & en  écri- 
vant , comme  fi  vous  n’eftiez  jamais 
forti  de  Paris.  Comme  je  m’en  fers, 
reprit  Arifte  , fans  m’en  apperce- 
voir  , de  fans  y entendre  finefle, 
vous  m’obligerez  de  me  les  faire 
çonnoiftre , de  de  me  dire  précifé- 
ment  quelles  font  ces  façons  de  par-! 
1er  qui  ont  cours  parmi  les  perfon- 
nes  polies.  Celle  dont  vous  venez 
de  vous  fervir  en  eft  une  ,,  repars 
tit  Eugene  : on  dit  à cette  heure 
élégamment  >.  je  n’y  entends  point 
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fineffe  \ il  y entend  fineffe.  On  dit  en- 
core il  m’en  a fait  fineffe , pour  dire 
il  ne  m’e»  a point  parlé , il  m’en  a 
fait  un  myftere.  Le  mot  de  fineffe  a 
une  lignification  plus  étendue  qu’il 
n’avoitau  temps  pafle.  Il  ne  figni- 
fioit  autrefois , cpi  artifice  ,ftibttlité9 
fauffe  prudence  \ il  lignifie  mainte- 
nant delicateffe,  perfeiïion.  Ainfi  l’on 
dit  fineffe  d’esprit  > fineffe  de  l’art  : cet 
ouvrage  a toute  la  fineffe  de  l’art.  Ce 
mot  au  pluriel  n’a,  ce  me  fcmble, 
que  fon  ancienne  lignification  , de  ' 
méchantes  fineffes  : toutes  fes  fineffes 
ont  efté  découvertes. 

Fin  s’étend  encore  plus  loin  que 
fineffe.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun 
que  de  dire,  il  en  fait  le  fin  *,  vous 
avez  beau  en  faire  le  fin.  Un  ef- 
prit  fin , un  gouft  fin , un  difeerner- 
ment  fin , une  raillerie  fine , un  foû- 
rire  fin , des  yeux  fins , una taille  fi- 
ne , un  cheval  fin.  Ajoutez  à ce- 
la le  neutre  fin  , & l’adverbe  fine- 
ment. Il  penfe  finement  les  chofes ; il 
entend  tout  finement.  Il  fçait  le  fin  de 
la  langue  -, voila  1 e fin  de  l’affaire-,  peu 
de  gens  fçavent  le  fin  du  Cabinet. 

* Kij 
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Vous  fçavez  qu  ex  attitude  , em- 
portement  y habileté,  plaifanterie,prn - 
derie,  brufqueric , connoijfeur , defmte- 
rejfement,  contre-temps,  intrépide  ,in- 
tre pi  dite,  férocité,  féliciter,  pcfter,dif- 
culper yinfoûtenable,  incontejlable,  in - 
fttrmontable , font  des  -termes  affez 
nouveaux. 

U y a plufieurs  mots  anciens,  aufi-  ' 
quels  on  a donné  des  lignifications 
toutes  nouvelles.  Je  ne  fçay  fi  je 
pourray  m’en  fouvenir  ; en  voicy 
quelques-uns  qui  me  viennent. 

On  a toujours  dit,  avoir  égard  à 
fon  honneur  *,  avoir  egard  à toutes 
les  circonftances  d’une  affaire.  Mais 
on  ne  dit  que  depuis  peu , avoir  des 
égards  : il  a de  grands  égards  pour 
«lie.  Egard  fe  prend  encore  en  un 
autre  fens*  nous  jugeons  des  chofes, 
non  par  ce  quelles  font  en  elles- 
®efmes*  mais  par  ce  quelles  font  à 
«offre  égard,  il  eft  civil  à mon  égard j 
à cet  égard  je  ne  croy  pas  tout  ce 
qu’on  dit. 

On , fe  dit  à toute  heure  dans  un 
fens  nouveau.  Car  pour  dite,  je 
vous  en  feray  obligé , je  feray  mon 
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devoir  n’oubliez  pas  au  moins  ce 
que  je  fais  pour  vous  : nous  difons 
en  parlant  8c  en  écrivant  familière- 
ment aux  perfonnes  qui  nous  font 
égales  ou  inferieures  , on  vous  en 
fera  obligé  y on  fera  fon  devoir  j 
n’oubliez  pas  au  moins  ce  qu’o»  fait 
pour  vous  : ce  ne  feroit  pas  eftre 
jufte  dans  le  langage  que  d’ufer  de 
cette  expreffion  à l’égard  des  per- 
fonnes qui  font  au  defïus  de  nous. 

On  ne  difoit  pas  au  temps  de 
Coè’ffeteau,  & de  Malherbe  parler 
jufte,  raifonner  jufte  » chanter  jufte , 
un  efprit  jufte , un  difeours  jufte. 

Quoy-que  délicat , délicate f[e , dé- 
licatement ayent  toujours  efté  en 
ufage , on  ne  s’en  eft  pas  toujours 
fervi  comme  l’on  s’en  fert.  Un  efpric 
délicat,  une  raillerie  délicate,  une 
penfée  délicate  ; c’eft  une  affaire  dé- 
licate > tenir  une  conduite  délicate 
avec  quelqu’un.  Il  a beaucoup  de 
delicateffe  dans  l’efprit  -,  il  fçait  tou- 
tes les  délicate  [[es  de  la  langue.  A rai- 
sonner un  peu  délicatement. 

Ménager  eft  un  des  mots  que 
nous  avons  le  plus  fait  valoir.  On 

K iij. 
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ne  dit  pas  feulement  ménageries  es- 
prits du  peuple  ménager  les  bonnes 
grâces  du  Prince  j ménager  les  inte- 
rdis de  fes  amis  j ménager  une  af- 
faire-, ménager  une  entreveuë}  mé- 
nager fon  feu  dans  lapoëfie;  ména- 
ger fa  fanté , fa  fortune , fon  crédit  : 
mais  on  dit  encore  fe  ménager , pour 
dire  ufer  avec  referve  de  fon  crédit  ; 
fe  ménager&vec  quelqu’un  \ ménager 
fes  amis , pour  dire , ne  leur  eftre 
pas  importun ménager  la  foibleiïe 
d’une  perfonne,  ne  ménager  perfon- 
jie,  pour  dire,n’ avoir  de  la  complai- 
fance  pour  perfonne , traiter  tout  le 
monde  rudement  j il  n’y  a plus  rien 
à ménag'erzvcc  luy . Un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  dit,  en  parlant  d’une 
belle  peinture,  jamais  la  lumière  & 
l’ombre  n’ont  efté  plus  judicteufe- 
ment  ménagées.  Un  autre  dit , en 
parlant  d’un  difcours  fort  éloquent, 
& fort  poli  : les  figures  y font  mer- 
veilleusement ménagées.  Je  trouve, 
interrompit  Arifte,  que  merveilleu- 
fement  bien  ménagées  , feroic  mieux 
que  merveilleufement  ménagées. 
L’un  eft  fans  doute  plus  François- & 
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plus  élégant  quel’autre,dit  Eugene^ 
On  dit  auflî,  ajoûta-t-il  , avoir 
des  mtnagcmins  pour  quelqu’un  : ij 
a e grands  ménagement  pour  elle. 
Cette  façon  de  parler  eft  de  la  Cour: 
mais  elle  n eft  pas  fort  établie,  & Jes 
plus  fçavans  dans  la  langue  ne  la 
peuvent  ouïr  qu'avec  peine.  Cela 
me  fait  croire  qu’elle  ne  durera  pas, 
lion  plus  qu  avoir  d,  U confideration 
dans  le  monde,&  s’attirer  de  la  confé- 
dération : quoy-que  mille  gens  par- 
lent  de  laforte.  Car  enfin  ces  phrafes 
à les  bien  examiner  ne  font  pas  trop 
Françoifes.  On  dit  bien  eftre  en 
grande  confideration  dans  le  monde 
pour  dire  eftre  eftimé  & confideré  - 
mais  avoir  de  la  confideration , figni- 
fie  proprement  confiderer  les  cho- 
ses, & non  pas  eftre  confideré  des 
autres.  Un  homme  qui  a de  lacon- 
fider*tion,ce&  un  homme  qui  prend 
garde  à ce  qu’il  fait. 

Tourner  & n>#reftoient  inconnus 
d y a quelques  années  dans  la  figni- 
fiçation  qu’ils  ont  maintenant.  Tour 
de  vifage , tour  de  vers,  tour  d efprit: 
lia  i^n  tour  d’efprît  fort  agréable  * d 
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donne  un  beau  tour  à ce  qu’il  dit  * 
le  tour  de  i’expreftion  ; le  tour  de 
la  langue  Françoife  eft  bien  diffe- 
rent de  celuy  de  la  langue  Latine  ; il 
écrit  en  profe  d’un  tour  galant  , 
& naturel.  Un  efprit  bien  tour- 
ne, mal  tourne:,  il  al’efprit  tourne  à la 
bagatelle  ; quand  on  eft  tourné  de  la 
forte.  Tourner  bien  un  vers  j tour- 
ner toutes  fes  penfées  du  côté  de 
la  guerre  ; les  chofes  ont  tourné 
heureufement  ; tourner  la  conver- 
fation  du  côté  qu’on  veut  ; la  con- 
verfation  tourna  fur  le  ferieux  5 tour» 
ner  fesdmagmations  plaifammentÿ 
tourner  une  chofe  en  raillerie  j tour- 
ner une  perfonne  en  ridicule.  Ce 
dernier  mot  n’eft  pas  fort  ancien  » 
non  plus  que  ferieux  , dans  un  gen- 
re neutre  : on  n’a  pas  toujours  dit, 
traiter  quelqu’un  d’un  grand  fe- 
rieux j prendre  fon  ferieux  *,  trouver 
le  ridicule  d’une  chofe. 

Le  mot  de  fonds  eft  fort  en  ufage. 
J’ay  un  grand  fonds  de  pareffe  -,  je 
fais  un  grand  fonds  fur  voftre  pa- 
role v faites  fonds  fur  moy-,  je  Con- 
çois fon  fonds  j des  gens  qui  ne  font 
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pas  feûrs  de  leur  fonds. 

Ce  mot  de  gens  tout  feul  eft  un 
vieux  mot  que  nous  avons  renou- 
velle. Je  me  connois  un  peu  en 
gens  ; vous  n’avez  point  de  chari- 
té pour  les  gens. 

Seür  8c  feùretc  fe  difent  fort. 
C’eft  un  coup  feûr  y c eft  joiier  à jeû 
feur  ; c’eft  uji  homme  feûr  ; il  eft 
feûr  de  fon  fait  ; prendre  fes  feûretez. . 
On  dit  encore  prendre  fes  précau- 
tions i fe  precautionner.  On  ne  fçau- 
roir  prendre  trop  de  précautions , 
dans  une  affaire  aufîï  importante 
que  celle-là  j les  gens  fages  doivent 
le  precautionner  contre  les  accidens 
de  la  fortune,  contre  la  mort. 

Le  mot  de  mefures  eft  à peu-prés 
demefmeâge.  Prendre  fes  mefures 
pour  reüffir  dans  une  affaire  ; pren- 
dre bien  fes  mefures  ; prendre  de 
faillies  mefures  -,  il  n’y  a point  de  me- 
fures à prendre  avec  des  efprits  four- 
bes ; il  a rompu  toutes  mes  mefures  j 
garder  des  mefures  \ il  ne  garde 
point  de  mefures  : on  ditaufli  garder 
toutes  les  bienfeances. 

Honneurihonneftetêiloonneftetez.yhotù 

, . L 
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nejle,  mal-  honnejle , honnejlement , re- 
gnjent  dans  le  langage  d’aujour- 
d’huy.  Il  a de  Y honneur , il  a beau- 
coup à' honneur,  il  a bien  àtYhonne- 
fiete'\  il  m’a  fait  bien  des  bonne frétez.  > 
cela  eft  bien  honnejle , pour  dire , ce- 
la eft  tres-obligcant,  tres-genereux, 
tres-civil j cela  eft  mal- honnejle,  pour 
dire  le  contraire-,  c’efttun  mal-hon - 
nejle-  homme  -,  un  procédé  honnejle  ; 
c’eft  une  perfonne  avec  qui  il  faut 
prendre,  une  conduite  plus  honnejle  > 
des  fentimens  honnejles  -,  il  a agi  en 
cela  honnejlement. 

Comme  il  n’y  a pas  bien  long- 
temps qu’on  dit  faire  des  honne- 
fietez. -,  il  n’y  a pas  aufli  long-temps 
qu’on  dit  faire  des  amitiés.  Il  m’a 
fait  mille  amitiez.  -,  faites-luy  bien 
des  amitiez.  de  ma  part  -,  on  dit  aufli 
faites-moy  une  amitié, pour  dire  fai- 
tes-moy  une  grâce.  Neanmoins  on 
n’employe  gueres  ces  façons  de 
parler  hors  de  la  converfation  ; 8c 
elles  ont  lieu  tout  au  plus  dans  les 
billets.  Peut-eftre  qu’avec  le  temps 
elles  feront  receûës  dans  toutes  for-, 
tes  de  ftiles  : car  vous  devez  remar- 
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quer  en  palfant , que  comme  c’eft 
dans  la  converfation  que  naiflent 
d’ordinaire  les  termes  nouveaux, 
ils  y demeurent , quand  ils  ne  perif- 
fent  pas  un  peu  après  leur  nailfance, 
ce  qui  leur  arrive  aflfez  fouventj 
ils  y demeurent  , dis-je,  jufques  à 
ce  qu’un  long  ufage  leur  fade  per- 
dre entièrement  le  caraétere  de  la 
nouveauté.  Vous  devez  encore  re- 
marquer , qu’il  faut  ufer  avec  beau- 
coup de  referve  dans  la  converfa- 
tion mefme , des  termes  qui  ne  font 
que  de  naiftre  j & qu’on  doit  s’ab- 
ftenir  prefque  également  des  lo- 
cutions trop  vieilles , & des  locu- 
tions trop  nouvelles  : les  mots  & 
les  phrafes  d’une  langue  eftant  à 
peu-prés  comme  les  fruits  , qui  rie 
valent  rien  ni  pourris , ni  verds  > & 
qui  ne  font  point  de  bon  gouft  , 
s’ils  ne  font  meurs. 

Compte  , & compter  font  ufi- 
tez  dans  un  certain  fens.  Je  Vous 
tiendray  compte  de  ce  que  vous 
ferez  pour  luy  •>  je  mets  toutes  fes 
obligations  fur  mon  compte  j j’ay  le® 
fon  livre  , je  n’y  ay  pas  trouvé 
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mon  compte-,  je  fais  mon  compte  de 
partir  demain.  Je  compte  pour  rien 
la  faveur  des  Grands  -,  quand  on  ai- 
me bien  une  perfonne,  on  compte 
pour  rien  tout  le  refte  -,  vous  pou- 
vez compter  fur  moy  > je  compte  fur 
voftre  amitié. 

Soutenir  n’a  pas  toujours  eû  une 
fignification  aulli  ample  que  celle 
qu’il  a.  On  dit  fort  aujourd'huy 
foutenir  une  négociation  importan- 
te -,  foutenir  foncaraétere , fon  per- 
fonnage  -,  foutenir  la  converfation  ; 
foutenir  fes  paroles  par  fes  actions  ; 
fe  foutenir  •,  dans  les  grandes  affli- 
gions on  a befoin  de  toute  fa  force 
pour  fe  foutenir  ; lesversdeDelpor- 
tes  fe  foutiennent  encore , pour  dire , 
ils  font  encore  beaux  à prefent.  Ce 
qui  paroiftroit  en  un  autre  une  en- 
treprife  hardie,  8c  inconliderée, 
cft  foûtenu  en  luy  par  fa  probité  -,  fa 
harangue  eftoit  foûtenuè  de  la  vi- 
gueur de  fonzele  8c  de  la  réputation 
de  fa  vertu  , dit  un  bon  Auteur  j un 
difeours  foütenu. 

Détruire, gaJier}empoifonner,  enve- 
nimer font  devenus  de  beaux  mot» 
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en  devenant  métaphoriques.  Des 
gens  qui  fe  détruifent  eux-mefmes 
par  leur  mauvaife  conduite;  détruire 
une  perfonne  dans l’efprit d’un  au- 
tre; l’abfence  ne  m’a-t-elle  point  dé- 
truit dans  voftre  cœur?  A ce  que  je 
voy  je  ne  fuis  pas  encore  détruit  dans 
voftre  efprit  ; cette  modération  qu’- 
ils affeéïoient  dans  leurs  paroles, 
eftoit  détruite  par  leurs  a&ions. 

Ses  reflexions  gajient  fes  premiè- 
res penfées  ; la  Cour  ne  l’a  point^4- 
ftè,  il  eft  gaflé  ; vous  le  gaflez. , en 
parlant  d’une  perfonne  pour  qui  on 
a beaucoup  de  bonté  ; laiflez-moy 
faire , je  ne  gafleray  rien  ; cela  ne  jrd- 
ftera  rien. 

Les  médifans  empoifonnent , enve - 
niment  tout  , jufqu’aux  actions  les 
plus  innocentes  ; des  louanges  em - 
poi formées  ; un  cœur  envenimé. 

- Air , eft  tout-à-fait  du  bel  ufage. 
lia  l'air  d’un  homme  de  qualité  ; il 
a Y air  noble  ; il  a bon  air  , il  a mé- 
chant air\  cela  a méchant  air  ; il 
s’habille , il  danfe  de  bon  air  \ il  y a 
dans  tous  fes  ouvrages  un  air 
de  politefle  qui  le  diftingue  des 
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autres } de  Y air  dont  il  s’y  prend , il 
reüflira.  Vous  oubliez  le  bel  airy  dît 
Ariftc  : je  connois  des  gens  qui  l’ont 
inceflamment  à la  bouche j & qui 
prétendent  parler  à la  mode , en  di- 
fant , il  a le  bel  air  ; il  chante , il  dan- 
fc , il  s’habille  du  bel  air  > il  fait  tout 
du  bel  air -,  il  a l’efprit  tout-à-fait  du 
bel  airs  il  le  porte  du  bel  air.  Ces 
gens-là  font  biep  ridicules  avec  leur 
bel  air , repartit  Eugene  : cette  façon 
de  parler  eft  décriée  parmi  ceux  qui 
parlent  bien  s ils  ne  s’en  fervent 
qu’en  riant  pour  fe  mocquer  des 
gens  du  bel  air . 

Façonner  , façonnier  , façon , font 
d’autres  mots  à la  mode.  C’eft  trop 
façonner.  C’eft  une  grand  e façon  nie- 
re.  Elle  a mille  petites  façons  quiîuy 
fient  bien  ; faire  des  façons  j je  ne 
fais  point  de  façons  avec  vous  5 agir 
fans  façon  ■,  il  fe  met  fans  façon  au 
nombre  des  beaux  efprits. 

Vous  pourriez  » ce  me  femble , 
ajoûter  maniéré  i façon , interrompit 
Arifte , car  ce  mot  eft  auili  en  vo- 
gue. Il  y a efté  beaucoup  plus  qu’il 
n’y  eft , répliqua  Eugene  : a force  de 
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dire  à toute  heure  la  belle  manié- 
ré . il  m’a  obligé  de  la  belle  maniéré  j 
il  danfe  de  la  belle  maniéré  ; je  l’ajr 
grondé  de  la  belle  maniéré  \ on  s’eft 
ïalTé  de  cette  belle  maniéré , & on  l’a 
abandonné  au  peuple  qui  le  dit  en- 
core comme  une  belle  phrafe.  On 
dit  à la  Cour  & dans  le  beau  monde, 
il  a des  maniera  agréables;  il  affeéfce 
des  maniérés  d agir  tout-à-fait  bi- 
garres •,  il  a quelque  choie  de  rude 
dans  fa  maniéré  ; on  fe  fait  à la  Couf 
une  maniéré  d’efprit  qui  juge  plus 
finement  des  chofes  ; il  a de  l’elprit 
a fa  maniéré  ; il  a alfez  l’cfprit  de  la 
maniéré  d’un  tel. 

Cet  ajjez. , eft  du  nouvel  ufage. 
Cela  eft  a {fez.  de  mon  gouft;  j’entre 
ajfez.  dans  fon  fentiment.  Trop  en  eft 
auflï.  Je  ne  vous  fuis  pas  trop  obligé 
de  voftre  procédé  ; je  ne  fuis  pas 
trop  d’avis.  . . 

Entrer  a plufieurs  lignifications 
fines.  Entrer  dans  le  feus  de  quel- 
qu’un ; entrer  dans  la  penfée  d’un 
Auteur  ; entrer  dans  le  monde , un 
jeune  homme  qui  entre  bien  dans  le 
tnondcytntrer  en  confidence  avecu-r 
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ne  perfonne  * entrer  à ans  les  fecrets, 
dans  les  plailîrs , dans  les  interefts 
de  quelqu’un;  entrer  dans  une  affai-  ^ 
re,pour  dire  s’y  engager*  omrr dans 
les  confédérations  de  1’aVenir  -,  je  ne 
veux  entrer  dans  aucun  détail  avec 
vous  -,  le  Latin  ri  entre  guere  dans  le 
commerce  du  grand  monde  j on  a 
beau  luy  reprefenter  que...  il  ri  entre 
point  là  dedans  -,  en  parlant  d’une 
chofe  qui  a contribué  à la  difgra- 
ce  d’une perfonne  j on  dit  bien,  il 
y entre  un  peu  de  cela  ; en  parlant 
d’un  homme  qui  ne  dit  mot  en  com- 
pagnie , on  dit , il  ri  entre  point  dans 
la  converfation , il  ri  entre  dans  rien. 

S'embarquer  a beaucoup  de  grâ- 
ce, & eft  de  la  Cour  dans  un  fens 
métaphorique.  S’ embarquer  dans  u- 
ne  affaire  , il  s’eft  embarqué  un  peu 
legerement,  pour  dire  il  s’eft  enga- 
gé ; embarquer  quelqu’un  dans  une 
entreprife  perilleufe.  On  dit  aufli 
depuis  peu  embarquer  quelque  cho- 
fe , j’ay  embarqué  l’affaire,  l’affaire  eft 
embarquée \ mais  cette  derniere  phra- 
fe  n’eft  pas  encore  établie. 

Les  engagement  du  monde  , pren- 
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dre  des  engagement  avec  quelqu’un, 
font  des  termes  de  nouvelle  créa- 
tion, aufli  bien  que  parti,  & pren- 
dre le  parti.  Le  meilleur  parti  pour 
moy  eft  défaire  une  honnefte  retrai- 
te ; j’ay  pris  le  parti  de  me  taire;  quel 
parti  prenez-vous  ? j’ay  pris  mon 
parti , mon  parti  eft  pris , pour  dire , 
quelle  refolution  prenez-vous , j’ay 
pris  ma  refolution , ma  refolution 
eft  prife  ; vous  prenez  le  mauvais 
parti  ; il  n’y  a point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  pçufler  les  chofes  à 
l’extremité. 

Pouffer  eft  nouveau  dans  une 
certaine  lignification.  Pouffer  les 
gens  à bout  ; ne  me  pouffez,  pas  ; 
pouffer  une  matière  ; cela  eft  tjop 
pouffé  ; on  dit  auffi  cela  eft  outré. 

Sacrifier  8c  facrifice  font  à la  mode. 
Sacrifier (c s amis;  il  m’a  facrifié ; fa- 
crifier  une  perfonne  à une  autre  J’ay 
veû  toutes  vos  lettres , il  m’en  a fait 
un  facrifice',  je  luy  ay  fait  un  grand 
facrifice , pour  dire , j’ay  renoncé  en 
fa  confideration  à quelque  clrofe  de 
fort  agréable  ou  de  fort  utile. 

Donner  , fe  dit  depuis  quelque 
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temps  en  plufieurs  façons  dégan- 
tés. Donner  dans  le  fens  de  quel- 
qu’un -,  donner  dans  le  galimatias  *, 
l’Apoftrophe  eft  une  admirable  figu- 
re quand  on  s’en  fert  à propos,  tous 
les  jeunes  efprits  y donnent  d’abord  , 
dit  un  bon  Auteur-,  donner  un  mé- 
chant jour  aux  aétions  d’une  per- 
fonne  -,  donner  dans  le  panneau;  il  a 
donné  dedans  ; il  y a donné  de  tout 
fon  cœur,  en  parlant  d’une  perfon- 
ne  qui  croit  legerement  j je  ne  donnt 
pas  là  dedans , pour  dire , je  ne  crois 
pas  cela  ; donner  à tout  \ donner  aux 
apparences -,  cette  dernière  phrafea 
deux  lignifications , l’une  garder  les 
dehors , & l’autre  fe  lâiffer  perfua- 
der  par  les  apparences. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  duppe , de 
chapitre , de  fort , & de  force.  Vous 
n’ignorez  pas  qu’on  dit  communé- 
ment , je  n’en  fuis  pas  la  duppe  ; ne 
croyez  pas  que  je  fois  voftre  duppe  j 
il  a efté  pris  pour  duppe. 

Il  m’a  parlé  long-temps  fur  ^voftre 
chapitre  ; il  ëft  fçavant  fur  le  chapitre 
de  la  guerre  ; je  ne  vous  dis  rien  fur 
ce  chapitre. 
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Je  Iuy  ay  dir  des  chofes  un  peu 
fortes  i ce  que  vous  dites  eft  un  peu 
fort  ; cela  eft  fort.  On  voit  peu  d’a- 
mis de  ïa  force  -,  il  n’y  a point  d’hom- 
me au  Palais  de  fa  force  > deux  dis- 
cours d’une  mefm e force. 

Voicy  encore  d’autres  façons  de 
parler  alfez  nouvelles.  Briller  dans 
laconverfation.  Il  y a des  gens  qui 
ont  beaucoup  d’efprit  , & qui  ne 
brillent  point  dans  la  converfation. 

Eftre  content  de  foy.  Je  ne  ferois 
pas  content  de  moy,lï  je  ne  vous  a- 
vois  fervi  en  cette  rencontre-,  elle  eft 
fort  contente  d’elle-mefme , en  par- 
lant d’une  femme  qui  a bonne  opi- 
nion d’elle  i je  n’ay  pas  mal  reiifli 
dans  cette  affaire,  je  fuis  allez  content 
de  moy. 

Se  fçavoir  bon  gré  de  quelque  cho- 
fe.  Je  me  fçay  bon  gré  de  vous  avoir 
dit  mes  fentimensj  vous  devez  vous 
fçavoir  bon  gré , de  n’avoir  point  ré- 
pondu à fes  injures . 

Rendre  des  foins, des  afiiduitez,  > 
de  bons  offices  à une  perfonne.  Bon 
office  vaut  mieux  (\uefervice  en  quel- 
ques endroits  j par  exemple,  pour 
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parler  honneftementà  une  perfon- 
ne  d’autorité  de  qui  l’on  a befoin,  il 
faut  luy  demander  un  bon  office , & 
non  pas  un  fervice. 

Il  me  femble,  interrompit  Arifte, 
avoir  ouï  dire  à des  gens  qui  ve- 
noient  de  Paris,  demander  excufe  j 
je  vous  demande  excufe.  C’eft  une 
méchante  phrafe,  répliqua  Eugene: 
tout  le  peuple  s’en  fert  ; mais  les 
honneftes  gens  demandent  tou- 
jours pardon , de  jamais  excufe. 

On  dit  élégamment,  continua-t- 
il,  fe  defaccoutumer  d’une  perfonne 
Quand  on  aime  bien  les  gens,  on  ne 
fçauroit  s’en  deficcoutumer. 

Aller , venir , à fes  fins.  C’eft  un 
homme  qui  va  à fes  fins  ; il  n’y  a rien 
qu’il  ne  fade  pour  venir  à fes  fins. 

Sede'mefier  d’une  affaire  ; démefier 
une  intrigue;  on  ne  fçait  comment 
démefier  cela  ; je  n’ay  pas  encore 
bien  demefié  les  fentimens  que  j’ay 
pour  vous  -,  je  n’ay  pû  vous  démefier 
dans  la  foule. 

Diftinguer  les  perfonnes  de  méri- 
té -,  en  faire  difiinüion.  On  eft  bien 
aife  d’eftre  difiingue  ; des  gens  de 


\ 


Digitized  by  Googl 


II.  ENTRETIEN.  133 

baffe  naiffance  , qui  fe  diflinguent 
par  leur  efprit , par  leur  fçavoir. 

S'attirer  de  l’eftime  , des  repro- 
ches , de  méchantes  affaires.  Je  Iuy 
ay  dit  des  chofes  fafcheufes , mais  il 
fe  les  eft  attirées. 

Se  déchaifner , déchaifnement.  Les 
peuples  fe  déchaifnent  , font  dé- 
chai [nez.  contre  les  favoris.  C’eft  un 
déchaifnement  horrible  contre  luy , 
on  parlant  d’une  perfonne  dont 
on  parle  mal  dans  toutes  les  com- 
pagnies. 

Rafiner,  r a finement.  Il  rafine  trop; 
il  ne  faut  pas  tant  rafiner  fur  le  lan- 
gage. Les  rafinemens  de  Y amour  pro- 
pre , de  la  politique  j ce  font  des  ra - 
finement  ridicules. 

S' ente  fer , entefiement.  Les  honne- 
ftes  gens  ne  s'enteftent  point  -,  nous 
autres  gens  de  livres,  dit  un  de  nos 
bons  Auteurs,  nous  fommes  fujets 
à nous  entefierdc  ce  que  nous  fou- 
haitons.  Un  homme  entefié  de  fon 
mérité.  C’eft  un  furieux  entefiement: 

Etudier  le  gouft  , l’humeur  des 
gens  s (W«runhomme, 

Savoir  fon  monde  *,  fçavoirwVf. 
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C’eft  un  homme  qui  fçait  fon  monde , 
qui  fçait  -vivre. 

Le  fç avoir  faire , eft  encore  plus 
nouveau.  Un  homme  qui  a du  fça- 
voir  faire  > il  en  eft  venu  à bout , par 
Ton  f :a  voir  faire.  Quo  y que  ce  terme 
exprime  allez  bien  , les  perfonnes 
qui  parlent  le  mieux  ne  peuvent  s’y 
accoutumer  : il  n’y  a pas  d’ apparen- 
ce qu’il  fubfifte , & je  ne  fçay  mef- 
me  s’il  n’eft  point  déjà  pâlie.  Aulfi 
eft-il  tres-irregulier , & mefine  con- 
tre le  genie  de  noftre  langue  , qui 
n’a  point  de  fubftantifs  de  cette  na- 
ture. 

On  dit  depuis  quelques  années  , 
€ eft  un  homme  tout  d'une  pie  ce  , en 
parlant  d’un  homme  qui  n’a  point 
d’adrefle,  ni  de  complaifancej  & qui 
ne  fçait  point  s’accommoder  au 
temps , ni  aux  perfonnes.  C’eft  un 
homme  naturel , pour  dire  un  hom- 
me trop  franc,&  un  peu  fimple. 

Je  ne  fçay  quand  je  parviendray  à 
eftre  de  vos  amis  * il  eft  enfin  parve- 
nu à luy  plaire. 

Il  en  ufe  bien  ; il  en  ufe  mal  avec 
moy  > il  en  ufe  U mieux  du  monde. 
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Cela  me  pafe,  pour  dire,  je  n’en- 
tends rien  à cela.  On  ne  vous pafe 
ra  rien , pour  dire , on  11e  vous  par- 
donnera rien. 

Je  fçay  bien  à quoy  m’en  tenir  ; je 
m’en  tiens  à ce  que  vous  dites.  On 
ne  peut  pas  tenir  contre  tant  d’hon- 
nefteté , contre  de  ft  bonnes  raifons. 

Quand  on  eft  fur  ce  pied  là  * quand 
on  s’eft  mis  fur  ce  pied  là,  on  ne 
craint  rien  ; les  chofes  font  fur  ce 
pied  là;  je  ne  le  regarde  pas  furie  pied 
de  bel  efprit  v il  eft  à la  Cour  fur  un 
bon  pied. 

J'ay  efté  bien  mortifié  de  ne  vous 
point  dire  adieu  -,  il  areceû  une  mor- 
tification fenftble  ; donner  une  mor- 
tification à quelqu’un. Un  ambitieux 
mortifié. 

Ses  fervices  paflez  vous  doivent  ré- 
pondre de  luy  $ ce  que  vous  venez  de 
faire  pour  moy  me  répond  de  voftre 
cœur. 

Je  ne  puis  me  défendre  de  l’aimer, 
de  le  fervir. 

Se  reprocher  quelque  chofe.  On 
doit  eftre  content  quand  on  n’a  rien 
à fe  reprocher. 
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Cela  m’eft  revenu  de  plusieurs  enr 
droits , pour  dire  , j’ay  appris  cela 
de  plulieurs  perfonnes.  Ceux  qui 
ont  le  plus  étudié  la  langue,  trou- 
vent quelque  chofe  à dire  à cette 
phrafej  mais  elle  ne  lailïe  pasd’a- 
voir  cours. 

. Quand  on  a une  fois  perdu  fon 
crédit,  on  n’en  revient  pas , on  a de 
la  peine  à en  revenir  \ je  n’en  re- 
viens pas  , pour  dire,  je  fuis  fort 
étonné  : quand  on  m’a  fait  de  ces 
tours-là,  je  n’en  reviens  pas  aifé- 
ment , pour  dire , j’ay  de  la  peine  à 
pardonner. 

Elle  a efté  défaite  au  premier  mot 
qu’on  luy  a dit , en  parlant  d’une 
perfonne  qui  a perdu  contenance. 
Il  ne  faut  rien  pour  le  défaire , c’eft 
à dire  pour  l’embarr aller.  Des  per- 
fonnes dont  l’une  défait  l’autre, 
pour  dire  , dont  l’une  obfcurcit  le 
mérité  de  l’autre  -,  on  dit  aufli  dont 
l’une  efface  l’autre. 

Vous  ne  fçauriez  fauver  voftre 
conduite,  pour  dire  juftifier.  Quand 
elle  n’a  pas  autant  d’efprir  dans  la 
converfation , quelle  a coutume  d’y 

en 
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en  avoir  , elle  fe  fauve  fur  les  va- 
peurs, furie  mal  de  tefte  ; pour  di- 
re elle  s’excufe  fur  les  vapeurs , fur 
le  mal  de  tefte , de  ce  qu’elle  n’a  pas 
fon  efprit  ordinaire.  Sauver  les  de- 
hors , les  apparences.  Il  fauve  du. 
moins  les  apparences  , en  parlant 
d’un  libertin  qui  ne  donne  point 
de  fcandale. 

Les  apparences  font  contre  vous. 
C’eft  apparemment  ce  qu’il  preten- 
doit  i apparemment  il  fera  tous  fes 
efforts  pour  en  venir  about. 

Il  eft  mal-aifé  de  vous  dire  à com- 
bien d’ufages  on  a mis  le  verbe 
faire . 

On  dit  tous  les  jours,  faire  des 
avances  \ après  les  avarices  qu’il  a 
faites , je  ne  puis  luy  refufer  mon 
amitié  } faire  toutes  les  avances. 

Faire  une  malice  à quelqu’un  ; el- 
le fait  mille  malices  agréables  à fes 
amis. 

Faire  un  centre-temps  > il  a fait  un 
étrange  contre-temps. 

Faire  les  premiers  pas , faire  1& 
premières  démarches  j ce  n’eft  pas  à 
moy  à faire  les  premiers  pat  -,  j’ay 
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fait  la  première  démarche.  Faire  vn 
faux  pas, une  fauffe  démarche. 

Dit- on  toujours  faire  figure  l 
pourfuivit  Arifte  ? Faire  à la  cour  & 
dans  le  monde  une  grande  , une 
petite , une  bonne , une  méchante, 
une  belle  & une  pauvr c figure.  Tout 
cela  fe  dit  encore , par  quelques 
gens  , répliqua  Eugene > mais  les 
perfonnes  intelligentes  l’évitenr 
jufques  dans  la  converfation  , au 
ne  le  difent  que  par  raillerie. 

Tout  le  monde  dit,  fe  faire  hon- 
neur-, fe  faire  un  mérité  de  quelque 
chofe.  Il  fe  fait  honneur  de  l amitié 
d’un  tel  > il  fe  fait  honneur  d’avoir 
parlé  hardiment.  Je  ne  pretens  pas 
me  faire  un  mérité  de  cela  auprès  de 
vous. 

- Se  faire  des  plaifirs  , des  chagrins. 
Je  me  fais  de  grands  plaifirs  de  peu 
de  chofe  > il  le  fait  des  chagrins  de 
tout. 

Se  faire  des  affaires , pour  dire, 
fe  caufer  de  l’embarras , s’attirer  des 
déplaifîrs.  Il  y a des  gens  qui  fe 
font  des  affaires  de  gayeté  de  cœur. 
Vous  vous"  eftes  fait  une  affaire  > je 
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me  fuis  fait  fans  y penfer  une  mé- 
chante affaire.  On  dit  dans  la  con- 
verfation , c’eft  une  affaire , pour  di- 
re c’eft  une  chofe  difficile  j ce  n’eft 
pas  une  affaire , pour  dire , c’eft  une 
chofe  aifée. 

Vous  voyez  que  je  vous  dis  con- 
fufément , & fans  aucun  ordre  tout 
ce  que  ma  mémoire  me  prefente. 
Comme  toutes  ces  façons  de  parler 
n’ont  nulle  liaifon  entre-elles , ré- 
pondit Arifte,  il  importe  peu  quel 
ordre  on  leur  donne.  Cette  façon 
de  parler,  n'ont  nulle  liaifon  »eft  ufi- 
tée , & digne  de  remarque , conti- 
nua Eugene.  . • • 

On  dit  dans  le  difcours  familier, 

& on  écrit  dans  le  beau  ftile  , je 
n’ay  nulle  affaire  * il  n’a  nulle  fideli- 
té -,  il  n’a  nulle  application.  Ces  dei^ 
négatives , qui  n’affirment  pas  com- 
me en  Latin , ont  de  la  grâce  , & 
s’accommodent  à noftre  langue  , 
qui  aime  deux  négatives  enfemble, 
félon  une  des  remarques  de  Vauge- 
las.  Ainfi  nous  difons  élégamment, 
je  ne  nie  pas  que  je  ne  l’aye  dit. 

Ces  mois  fa [cheux , miferable , ai- 
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sé  » régulier  y comédien , flatté , touche , 
touchant , entendu , habile , font  nou- 
veaux dans  le  Cens  , Sc  dans  le  tour 
qu’on  leur  donne  quelquefois, 

C’eft  un  fafcheux  j le  monde  eft 
plein  de  fafcheux  les  fafcheux. 

C’eft  un  miferable , pour  dire,  c’eft 
un  homme  fans  mérité  \ cela  eft  mi- 
ferable , en  parlant  d’un  ouvrage  qui 
ne  vaut  rien. 

Un  efprit  aifé  ; des  vers  aifcz  j une 
taille  aifée. 

Traits  du  vifage  réguliers  \ les  ci- 
vilitez  les  plus  régulières  ne  font  pas 
les  plus  obligeantes-, un  ami  régulier j 
une  femme  reguliere.  Ecrire  à quel- 
qu’un régulièrement  toutes  les  Ce- 
rnâmes. 

C’eft  un  grand  comédien , en  par- 
ant d’un  homme  diflimulé  qui  joue’ 
plufieurs  perfonnages.  L’on  dit  auf- 
û joiier  la  comedie , pour  dire  , n’agir 
pas  fincerement. 

Portrait  flatté’,  touché  hardiment. 
Il  y a dans  cet  ouvrage  des  endroits 
délicatement  touchez,. 

Une  lettre  tendre  & touchante  \ u- 
»e  perfonne  qui  a quelque*  chofe 

■* 
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de  touchant $ des  maniérés  touchan- 
tes. 

Un  baftiment  bien  entendu  ;cela 
eft  mal  entendu  , en  parlant  d’une 
chofe  faite  fans  art  & contre  les  ré- 
glés -,  tout  y eftoit  merveilleufement 
- bien  entendu , en  parlant  ^’un  feftin. 
Une  perfonne  entendue , pour  dire , 
intelligente  & habile. 

Habile  , a prefque  changé  de  li- 
gnification. On  ne  le  dit  plus  gue- 
res  , pour  dire  doéte  & fçavant  j &t 
on  entend  par  un  homme  habile,  un 
homme  adroit  & qui  a de  la  condui- 
te. Mal-  habile  eft  un  mot  nouveau, 
qui  fignifie  le  contraire. 

Ajoutez  à cela ,folide,eJfentielyréeL 
Un  ami  folide  -3  un  homme  effentiel  ^ 
des  empéchemens  réels , pour  dire 
véritables. 

‘Pénétration  , naijfance  , naturel  , 
ouverture  , focietéyattacbement  ,fefle  , 
font  denoftre  temps,  de  lamaniere 
dont  on  s’en  fert. 

Homme  d’une  grande  pénétration > 
il  a beaucoup  de  pénétration. 

, Il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  plus 
belle  naijfance  pour  les  affaires  j il  a 
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une  heureufe  naiffance , pour  dire  , il 
eft  bien  né  , il  a de  bonnes  incli- 
nations. 

Il  a beaucoup  de  naturel  pour  l’e- 
Ioquence  j c’eft  un  beau  naturel , 
pour  dire  , c’eft  un  beau  génie  Ci- 
céron a plus  de  naturel , que  Demo- 
fthene. 

Donner  des  ouvertures  à quel- 
qu’un dans  une  affaire  -,  il  a de 
grandes  ouvertures  pour  les  fciences. 

Une  focieté  de  perfonnes  agréa- 
bles J il  eft  de  noftre  fociete'\  ils  font 
de  mefme  focieté , en  parlant  de  per- 
fonnes qui  fe  voyent  fouvent. 

Il  a un  attachement , pour  dire , il 
aime  une  perfonne  -,  il  a vefeu  juf- 
qu’à  cette  heure  fans  attachement , 
pour  dire , fans  rien  aimer. 

La  Fefte  de  Verfailles  *,  donner 
une  Fefte.  Ce  mot  eft  devenu  profa- 
ne, comme  vous  voyez.  Voila  juf- 
qu’où  va  le  caprice  Sc  la  tyrannie  de 
l’ufage.  Il  ne  fe  contente  pas  de  cho- 
quer fouvent  les  réglés  de  la  Gram- 
maire, & de  la  raifon  : il  ofe  mef- 
me violer  quelquefois  celles  de  la 
pieté.  Après  tout,  je  ne  m’étonne 
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pas  trop  de  ce  qu’un  mot  confacré 
à la  religion  a efté  profané  de  la 
forte.  Nous  faifons  bien  d’autres 
profanations  que  celle-là.  Mais  je 
m’étonne  fort  de  ce  que  trois  ou 
quatre  mots  hyberboliques  ont 
cours  dans  le  langage  ordinaire, 
nonobftant  l’avcriion  que  nous 
avons  pour  l’hyperbole.  Je  meurs 
d'envie,  je  meurs  de  peur  , f enrage , 
fe  difent  à toute  heure , pour  je  de- 
fire , je  crains  fort , je  fuis  fafehé. 
Je  meurs  d'envie  de  le  \foir  ; je  mou- 
rois  d’envie  de  fçavoir  de  vos  nou- 
velles ; je  meurs  de  peur  qu’il  n’ait 
pas  receû  mon  billet  *,  je  mourais  de 
peur  qu’il  ne  fuft  parti,  f enrage  d’a- 
voir efté  pris  pour  duppe  *,  j'enrage 
de  voir  des  ignorans  qui  décident. 

Infiniment  & éternellement  font 
communs.  Il  a de  l’efprit  infiniment. 
Ils  font  éternellement  enfemble.  A 
quoy  on  peut  ajouter  étrangement 
éc  admirablement.  Je  fuis  étrange- 
ment en  peine.  Cela  vous  fied  ad- 
mirablement. 

Il  y a bien  d’autres  expreflïons 
nouvelles,  dont  je  ne  puis  pas  me 
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fouvenir,  fans  parler  de  celles  qu’on 
nomme  preciettfes  , 8c  qui  ne  font 
pas  tant  de  noftre  langue , que  de 
quelques  femmes , qui  pour  fe  di- 
ftinguer  du  commun  , fe  font  fait 
unjargçn  particulier. 

Mais  outre  les  richelfes  que  noftre 
langue  a de  fon  fonds  , elle  en  a 
encore  d’ailleurs.  Elle  emprunte 
tous  les  jours  plufieurs  mots  des 
langues  étrangères , comme  les  lan- 
gues étrangères  en  empruntent 
d’elle.  Car  il  y a eu  de  tout  temps 
une  efpece  de  trafic  entre  les  lan- 
gues, de  mefme  qu’il  y en,  a entre 
les  peuples  ; 8c  la  noftre  rèffemble 
en  quelque  façon  à ces  Gentils- 
hommes de  certaines  Provinces  pri- 
vilégiées, lefquels  eft^nt  fort  à leur 
aife  ne  laiflent  pas  d’augmenter  leur 
revenu  par  la  voye  du  commerce; 
fans  que  cela  déroge  en  rien  à leur 
nobleffe , ny  à leur  honneur. 

Au  refte  la  langue  Françoife  eft 
fiche  non  feulement  en  paroles, 
mais  aufli  en  chofes  : c’eft-à-dire, 
qu’on  trouve  dans  fes  livres,ce  qu’il 
y a de  plus  excellent  dans  les  feien- 
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ces.  Les  traductions  qu’on  a faites 
en  noftre  langue  depuis  quelques 
années , nous  rendent  propres  tou- 
tes les  richefles  des  Grecs  & des 
Latins.  Les  grands  maiftres  à qui 
nous  devons  ces  traductions  , ont 
elté  fi  heureux  à copier  les  Anciens , 
qu’on  peut  dire  que  les  copies  ne 
cedent  point  aux  originaux  : &c 
pour  moy  , fi  je  ne  craignois  de 
îcandalizer  les  doCtes , je  ne  ferois 
nulle  difficulté  de  préférer  l'Alexan- 
dre de  Vaugelas  à celuy  de  Quint e- 
Curce.  U Apologétique  de  Tertul- 
lien  a dans  le  François  une  pureté 
ôc  des  grâces  qu’il  n’a  pas  dans  le 
Latin.  Thucydide  , Lucien  , de  Tacite 
ne  font  guere  plus  beaux  en  leurs 
langues  qu’en  la  noftre  : vous  fça- 
vez  ce  qu’un  honnefte  homme  a 
dit  de  celuy  qui  les  a fait  parler 
François. 

L'tliuflre  d’ Ablancourt  repofe  en  ce 
tombeau  : 

Songe  nie  àfon  Jiecle  a fervi  de  flam- 
beau ; . 

Dans  fes  fameux  écrits  toute  la 
France  admire , 
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Des  Grecs  & des  Romains  les  pré- 
cieux trefors  *, 

A fa  perte  y on  ne  f saurait  dire , 

Oui  perd  le  plus  y des  vivans  ou  des 
morts. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Qyropedie 
ou  de  YHifloire  de  f'yrus , de  Y Eloge 
d'Agefilaus  , des  Chofes  mémorables 
de  Socrate.  Je  pafle  aufli  fous  filen- 
ce  les  Vies  des  Hommes  illuftres  Grecs 
& Romains  traduites  nouvellement. 
Les  Tradu&eurs  de  Xenophon  8c 
de  Plutarque  font  connus  de  tous 
les  François  qui  ont  quelque  con- 
noidance  des  Lettres. 

Ajoutez  à toutes  nos  tradudbions 
tant  d’ouvrages  compofez  par  nos 
meilleures  plumes  , fur  les  matiè- 
res les  plus  folides  , 8c  les  plus  fu- 
blimes  ; tant  de  livres  où  la  Philofo- 
pliie  n’a  rien  de  barbare , où  tout  eft 
fleuri  jufqu’aux  queftions  les  plus 
çpineufes,. 

Les  CaraÜeres  des  payions  , Y Art 
de  connoiflrc  les  hommes , les  traitez 
de  la  Lumière , de  l'Iris,  du  Déborde- 
ment du  Nil,  de  Y Amour  d'inclina- 
tion > du  Raifonncmcnt  des  beftes. 
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nous  découvrent  des  fecrets  qui 
ont  efté  cachez  à Platon,  & à Anfto- 
te.  L’Auteur  de  ces  traitez  a étudié 
la  nature  à fond , ou  plûtoft  on  di- 
rait que  la  nature  luy  a révélé  elle- 
mefme  tous  fes  mylleres.  L c lour- 
nal  des  Sçavans  eft  un  abrégé  de 
toutes  les  fciences , 8c  comme  une 
Biblioteque  en  petit  qui  contient 
Teflence  8c  la  fleur  des  livres.  L’Au- 
teur de  ce  tournai  eft  un  efprit  uni- 
verfel , qui  parle  en  mefme  temps 
d’hiftoire  , de  jurifprudence  , de 
philofophie  , de  médecine  , 8c  de 
mathématiques.  Le  ‘Difcernement  de 
l'^d/ne , & du  Corps  \ le  Difcours  phy- 
Jîque  de  la  Parole , font  curieux  & 
bien  écrits  : celuy  qui  a donné 
ces  deux  livres  au  public , a beau- 
coup de  pénétration  8c  de  politef- 
fe. 

Outre  les  traitez  fçavans  qui  pa- 
rodient tous  les  jours  en  noftre  lan- 
gue, il  fe  fait  en  plufieurs  endroits 
des  conférences , 8c  des  afterablées 
jfçavantes , où  l’on  traite  de  toutes 
fortes  de  matières  : fi  bien  qu’un 
François  peut  aifémentaquerir  tou- 
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tes  les  belles  connoiftances  , fans 
autre  fecours  que  celuy  de  fa  lan- 
gue naturelle.  Ainft  comme  la  Fran- 
ce eft  li  abondante  en  toutes  chofes, 
que  nous  n’avons  que  faire  des  au- 
tres nations  pour  vivre  *,  la  langue 
Françoife  eft  ft  riche  en  toutes  for- 
tes de  livres , que  nous  n’avons  pas 
befoin  des  autres  langues  , pour  e- 
ftre  fçavans.  Dites  après  cela,  que 
c’eft  une  pauvre  langue  que  Iano- 
ftre. 

Vous  ne  fçauriez  au  moins  nier, 
dit  Arifte,  que  ce  ne  foit  une  langue 
fort  changeante ^puifque  nous  chan- 
geons de  langage  prefque  auifi  fou- 
vent  que  de  modes.  Non  feulement 
nous  ne  parlons  pas  comme  par- 
loient  Hugues  Capet,&  S.  Louis  i 
mais  nous  ne  parlons  pas  mefmc 
comme  parloient  François  I.  ÔC 
Henri  le  Grand.  Si  nos  anceftres 
revenoient  au  monde  , nous  ne  les 
entendrions  pas  : il  leur  faudrait 
des  truchemens  pour,  s’expliquer; 
&c  le  mal  eft  qu’ils  auraient  de  la 
peine  à en  trouver  parmi  nous.  Ils 
feraient  plus  étrangers  en  ; France; 
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que  ne  le  font  les  Polonois , & les 
Mofcovites. 

Les  Auteurs  les  plus  polis  des 
derniers  régnés  nous  font  pitié.Les 
ouvrages  qui  ont  efté  les  deliees , & 
l’admiration  de  la  vieille  Cour,  font 
le  rebut  des  provinces  , & du  peu- 
ple. Les  mots  Sc  les  phrafes  de  ce 
temps-là  , font  comme  ces  habits 
antiques  , dont  on  ne  fe  fert  que 
dans  les  mafcarades  , &c  dans  les 
balets.  Il  fe  fait  à toute  heure  des 
çhangemens  dans  la  prononciation, 
dans  l’orthographe  dans  lejftil'c. 
L’ufage,  qui  eft  le  roy  , ou  le  tyran 
des  langues  vivantes,eft  en  France  le 
maiftre  du  monde  le  plus  impérieux, 
êde.plus  bizarre.il  abolit  fouvent  de 
bons  mots  fans  raifon^il  en  établit 
quelquefois  de  mauvais  contre  la 
raifon  mefme  } il  autorife  jufqu’à 
des  folecifmes  , félon  la  remarque 
de  Vaugelas.  En  un  mot  la  langue 
Françoife  tient  beaucoup  de  la  le- 
gereté  de  l’humeur  Françoife  ; ÔC 
c’eft  un  reproche  que  les  étran- 
gers nous  font  avec  beaucoup  de 
juftice.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme 
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de  la  langue  Italienne , 8c  de  la  lan- 
gue Efpagnole.  Elles  fe  Tentent  en 
quelque  maniéré  de  laconftance , & 
du  flegme  de  leurs  nations  : elles 
ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  chan- 


Je  ne  nie  pas, répondit  Eugene,que 
noftre  langue  n’ait  beaucoup  chan- 
gé depuis  fa  naiflance.  J’avoue  mef- 
me  que  l'ancien  François  a peu 
de  rapport  avec  le  François  moder- 
ne , finon  en  un  point  eflentiel , à 
quoy  vous  n’avez  peut-eftre  pas 
pris  garde  : c’eft  que  le  langage  de 
nos  anceftres,  a beaucoup  de  la  naï- 


veté du  noftre  j comme  l’or  chargé 
de  crafle  Sc  de  -terre  , a l’eflence  de 


l’or  le  plus  pur  , &c  le  plus  fin.  Et 
cela  paroift  vifiblement  dans  nos 
vieux  Auteurs  , qui  avec  toute  leur 
négligence  ont  une  naïveté  admira- 
ble : de  forte  qu’on  prend  autant  de 
plaifir  à les  lire  , qu’à  entendre  un 
villageois  de  bon  fens,  qui  parle  mal 
à la  vérité;  mais  qui  parle  naturel- 
lement. J’avouëray  encore  qu’au 
fiecle  pafle , le  langage  eftoit  fi  in- 
forme, qu’il  n’y  avoit  ni  choix,  ni 


Digitized  by  Google 


II.  ENTRETIEN.  ifi 
ordre  , ni  cadence  dans  les  paro- 
les : neanmoins  je  ne  puis  avouer 
que  le  changement  qui  s’eft  fait 
dans  noftre  langue  , foit  un  effet 
de  la  legereté  dont  on  nous  accu- 
fe.  Cela  vient  à mon  avis  d’un  au- 
tre principe.  Ce  que  les  étrangers 
appellent  un  defaut  de  la  langue 
Françoife,  eft  la  marque  ou  plûtoft 
lacaufede  la  perfection  où  elle  ëft 
parvenue.  , 

Pour  entendre  ma  penfée , il  faut 
remonter  à la  fource  des  chofes 
dont  nous  parlons.  Les  langues  ont 
leur  naiffance  , leur  progrès  , leur 
perfection,  8c  mefme  leur  décaden- 
ce , comme  les  Empires.  Vous  fça- 
vez  que  la  langue  Grecque  a eû  fes 
differens  âges  -,  qu’elle  a efté  dans 
les  foiblefles  de  l’enfance  , avant 
que  d’eftre  dans  fa  maturité,  8c  dans 
fa  force  i qu’elle  n’eft  arrivée  à la 
perfection,  où  elle  eftoit  du  temps 
d’ Ariftote , d’Ifocrate , 8c  de  Demo- 
fthene , qu’aprés  avoir  fouffert  mille 
changemens  dans  fes  mots , 8c  dans 
fes  phrafes.  La  langue  Latine,  qui- 
a efté  fi  long-temps  la  langue  fou- 
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vcraine  8c  univerfelle , a cû  de  foi- 
blés  commencemcns,  aufti-bien  que 
l’Empire  Romain.  Ce  n’eftoit  d’a- 
bord qu’un  meflange  de  la  langue 
Grecque , tk  de  celle  du  pais  où  les 
Romains  s’établirent  *,  ou  plûtoft 
ce  n’eftoit  qu’une  corruption  de 
ces  deux  langues.  Il  n’y  avoit  rien 
de  plus  barbare , de  plus  rampant , 
8c  de  plus  pauvre  qu’elle  , fous  la 
domination  des  Rois.  Elle  s’épura 
un  peu  dans  les  premiers  temps  de 
la  République^  elle  s’enrichît  enfui- 
te  par  le  commerce  qu’eûrent  les 
,Romains  avec  les  nations  étrangè- 
res •,  elle  changea  tout-à-fait , 8c  fe 
polît  fort  du  temps  de  Terence,  de 
Scipion , 8c  de  Lelius  , qui  la  cul- 
tivèrent avec  beaucoup  de  foin. 
Mais  fon  eftat  floriflant  fut  au  temps 
de  Cicéron  , 8c  fous  le  régné  d’Au- 
gufte. 

Voilaà  peu-prés  ledeftin  de  no- 
ftre  langue.  Ce  n’eftoit  dans  fon 
origine  , qu’un  miferable  jargon, 
demi-Gaulois  , demi-Latin  , 8c  de- 
mi-Thudefque.  Dés  que  les  Ro- 
mains fe  furent  rendus  maiftres  des 
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-Gaules  , la  langue  Romaine  com- 
mença à y avoir  cours , non  feule- 
ment parmi  Tes  honneftes  gens^mais 
auili  parmi  le  peuple  :foit  que  cela 
vint  delà  complaifance  des  vaincus, 
qui  creûrent  ne  pouvoir  fe  rendre  a- 
greables  aux  vi&orieux,  qu’en  taf- 
chant  de  parler  leur  langage  : foit 
que  ce  fût  un  effet  de  laneceilité , &c 
de  l’intereft,  les  fujets  ne  pouvant 
avoir  d’accès  auprès  de  leurs  mai- 
ftres,fans  quelque  ufage  de  la  langue 
Latine  : foit  enfin  que  les  Ordon- 
nances Romaines,  qui  obligeoient 
a faire  tous  les  aètes  publics  en  La- 
.tin , fiffent  peu  à peu  cet  effet  là. 

Quoy  qu’il  en  foit,  les  Gaulois 
oublièrent  infenfiblement  leur  pro- 
pre langage  •,  ou  plûtoft  ils  le  cor- 
rompirent en  le  méfiant  avec  celuy 
des  Romains.  Car  ne  pouvant  fe  dé- 
faire tout-à-fait  de  l’un , ni  appren- 
dre tout-à-fait  l’autre , ils  les  con- 
fondirent tous  deuxj&  de  cette  con- 
fufion  il  refulta  je  ne  fçay  quel  jar- 
gon,qu’ils  appellerent  Roman, pour 
le  diftinguer  du  Latin.  Les  Francs 
qui  vinrent  enfuite  , & qui  chafle- 
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rentlcs  Romains  des  Gaules*, au  lieu 
d’abolir  ce  langage  barbare , s’y  ac- 
commodèrent eux-mefmes , par  u- 
ne  politique  toute  contraire  à celle 
Opéra  daw  des  Romains  , qui  impofoient  le 

rlofacm'"  joug  ^eur  langlle  aux  nations 
tas  non  fo-  vaincues  , avec  celuy  de  la  fervitu- 

verùmSï-m’  de  > comme  parle  S . Auguftin.  Ces 
tiam  lin-  nouveaux  Conquerans  voulurent 

cuam  fuam  r • ■ , \ 

domi  is  apparemment  taire  voir  par  la  aux 
gentibus  Gaulois , qu’ils  eftoient  bien  éloi- 
Aug.de  gnez  de  rien  entreprendre  lur  lali- 
nw.  Dei  fierté  de  ceux  qu’ils  venoient  de  de- 
1 ',9'c '7*  livrer  de  la  domination  Romaine. 


Cependant  pour  marquer  qu’ils  e- 
ftoient  1®  maiftres  , ils  donnèrent 


avec  le  temps  le  tour  de  leur  langue 
à ce  Latin  corrompu  , en  ralfujettif- 
fant  àl’ufagedes  verbes  auxiliaires  , 
eftre r & avoir  , qui  font  propres  à 
l'Allemand,  & qui  régnent  par  tout 
dans  le  François.  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  ne  fe  méfiait  alors  beau- 
coup de  mots  Allemands  à ce  La- 
tin Gaulois  , ou  ruftique  , comme 
quelques-uns  l’ont  appelle.  Il  y a 
bien  de  l'apparence  aufli  , que  les 
Goths,  ôc  les  Bourguignons  qui  fi- 
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rentune  irruption  dans  les  Gaules 
devant  les  Francs  j que  les  Huns  8c 
les  Vandales  qui  vinrent  après  , a- 
joûterent  les  uns  & les  autres  au  lan- 
gage des  pais  où  ils  s’établirent, plu-  ' 
fieurs  termes  , que  le  commerce 
porta  en  fuite  de  ville  en  ville,  8c  de 
province  en  province. 

A dire  vray , interrompit  Arifte  , 
voila  une  étrange  origine  pour  une 
langue aulfi  noble  que  la  noftre.  Je 
ne  trouvois  pas  bon,  pourfuivit- 
il  , qu’un  fçavant  Critique  l’eûft  a n ignoras 
appellée  un  avorton  de  la  langue  j 

Latine.  Mais  à ce  que  je  voy , il  n’a  iuikam.ôc 
rien  dit  qui  ne  foit  bien  fondé  -,  & ”!?  unzuæ 
il  auroit  pu  dire  mefme , que  dans  Latins  ab- 
fa  naiflance  c’eftoit  un  horrible  °ert;um  ef' 
monftrc.  La  merveille  eft  , reprit 
Eugene,  que  ce  monftre  dura  long-  Sca  tg' 
temps  : la  barbarie  du  langage  ayant 
fubEfté  avec  celle  des  mœurs  pen- 
dant des  fiecles  entiers.  Les  Rois 
de  la  première  race  tafchercnt  de 
polir  un  peu  ce  langage  brut,  qu’ils 
parloient  eux-mefmes.  Car  outre  le 
Thudefque  , qui  eftoit  la  langue 
naturelle  de  nos  premiers  Rois  » 
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le  Roman  cftoit  en  ufage  à la  Cour; 
mais  cette  entreprife  fut  aflez  inu- 
tile ; de  tout  ce  que  put  faire  Chil- 
peric  , qui  fe  piquoit  d’efprit  , de  ' 
dodrine  de  d’eloquence  , fut  da- 
joûter  à l’alphabet, je  ne  fçay  quels 
caraderes  que  le  temps  effaça  bien- 
toft. 

A dire  les  chofes  comme  elles 
font, le  langage  de  ce  fiecle-lân’e- 
ftoit  qu’une  pure  barbarie,  auflî- 
bien  que  celuy  des  fîecles  fuivans  ; 
témoin  le  Serment  de  Loiiis  Roy 
de  Germanie  , fait  en  langue  Ro- 
mance, de  prefque  auffi  mal-aifé  à 
entendre  que  le  Serment  de  Char- 
les fon  frere  Roy  de  France  , fait 
en  langue  Thudefque.  On  ne  fe 
foucia  guere  alors  de  bien  par- 
ler. Outre  que  les  François  eftoient 
encore  affez  barbares  , ils  fu- 
rent fi  occupez  dans  les  guerres 
qu’ils  entreprirent  , de  dans  celles 
qu’ils  foûcinrent  ; qu’ils  n’eurent 
pas  le  loifir  de  cultiver  les  fciences  : 
ils  fongerent  plus  à faire  de  belles 
adions  que  de  beaux  difeours. 

Le  langage  ne  commença  propre- 
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ment  à changer  que  vers  la  fin  fie  la 
fécondé  race  de  nos  Rois , après  que 
l’Empire  fut  feparé  de  la  maifon  de 
France.  Ce  fut  environ  ce  temps-là, 
comme  l’a  remarqué  un  de  nos  hi- 
ftoriens  , que  le  Roman  l’emporta 
tout- à-fait  fur  le  Thudefque  , 8c 
qu’il  devint  la  langue  dominante 
depuis  là  Meufe,  jufques  aux  Alpes, 
ôc  aux  Pyrénées.  Ce  Roman  qui  fe 
répandit  par  tout  , prit  alors  une 
nouvelle  forme  : j’entends  par  cette 
forme  nouvelle,  premièrement  les 
articles  dont  on  n’ufoit  point  fous 
le  régné  de  Charles  le  Chauve,  ainfi 
qu’il  paroift  par  le  ferment  de  Louis 
fon  frere , qui  doit,  eltre  noftre  ré- 
glé en  ce  qui  regarde  le  vieux  Ro- 
man , comme  eftant  la  feule  piece , 
qui  nous  enfoit  demeurée.  Outre 
li  qui  fe  dit  d’abord  , &c  qu’on  fit 
fervir  aux  deux  genres , 8c  aux  deux 
nombres  } on  dit  aulfi  le , la , les , 
félon  la  différence  du  mafeulin  8c 
du  féminin , du  fingulier  8c  du  plu- 
riel. Cela  fe  voit  dans  le  Code  de 
Guillaume  le  Conquérant , qui  eft , 
après  le  Serment  de  Loiiis  ,1e  plus 


*Que  le 
Roy  Guil- 
laume ac- 
corda par 
grâce. 
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ancien  monument  de  noftre  langue. 
Le  feul  titre  de  ce  Code  fait  foy  de 
ce  que  je  dis  j le  voicy  , fi  ma  mé- 
moire ne  me  trompe.  Ce  font  les  leis 
& les  euflumes  * que  li  Reis  William 
grantut  a tut  le  peuple  de  Fngleterre , 
apres  le  conqueft  de  la  terre.  Ou  vous 
voyez  le,  la,  les  en  ufage , aufli-bien 
que  li. 

Au  refte  , fi  vous  me  demandez 
pourquoy.  noftre  langage  n’eût 
point  d’articles  au  commencement, 
& qu’il  en  eût  dans  la  fuite  ; je  n’ay 
point  d’autre  raifonàvous  en  ren- 
dre , finon  que  le  Roman  eftant  un 
Latin  corrompu  , il  fuivit  d’abord 
le  genie  de  la  .langue  Latine  qui 
n’a  point  d’articles  ; 8c  qu’eftant 
devenu  le  langage  d’un  peuple  forti 
deFranconie,il  prit  peu  à peu  des 
articles  à l’imitation  de  la  langue 
Thudefque,  qui  en  a de  propres, 
aufli-bien  que  la  langue  Grecque , 
8c  que  la  langue  Hébraïque. 

J’entends  de  plus  par  cette  nou- 
velle forme  du  langage , les  termi- 
naifons  qui  font  differentes  du  La- 
tin. Ce  qui  fe  fit  en  retranchant , en 
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ajoutant  , en  tranfpofant  quelque 
lertre  dans  les  mots.  Ainfi , par  e- 
xemple  , au  lieu  de  Deus  3c  d'amor, 
011  vint  à dire  Deu , Diex , Dieux  j 
amur,  amors  , amours.  Comme  il  n’y 
avoir  rien  de  réglé , ni  de  bien  éta- 
bly  dans  la  langue , ces  mots  fe  di- 
rent indifféremment  pendant  plu- 
sieurs régnés  , & fe  conferverent 
mefme  avec  Dieu  3c  amour  qui  vin- 
rent après.  On  fit  de  mori , morir , 3c 
enfuite  mourir: d'occiderc  , occir , qui 
a duré  fi  long-temps.  Les  autres 
mots  fe  formèrent  à peu  prés  de 
mefme.  Temps , nom, fin , an , mort , 
corps, gens , & la  plufpart  de  nos  mo- 
nofyllabes , tels  que  nous  les  avons 
aujourd’huy , font  de  ce  temps-là  ; 
car  les  mots  d’une  fyllabe  ont  eflé 
faits  plutoft  que  les  autres , & 11’ont 

Î>as  changé  comme  les  autres  dans 
es  diverfes  révolutions  de  la  lan- 
gue*, fi  ce  n’eft  en  ce  qui  regarde  l’or- 
thographe, qui  n’a  pas  toujours  e- 
ûé  la  mefme. 

Ce  fut  auffi , ce  me  femble , aie  rs 
qu’on  inventa  noftre  E féminin , ou 
du  moins  qu’on  l’ajouta  à plufiems 
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mots  , pour  en  rendre  le  fon  plus 
doux  , 3c  plus  agréable  j de  lorte- 
qu’au  lieu  d'hom  , &c  à'occir,  qu’on 
difoit  dans  les  premiers  temps , on 
dit  home , 3c  occire  dans  la  fuite. 

Vous  voyez  qu’en  retenant  les 
mots  Latins,  nous  nous  fommes  dé- 
faits delà  terminaifon  Latine  , qui 
eft  demeurée  aux  Italiens  , 3c  aux 
Efpagnols  : en  quoy  ils  font  comme 
des  efclaves  , qui  portent  toujours 
la  marque  , 3c  les  livrées  de  leur 
maiftre  \ au-licu  que  nous  fommes 
comme  des  perfonnes  quijouïflent 
d’une  entière  liberté.  En  oftant  à 
noftre  langue  cette  relTcmblance 
fenfible  que  fes  voifines  ont  a- 
vec  le  Latin  , nous  nous  fommes 
fait  en  quelque  façon  une  langue , 
qui  a plus  l’air  d’avoir  efté  formée 
par  un  peuple  libre,  que  d’eftrenée 
dans  lafervitude.  C’eft-à-dire,  in- 
terrompit Arifte  en  riant , que  nous 
avons  faif  comme  ces  hommes  de 
fortune , qui  cachent  aux  autres , 3>C 
à eux-mefmes  ce  qu’ils  font , en  dé- 
guifant  le  nom  de  leur  famille  ; par- 
ce qu’il  leur  reproche  la  balîelTe 
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de  leur  naiflance. 

i Je  m’imagine  encore , dit  Eugè- 
ne , que  dans  les  premiers  voyages 
d’outre-mer  , les  François  prirent 
des  Grecs  plulieurs  mots  qu’ils  ac- 
commodèrent à leur  langage  ; & 
qu’ils  imitèrent  en  quelque  chofè  le 
tour,  & l’œconomie  de  la  langue 
Grecque  j & de  là  vient  probable- 
ment la  conformité  qu’a  noftre  lan- 
gue avec  le  Grec  , pluftoft  que  des 
colonies  que  les  Phocenfes  plantè- 
rent à Marfeille , avant  que  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maiftres  des 
Gaules.  Je  vous  dis  mes  conjectu- 
res , &c  je  ne  pretens  pas  vous  obli- 
ger à me  croire  fur  ma  parole.  Si- 
vos  conjectures  ne  font  vrayes , dit 
Arifte  , elles  font  au-mefins  vray- 
femblables  •,  & c’eft  beaucoup  que 
de  deviner  raifonnablement , dans 
des  chofcs  auifi  obfcures  que  font 
~ celles-là. 

Quoy-qu’il  en  foit , reprit  Eugè- 
ne, il  eft  certain  que  fous  le  régné 
de  Louis  le  Jeune , la  langue  eitoit 
formée  félon  les  réglés  de  la  Gram- 
maire -.car  on  commença dés-lors  à 
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écrire  en  Roman  , au  rapport  de 
Fauchet,  8c  de  du  Verdier-, 8c  vous 
fçavez  que  la  première  marque  d’u- 
ne langue  faite,  eft  d’eftre  capable 
de  ftile , 8c  de  fortir  des  bornes  du 
difcours  familier  , où  toutes  les  lan- 
gues font  renfermées  dans  leur 
nailïance. 

Au  refte  , cette  langue  qui  avait 
fes  mots  , fes  articles , les  inflexions 
de  fes  noms , & de  fes  verbes  , fes 
phrafes,  &fa  fyntaxe,  eftoi-t  com- 
me un  enfant  au  berceau  , qui  n’a; 
pas  la  force  de  fe  fourenir , 8c  qui  ne 
tait  que  begayer.  Elle  fe  fortifia  un 
peu , 8c  elle  prit  l’eflor , pour  parler 
’ainfijfous  le  régné  de  Philippe  Au- 
gufte.  Comme  ce  Prince  veritable^- 
nient  augufte  par  la  grandeur  de 
Ton  courage  , 8c  par  celle  de  fon 
genie , n’aimoit  pas  moins  les  let- 
tres , que  les  armes  -,  o-n  s’appliqua 
plus  aux  fciences  fous  fon  régné, 
qu’on  n’avait  fait  fous  les  régnés  de 
fes  predecefleurs  -,  8c  enfuite  on  prit 
plus  de  foin  du  langage.  Les  Poè- 
tes , qui  parurent  alors  fous  le  nom 
dt  Trouvera , 8c  de  jongleurs , fu- 
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rent  les  premiers  qui  ofterent  à l’an- 
cien Roman  ce  qu’il  avoit  de  plus 
groflier  , &c  de  plus  barbare.  Car 
les  Po êtes  en  tout  païs  ont  tou- 
jours le  plus  contribué  à polir  les 
langues. 

. Les  Auteurs  qui  vinrent  apres 
fous  S.  Louis , &c  fous  Philippe  le 
Bel,  commencèrent  à orner  un  peu 
la  langue  j vous  jugez  bien  que  ces 
premiers  ornemens  furent  fort  (im- 
pies , dans  un  fiecle  où  regnoit  la 
fimplicité.  Mais  enfin  tout  fimples 
qu’ils  eftoient , ils  ne  laifloient  pas 
d'eftre  des  ornemens.  Le  plus  célé- 
bré d’entre  ces  Auteurs  , èc  celuy 
à qui  noftre  langue  doit  fes  premiè- 
res beautez , fut  Jean  de  Meun,  fur- 
nommé  le  pere  , & l’inventeur  de 
l’Eloquence  Fran'çoife.  Le  Roman 
de  la  Rofe  qu’il  continua  après  la 
mort  de  Guillaume  de  Lorris  , 
cft  le  premier  livre  François  qui 
a eu  quelque  réputation.  Il  Fut 
eftimé  non  feulement  pour  l’ele- 
gance  du  ftile  , mais  aulfi  pour  le 
fonds  de  la  doétrine-,  car  on  y a cher- 
ché des  mylteres  qui  partent  la 
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galanterie , & à quoy  probablement 
l’Auteur  ne  penfa  jamais  : mais  il  eft 
toujours  des  chercheurs  d’allego- 
ries,  comme  des  chercheurs  de  pier- 
re philofophale. 

La  langue  fe  purifia  beaucoup 
vers  le  milieu  du  régné  de  Philippe 
de  Valois , témoin  les  regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , où 
l’on  voit  une  conftru&ion  & une 
pureté  qui  approche  de  noftre 
âge  , ou  du  moins  de  l’âge  de  nos 
peres. 

Ces  heureux  commencemens  eu- 
• sent  une  fuite  encore  plus  heureu- 
fe,  fous  le  régné  de  Charles  VIL 
Alain  Chartier  fon  Secrétaire , qui 
eftoit  un  laid  homme , de  unbelefi- 
prit,  ajouta  de  nouvelles  grâces  à la 
langue  : ce  qui  le  fit  furnommer  à 
fon  tour  le  pere  de  l’eloquence 
* Elle e^01t  Françoife.  C’eft  luy  que  * Margue- 

femmedu  . ^ . .r  } ^ _ 

Dauphin  rite  d Elcolle  baila  un  jour  en  pai- 

qui  fut  de-  p t une  paje  il  eftoit-  endor-  * 
puis  Louis  r - 

xi.  mi  : vous  içavez  1 hiftoire  ôc  ce  que 
répondit  la  Princefie  aux  Dames  de 
fa  fuite  , qui  trouvoient  étrange 
qu’elle  eûft  baifé  un  homme  fi  laid- 
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Je  nay  pas  baifé  l'homme , dit-elle , 
j'ay  baifé  feulement  la  bouche  d'ouil 
ejlforti  tant  de  belles  paroles. 

Depuis  ce  temps-là,  la  pureté  de 
la  langue  augmenta  toujours  de  plus 
çn  plus  aveclapolitelïedes  moeurs. 
On  vit  peu  à peu  difparoidre  k 
barbarie  des  premiers  fiecles<  Lé 
langage  perdit  mefme  à la  fin  Ton 
nom  de  Roman,  comme  les  fleuves 
perdent  quelquefois  leur  premier 
nom , quand  ils  font  éloignez  de 
leur  fource. 

A regarder  les  langues  de  ceco- 
ftè-là  , dit  Arifte,  elles  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  rivières  qui 
changent  à mefure  qu’elles  coulent, 
& qui  font  en  quelque  façon  dif- 
ferentes d’elles-mefmesjbien  qu’el- 
les ayent  toujours  le  mefme  rivage 
& le  mefme  lit.  Lesdangues,  re- 
prit Eugene  , reflemblent  encore 
allez  aux  eaux  minérales , qui  pren- 
nent la  teinture , 8c  les  qualitez  des 
lieux  par  où  elles  palfent  : 8c  de  la 
vient , que  comme  dans  les  guerres 
du  Levant  noftre  langue  prit  beau- 
coup de  la  langue  Grecque  ^ elle  prit 
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aufli  quelque  chofe  de  la  langue 
Italienne  dans  les  guerres  d’Italie. 
Les  affaires  que  les  François  eurent 
au-delà  des  monts  , fous  Charles 
VIII.  fous  François  I.  & fous  Henri 
II.  firent  qu’il  fe  méfia  à noftrc  lan- 
gage quelques  locutions  étrangè- 
res. 

Au  refte  les  chofes-  changèrent 
beaucoup  fous  les  régnés  de  ces  deux 
derniers  Rois.  Les  beaux  efprits  qui 
fe  rencontrèrent  en  foule  à la  Cour, 
depuis  que  François  ï.  eut  rétabli 
les  belles  Lettres & les  beaux  arts, 
entreprirent  tout  de  nouveau  de 
pçlir  la  langue.  Ils ‘commencèrent 
par  reformer  plüHêûrs  mots  vul- 
gaires, qui  eftofeftt  demeurez  La- 
tins avec  une  fimple  terminaifon 
Françoife  : Ils  lesàrcommoderenr  à 
l’air  de  noftrq ^nation  , où  ils  les 
abandonnèrent  tout-à-fait  ; ils  a- 
bolirent  aufii  les  termes  qui  leur 
femblerent  trop  rudes , où  ils  y paf- 
ferent  la  lime  pour  les  adoucir  .Ils  fi- 
rent mefme  des  mots  nouveaux  en 
la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  oftez. 
Enfin  ils  donnèrent  à la  langue  un 
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caraétere  d’elegance,  &c  de  doébri- 
ne  qu’elle  n’avoit  point  auparavant, 
en  l’enrichiflant  des  dépouilles  de 
la  Grece  , & de  l’Italie.  Amyot, 
Joachim  du  Bellay,  & Ronfardeû- 


rent  le  plus  de  part  à ce  change- 
ment : mais  tout  ce  que  firent  ces 


grands  maiftresne  fut  qu’une  ébau- 
che, dont  les  traits  furent  effacez 


ou  corrigez  dans  les  régnés  furvans. 
Defportes,  du  Perron,  Malherbe, 
Coëffeteau  reformèrent  le  langage 
d’Amyor,  de  du  Bellay  Sc  de  Ron- 
fard,  comme  Amyot , du  Bellay  ÔC 
Ronfard  avoient  reformé  le  langa- 
ge de  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dez. Coëffeteau  tient  le  premier 
rang  parmi  ces  derniers  reforma- 
teurs : il-embellit  fort  la  langue 
leftile  de  fou  fiiftoire  Romaine  fem- 
bîoit  fi  pur  à Vmigelas  , qu'il  ne 
pouvoir  prefque  recevoir  de  phrafe 
qui  n’y  fuft  employée  ; & qu’à  ion 
jugement , fi  nous  en  croyons  Bal- 
zac , il  n'y  avoit  point  de  fa  lut  hors 
de  ïhiftoire  Romaine  , non  plus  que 
hors  de  ÏEglife  Romaine. 

Après  tant  de  reformations  la 
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langue  ne  laifla  pas  de  changer  en-> 
core  vers  le  milieu  du  dernier  ré- 
gné. Balzac  fut  le  principal  auteur 
de  ce  changement  , en  donnant  à 
noftre  langue  un  tour  &c  un  nombre 
qu’elle  n’avoit  point  auparavant. 
Il  fit  à-peu-prés  comme  ces  habi- 
les archite&es , qui  changent  & qui 
ajoutent  quelque  chofe  àunfuper- 
be  baftiment  pour  le  rendre  régu- 
lier : nous  devons  à ce  grand  hom- 
me le  bel  arrangement  de  nos  mots, 
& la  belle  cadence  de  nos  pério- 
des. 

Celuy  qu’on  a accufé  fi  injufte- 
ment  d’avoir  voulu  bannir  Car  de 
noftre  langue , contribua  peut-eftre 
autant  que  Balzac  à la  rendre  non 
feulement  nombreufe  ôc  magnifi- 
que, mais  exaéte  & raifonnable. 
C’eft  à ce  prétendu  ennemi  de  Car , 
que  nous  devons  en  partie  le  ban- 
niftement  du  galimatias  , Sc  du 
Phebus  que  Nerveze  & des  Efcu- 
teaux  avoient  autrefois  introduits 
à la  Cour.  Il  fut  le  premier  qui  fe 
déclara  pour  la  pureté , & qui  enfei- 
gna  comment  il  falloit  accorder  le 
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beau  ftile  avec  le  bon  fens.  Entre 
les  autres  Académiciens  qui  tra-, 
vaillerent  fur  le  mefme  plan  , Vau- 
gelas  s’attacha  particulièrement  à 
établir  la  netteté  du  ftile  à ré- 
gler la  langue  félon  la  façon  de 
parler  des  meilleurs  écrivains  du 
temps , & des  plus  honneftes  gens 
de  la  Cour.  Enfin  les  changemens 
qui  fe  font  faits  depuis  trente  ans, 
ont  fervi  de  dernieres  difpofitiong 
. a cette  perfection  , où  la  langue 
Françoife  devoit  parvenir  fous  le 
régné  du  plus  grand  Monarque  de 
la  terre. 

Vous  voyez  bien  que  le  change- 
ment n’a  rien  gafté  > 8c  qu’on  a tort 
de  nous  reprocher  noftre  incon- 
ftance  fur  le  chapitre  du  langage. 
C’cft-là  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  humaines  , & particulièrement 
des  langues  vivantes.  L’Italien  ôc 
l’Efpagnolont  changé  à leur  tour, 
nonobftant  toute  la  fermeté  dont 
fe  piquent  les  Italiens  8c  les  Efpa- 
gnols.  L’un  8c  l’autre  n’eftoit  à fa 
naiftance  qu’un  jargon  qui  faifoit 
pitié*,  8c  ce  ne  fut  qu’en  changeant 
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qu’ils  devinrent  ce  qu’ils  font  au- 
jourd’huy.  11  eft  vray  que  ces  deux 
langues  ont  efté  plùtoft  faites  que 
la  langue  Françoife  \ mais  cela  ne 
leur  donne  aucun  avantage  fur  elle. 
Les  ouvrages  qui  font  leplûtoft  a- 
chcvez  , ne  font  pas  les  plus  par- 
faits : la  nature  eft  des  fiecles  en- 
tiers à former  l’or  , & les  pierres 
precienfes. 

Quoy  qu’il  en  foit , la  langue  Ef- 
pagnole,  &c  la  langue  Italienne , lef- 
quelles  font  nées  de  la  confufion 
des  peuples  qui  fe  font  rendus  mai- 
ftres  de  l’Efpagne , &c  de  l’Italie , ne 
languirent  pas  long-temps  dans  les 
foibleftes  de  l’enfance  : elles  devin- 
rent capables  de  quelque  chofe 
prefque  aulïï-toft  qu’elles  furent 
nées , pareilles  en  cela  à ces  riviè- 
res qui  font  navigables  à leur  four- 
çe.Enun  mot,  elles  parvinrent  en 
allez  peu  de  temps  au  comble  de 
leur  perfedion  ; mais  aufli  bien  loin 
de  fe  purifier  toujours  de  plus  en 
plus  comme  la  noftre  , elles  fe  font 
gaftées  peu  à peu  *,  ou  du  moins  el- 
les font  décheûës  de  leur  première 
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pureté:  de  forte  qu’elles  ne  font  pas 
fi  pures  prefentement , qu’elles  e- 
ftoient  aux  ftecles  pafléz.  Pour  ce 
qui  regarde  l’Efpagnol , les  lettres 
de  Guevarre  , ïhifioire'de  Mariana, 
toutes  les  œuvres  de  Sainte  There- 
fe , de  Ribadeneira  , 3c  de  Grenade  , 
ont  une  netteté  , 3c  une  elegance 
que  les  livres  nouveaux  n’ont  point. 
Et  pour  ce  qui  eft  de  l’Italien  , je 
connois  peu  d’Auteurs  modernes 
de  delà  les  monts  qui  vaillent  les 
Villani,Ies  Petrarques , & les  Boc- 
caces.  Cela  vient  apparemment  de 
ce  que  les  chofes  qui  aquierent  bien- 
toft  leur  perfection  , tombent  bien- 
toft  en  decadence.  Ainfi  les  fruits 
avancez  ne  font  pas  de  garde , 3c  les 
fdmmes  vieilliflent  plûtoft  que  les 
hommes.  Au  contraire  ce  qui  fe 
fait  avec  beaucoup  de  temps  , dure 
aufli  beaucoup  de  temps  •,  & c’eft  ce 
qui  m’afleure  en  quelque  façon  de  la 
durée  de  noltre  langue. 

Si  elle  eft  dans  fa  perfection  , dit 
Arifte,je  meurs  de  peur  qu’elle  ne 
fe  corrompe  bien-toft  -,  car  il  me 
femble  que  les  chofes  ne  font  ja- 
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mais  plus  prés  de  leur  ruine  , que 
quand  elles  font  arrivées  au  plus 
haut  point  où  elles  peuvent  mon- 
ter. Je  pourrois  vous  citer  là-deflus 
un  aphorifme  d’Hippocrate , & plus 
d’un«  fentence  de  Seneque*,  mais 
je  me  contente  de  - vous  citer  l'e- 
xemple de  la  langue  Latine.  Ne 
degenera-t-elle  pas  en  moins  de 
rien  de  fa  première  noblêlTe  ’ N’eût- 
elle  pas  la  mefme  fortune  que  la 
grandeur  de  l’Empire  Romain , qui 
s’affoiblît  toujours  depuis  le  fiecle 
d’Augufte  î Dés  le  régné  de  Né- 
ron le  ftiLe  changea  tout  - à - fait; 
Quintilien  avoue  que  de  fon  temps 
il  n’y  avoit  prefque  milles  traces 
de  l’ancienne  pureté:  & vous  fçavez 
' que  Tertullien  reprocha  aux  Ro- 
mains dans  l’Apologie  qu’il  pre- 
fenta  à l’Empereur  Severe  , qu’ils 
n’avoient  rien  retenu  de  leurs  an- 
ccftres , non  pas  mefme  le  langage. 

Je  fçay  tout  cela , reprit  Eugene , 
8c  je  fçay  de  plus  que  la  belle  La- 
tinité fe  feroit  perdue  entièrement 
après  la  deftruétion  de'  l’Empire 
Romain , fi  elle  n’avoit  efté  confer- 
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vée  dans  les  bibliothèques  des  Cu- 
rieux. Neanmoins  je  ne  puis  m'i- 
maginer que  noftre  langue  ait  ja- 
mais de  fi  funeftes  avantures  ; je 
croirois  plûtoft , s’il  m’eftoit  permis 
de  faire  fon  horofcope  , qu’elle  fe- 
ra toujours  floriflante. 

Ce  n’eft  pas  , continua-t-il , que 
ces  fortes  de  révolutions  ne  foient 
afiez  naturelles  *,  mais  c’eft  que  la 
langue  Françoife  a quelque  chofe 
de  fingulier  &c  d’extraordinaire,  qui 
doit  la  preferver  de  la  corruption  , 
à laquelle  les  autres  langues  font 
fujettes.  Nous  fçavons  que  la  lan- 
gue Latine  fut  altérée  d’abord , par 
le  mélange  de  tant  de  nations  di- 
yerfes  , qui  eftoient  tributaires  ou 
fujettes  des  Romains  ; & quelacu- 
riofité,  le  commerce  , ou  d’autres 
raifons  attiroient  fouvent  à Rome  : 
qu’enfuite  elle  fe  corrompit  tout-à- 
fait  par  les  invafions  des  Goths , 
des  autres  peuples  du  Nort  : 
qu’enfin  l’ufage  s’en  perdit  infenfi- 
blement,  après  que  les  Lombards  fc 
furent  emparez  de  l’Italie. 

Voila  les  véritables  caufes  de  la 
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decadence , & de  la  perte  entière  de 
la  langue  Latine.Mais  pour  peu  que 
vous  y fafliez  de  reflexion , la  lan- 
gue Françoife  n’a  rien  de  pareil  à 
craindre.  Car  en  premier  lieu , la 
paflion  que  tous  les  autres  peuples 
ont  pour  elle  , nous  peut  prefque 
afleurer  qu’ils  n’y  donneront  aucu- 
ne atteinte;  8c  l’experience  nous  fait 
voir  que  les  nations  differentes  qui 
abordent  de  tous  coftez  dans  la  Ca- 
pitale du  Royaume  , oublient  plû- 
toft  leur  langue  naturelle , qu’ils  ne 
corrompent  la  noftre.  D’ailleurs , 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’une 
monarchie  qui  n’a  point  changé  de- 
puis fon  établiflement  , devienne 
jamais  la  conquefte  des  étrangers. 
L’étoille  de  noftre  Grand  Monar- 
que promet  à la  France  une  for- 
tune toute  contraire  ; 8c  je  ne  fçay 
qu’elle  infpiration  me  dit  que  les 
Lis  qui  viennent  du  Ciel , bien  loin 
de  fe  fleftrir  dans  le  champ  où  ils 
font  plantez , fleuriront  un  jour  par 
toute  la  terre. 

Quand  vos  prophéties  feroient 
vrayes , dit  Arifte^  il  ne  s’enfuit  pas 
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que  noftre  langue  demeure  tou- 
jours dans  l’état  où  elle  eft  prefen- 
tement.  Vous  avez  raifon  , répli- 
qua Eugene:  car  encore  que  nous 
n’ayons  rien  à craindre  du  cofté 
des  caufes  étrangères , le  feul  capri- 
ce des  hommes  eft  capable  de  faire 
quelques  changemens  dans  le  lan- 
gage. C’eft  la  nature  des  chofes 
vivantes  de  changer  de  temps  en 
temps;  & s’il  y a quelques  langues 
modernes  qui  ne  changent  point , 
elles  doivent  “dire  comptées  entre 
celles  qui  font  mortes.  Je  ne  pré- 
tends donc  pas  que  la  noftre  ne 
change  point  du  tout  -,  mais  je  pré- 
tends que  les  changemens  qui  s’y  fe- 
ront dans  la  fuite  des  fiecles , ne  fe- 
ront pas  plus  eftentiels  ni  plus  re- 
marquables , que  ceux  qui  s’y  font 
faits  depuis  trente  ans  : je  veux  dire 
qu’ils  n altéreront  point  le  fonds  de 
lalangue.  Il  y aura  toujours  la  mef- 
me  naïveté  , la  mefme  clarté,  le  mef- 
me  ordre , & le  mefme  tour  dans  le 
ftile.  Quelques  mots  de  quelques 
façons  de  parler  pourront  s’éta- 
blir ou  s’abolir  , félon  la  bizarre^ 
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rie  de  l’ufage  *,  mais  ce  changement 
fera  tour  au  plus  comme  une  légè- 
re maladie,  qui  arrive  dans  la  force  } 
de  l’âge , &c  qui  ne  change  ni  le  tem- 
pérament , ni  l’humeur  ; ou  plûtoft 
il  fera  de  noftre  langage , comme  de 
nos  modes. 

A la  vérité  nos  modes  changent 
de  temps  en  temps  : mais  avez- vous 
pris  garde  que  ces  changemcns  ne 
vont  pas  tant  à l’effentiel  des  habits, 
qu’aux  ajuftemens,&:-à  la  petite  oye. 
Depuis  que  les  vieilles  modes  ont 
efté  bannies  avec  le  vieux  langage, 
on  a porté  en  France  des  étoffes , & 
des  rubans  de  toutes  façons  , Sc  de 
toutes  couleurs.-,  on  a referré  ou 
élargi  les  chauffes  , félon  que  la 
fantaifie  en  a pris  ; on  a donné 
mille  formes  aux  collets  , & aux 
chapeaux  : mais  on  ne  s’eft  point 
encore  avifé  de  porter  des  robes  à 
la  Romaine , ou  des  veftes  à la  Per- 
fanejon  n’a  point  quitté  le  chapeau 
pour  prendre  le  turban  des  Turcs  , 
©u  le  bonnet  des  Polonois  ; les  frai- 
fes  mefme  , les  collets  montez,  les 
vertugadins  ne  font  point  revenus 
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&:  apparemment  ils  11e  reviendront 
jamais  , parce  qu’ils  font  Contrai- 
res à cet  air  libre  , propre,  8c  ga- 
lant , dont  on  s’habille  depuis  plu- 
fieurs  années  , 8c  qu’on  a foin  de 
conferver  avec  toutes  fortes  d’ha- 
billemens.  Difons  aufti  pour  ce 
qui  regarde  la  langue  , que  le  Ner- 
veze  , le  galimatias  , 8c  le  Phebus 
ne  reviendront  point , par  la  raifon 
qu’il  n’y  arien  de  plus  oppofé  à cet 
air  facile,  naturel , 8c  raiîonnable, 
qui  eft  le  caraétere  de  noftre  nation, 
6c  comme  l’ame  de  noftre  langue. 

Il  feroit  inutile  , dit  Arifte  , 


de  vous  contefter  une  chofe  qui 
ne  peut  eftre  décidée  que  quand 
nous  ne  ferons  plus  au  monde  , & 
dont  la  pofterité  feule  fera  juge  : Il 
vaut  mieux , continua-t-il , vous  en 


croire  fur  voftrc  parole,que  de  vous 
contredire  mal-à-propos.  Vous  en 
croirez  ce  qu’il  vous  plaira, repar- 
tit Eugene  : je  pourrois  bien  me 
tromper  dans  mes  conjectures  ; 8c 
après  tout  je  ne  voy  pas  allez  clair 
dans  l’avenir , pour  répondre  de  ce 
qui  arrivera  dans  mille  ans.. 
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Pour  moy , dit  Arifte , je  fuis  d’a- 
vis que  fans  nous  mettre  en  peine' 
de  ce  que  deviendra  un  jour  noftffc 
langue , nous  tafchions  de  la  bien 
fçavoir  , telle  qu’elle  eft  prefente- 
ment.  Ce  n’eft  pas  une  petite  en- 
treprise , répliqua  Eugene  : on  a 
mis  les  chofes  d un  tel  point,  qqe 
plus  on  étudie  le  François , plus  il  y 
a en  quelque  façon  à apprendre  :1a 
pureté , la  netteté  , l’exaéhtude,  & 
le  beau  tour  couftent  infiniment  ; 
tout  cela  demande  une  grande  étu- 
de, & un  grand  travail. 

]’en  demeure  d’accord,dit  Arifte  : 
mais  une  langue  aufti  belle  que  la 
noftre,ajoûta-t-il,  mérité  bien  quel- 
que application  , 8c  quelque  foin. 
Je  pardonne  aux  Italiens  , 8c  aux 
Efpagnols  de  ne  l’étudier  pas  a 
fond  ; mais  je  ne  puis  le  pardonner 
aux  François, fur  tout  à ceux  qui  ont 
de  la  dilpofition,  8c  du  naturel  poul- 
ies langues.  N’eft-ce  pas  une  chofe 
ridicule  de  cultiver  foigneufement 
les  langues  étrangères  , 8c  de  né- 
gliger fa  langue  naturelle  ; d’en- 
tendre  parfaitement  le  Grec , le  La- 
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tin , l’Italien  , l'Efpagnol  s ôc  de  ne 
fçavoir  ni  parler,  ni  écrire  poliment 
en  François? 

Que  faut-il  faire  , dit  Eugene , 
pour  bien  parler , & pour  bien  écri- 
re ? Vous  le  fçavez  mieux  que  moy , 
répondit  Arifte  , ôc  c’eft  à vous  à 
m’apprendre  ce  que  vous  avez  fait 
pour  cela.  A vous  dire  la  vérité,  re- 
partit Eugene , je  dois  le  peu  que  je 
fçay  au  commerce  des  honneftes 
gens , & à la  leéture  des  bons  livres. 
Ce  font  à parler  en  general, les  deux 
voyes  qu’il  faut  tenir  , ce  me  fem- 
ble  , pour  fçavoir  bien  la  langue 
Françoife  : l’une  ne  fuffit  pas  fans 
l’autre.  En  fréquentant  les  perfon- 
nes  polies  , on  prend  infenfible- 
ment  je  ne  fçay  quelle  teinture  de 
politefte,  que  les  livres  ne  donnent 
point  : ce  n’eft  gueres  que  dans  les 
belles  converfations  qu’on  apprend 
à parler  noblement , ôc  naturelle- 
ment tout  enfemble.  Mais  aufli  ce 
n’eft  gueres  que  dans  les  bons  li- 
vres qu’on  apprend  à parler  jufte  , 
ôc  félon  toutes  les  réglés  de  Fart. 
Ceux  qui  ne  font  que  lire , Ôc  qui 
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ne  voycnt  point  le  beau  monde,  ne 
font  pas  aflez  polis  , 8c  n’ont  pas 
pour  l’ordinaire  cet  air  aifé  8c  natu- 
rel , qui  eft  fi  fort  à la  mode  j 8c  ceux 
qui  ne  lifent  point  du  tout , ou  qui 
lifent  fans  nulle  reflexion, comme 
quelques  gens  de  la  Cour  qui  paf- 
fent  toute  leur  vie  dans  les  cercles  , 
8c  dans  les  ruelles , ne  font  pas  fort 
exaéts:  à peine  peuvent-ils  écrire  un 
billet,  qu’ils  ne  faflent  quelque  fau- 
te contre  la  pureté  ou  contre  la  net- 
teté duftile. 


. Mais  puifquela  leéture  efl  fi  ne- 
ceflaire , reprit  Arifte  , que  faut-il 
lire  pour  bien  fçavoirnoftre  langue’ 
Je  voudrois  , répondit  Eugene  , 
qu’on  leut  d’abord  Vaugelas  : fes 
Remarques  font  pleines  de  mille  re- 
flexions qui  donnent  une  véritable 
idée  de  la  langue  ’ elles  contiennent 
prcfque  toutes  les  réglés , qui  peu- 
vent fervir  pour  bien  parler  , 8c 
. pour  bien  écrire.  Son  Quinte  Cur- 
ce  efl;  un  modèle  fur  lequel  on  peut 
fe  former  feûrement 


Il  faut  lire  Balzac , car  il  a de  gran- 
des beautez , 8c  on  apprend  beau- 
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coup  en  le  lifant:  mais  il  ne  faut  pas 
trop  l’imiter.Il  eft-aifé  de  parler  mal, 
en  voulant  parler  aufti-bien  que  luy . 

Quoy-que  le  ftile  de  Voiture  ne 
foit  pas  toujours  fort  chaftié , par- 
ce qu’il  n’a  jamais  reveû.  fes  ou- 
vrages , &c  que  ce  n’eft  pas  luy  qui 
les  a fait  imprimer  ; la  leéfcure  de 
fes  Lettres  ne  lailTe  pas  d’eftre  fort 
utile.  Si  on  n’y  trouve  pas  la  der-  - 
niere  pureté  du  langage , on  y trou- 
ve une  naïveté  & une  delicatelfe , 
qui  ne  fe  rencontre  point  par  tout 
ailleurs. 

La  Défenfede  Voiture  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  Coftar  : fes  autres  livres 
ne  font  pas  fi  fins  ni  ficorre&s  que 
celuy-là. 

Tout  ce  que  La  Chambre  &c  d’A- 
blancourt  ont  mis  en  lumière , mé- 
rité fort  d’eftre  leu.  Il  feroita  fou- 
haiter  que  nous  euflions  les  Lettres 
du  Secrétaire'  de  l’Academie  : car  il 
ne  fort  rien  de  fes  mains  qui  ne  foit 
fini  -,  8c  il  y a dans  tout  ce  qu’il  fait 
un  certain  air  d’honnefte  homme , 
qui  me  plaift  infiniment. 

Nous  avons  attendu  long-temp s 
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les  oeuvres  d’un  Académicien,  que 
les  plus  fçavans  dans  la  langue  con- 
fultent  comme  leur  oracle  : elles 
parodient  enfin  ; 8c  il  ne  faudroit 
prefque  que  ce  livre-là  pour  ap-' 
prendre  à bien  écrire.  Les  Plai- 
doyers , qui  en  font  la  principale 
partie  , ont  les  vrayes  beautez  de 
l’eloquence  Françoife  j 8c  quand 
l’Auteur  ne  donneroit  point  au  pu- 
blic la  Rhétorique  qu’il  a promife , 
nous  n’aurions  rien  à luy  deman- 
der après  le  prefent  qu’il  nous  a 
fait. 

Que  pen fez- vous  , dit  Arifte , des 
Sentimens  de  I Academie  fur  le  Cid. 
C’eftàmonavis , répliqua  Eugene, 
un  ouvrage  achevé  en  fon  genre  -, 
le  nom  que  ce  livre  porte  , 8c  les 
mains  par  lefquelles  il  a pâlie  avant 
que  de  voirie  jour,  le  doivent  faire 
eftimer  de  tout  le  monde. 

L’Hiffoire  de  I Académie  Françoife 
eftundes  livres  François  que  j’dL£ 
me  le  plus.  Outre  le  bon  fens  ,& 
lapolitefle  qui  y régnent  partout  ; 
l’Auteur  y a joint  enfemble  la  faci- 
lité 8c  l’exa&itude.  Le  Difcours  que 
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le  mefme  Auteur  a compofé  fur  les 
œuvres  de  Sarazin,  eft  une  très- 
belle  chofe.  Je  l’ay  leû  plufieurs 
fois  , je  l’ay  toujours  leu  avec 
plaifir. 

La  Préfacé  qui  a efté  mife  depuis 
peu  au  commencement  des  œu- 
vres de  Balzac  eft  fçavante , 8c  tres- 
bien  écrite.  Je  ferois  d’avis  qu’on  la 
leût  avant  que  de  lire  les  Lettres  8c 
lesDifcours  qui  lafuivent.A  propos 
de  Préfacé , dit  Arifte,  il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  fenfé  ny  de  plus 
jufte  que  celle  de  la  nouvelle  Tra- 
duction de  l’Eneide. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur 
les  Préfacés , dit  Eugene , nous  ne 
devons  pas  oublier  celle  qu’un  de 
nos  amis  a faite  fur  de  fort  beaux 
Panégyriques.  Elle  eft  digne  de 
l’approbation  qu’elle  a eûë  dans  le 
monde.  Je  ne  fçay , dit  Arifte , fi  la 
lecture  de  cette  Préfacé  ne  m’a  point 
-caufé  plus  de  douleur  que  de  plaifir; 
car  je  n’ay  pû  la  lire  fans  pleurer 
celuy  dont  elle  parle.  Comme  j’a- 
vois  pour  ce  cher  Ami  une  gran- 
de tendr  elfe,  & toute  l’eftime  qu’on 
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peut  avoir  pour  un  homme  extra- 
ordinaire , fa  perte  m’a  fenfible- 
ment  touché  i & je  ne  pourrois 
m’en  confoler  de  ma  vie , fi  je  ne 
retrouvois  cet  illuftre  mort  dans 
fes  freres  , comme  dans  d’autres 
luy-mefme.  Celuy  qui  a fuivi  une 
jeune  Reine  dans  un  pays  étranger, 
eft  un  homme  de  grand  mérité  , ha- 
bile , modefte , fecret , definterefle , 
& infatigable  dans  le  travail.  Il  écrit 
en  fa  langue  d’une  maniéré  à faire 

• ï • . * t 

juger  qu  il  n en  auroit  jamais  étu- 
dié aucune  autre.  Cependant  ou- 
tre la  connoiiTance  qu’il  a des  lan- 
gues Grecque  & Latine  , il  parle 
celles  de  nos  voifins,prefqueaulIï 
facilement , & aulîi  poliment  que  la 
lienne. 

Pour  revenir  aux  bons  livres  & 
aux  bons  Ecrivains  dont  nous  par- 
lions , reprit  Eugene  l’Auteur  des 
Reflexions  oh  Maximes  morales  a un 
caraétere  tres-noble , & je  ne  fçay 
quelle  finefle  que  tous  les  bons  Au- 
teurs n’ont  pas.  Le  Difcours  qui  a 
efté  mis  à la  tefte  -de  ces  Reflexions  l 
eft  de  la  main  d’un  grand  maiftre , 

qui 
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qui  fçait  le  monde,  aufli-bien  que 
la  langue  , 8c  qui  n’a  pas  moins 
d’honnefteté  que  d’efpric.  L’Au- 
teur des  Conventions  , qui  paru- 
rent l’an'palTé  j 8c  celuy  des  Ob - 
fervations  fur  les  Poèmes  d'Homere 
& de  Virgile) écrivent  d’une  maniéré 
judicieuse  8c  délicate. 

Que  vous  Semble , dit  Arifte , des 
Obfervations  qu’un  fç  avant  Hom- 
me a faites  fur  les  Poëftes  de 
Malherbe  ? elles  font  curieufes  ré- 
pliqua Eugène  , auffi-bien  que  fes 
Origines  de  la  langue  Françoife ; 8c 
après  les  Remarques  de  Vaugelas  je 
ne  fçache  rien  en  ce  genre  qui  puif* 
fe  inftruire  davantage. 

Je  vous  ay  déjà  parlé  des  Avan- 
tages de  la  langue  Françoife  fur  la 
langue  Latine } quelque  doétes  que 
Soient  ces  Dijfcrtations,  elles  ne  font 
pas  moips  agréables  que  la  Prome- 
nade de  Saint-  Germain.  Je  l’ay  leûe 
depuis  peu  , dit  Arifte,  8c  j’en  ay 
efté  charmé  : Vous  ne  l’auriez  pas 
moins  efté  , ajouta  Eugene  , des 
Promenades  de  Verfailles  & de 
Saint-Cloud  fi  vous  les  aviez  leûes,, 
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elles  ont  quelque  chofe  qui  en- 
chante. 

La  Vie  de  Socrate , reprit  Arifte, 
que  le  Traduéteur  de  Xenophon  a 
compofée  , me  tomba  f autre  jour 
entre  les  mains , de  j’en  fuis  bien 
- content  : Elle  eft  tres-exaéte,  répon- 
dit Eugene  , quoy-qu’elle  ne  foie 
pas  fort  nouvelle. 

L'Hifioire  de  la  Vie  du  Duc  d'Ef- 
pernon compofée  par  Girard  , La 
Guide  des  Pécheurs  de  Grenade  tra- 
duite par  le  mefme  j Les  Paraphra - 
fes  fur  les  Epiftres  de  faint  Paul  \ les 
Allions  publiques  d’un  Prédicateur 
célébré , font  d’aflez  bons  livres, 
L’Hifioire  Sainte  du  Nouveau  Tefia- 
mentcü  également  pure,  & fleurie. 
Il  n’y  a rien  de  plus  net,  ni  de  plus’ 
élégant,  que  la  Morale  du  Sage  : on 
y trouve  dequoy  former  fes  mœurs. 
Se  fon  ftile  en  mefme  temps.  Il  n’ap- 
partenoit  qu’à  une  Perfonne  confi- 
derableparfanaiflance,  & par  forr 
mérité  d’eftre  l’interprete  de  Salo- 
mon ; de  ilfalloit  fç  avoir  noftre  lan- 
gue aufli-bienque  cette  illuflre  So- 
litaire la  f$ait , pour  le  bien  faire 
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parler  François. 

Mais  que  penfez-vous,  dit  Aride,1 
de  ces  Solitaires  qui  ont  tant  écrit 
depuis  vingt  ans’ Je  leur  fais  jufti- 
ce  , répliqua  Eugene  j de  j’avoue 
de  bonne  foy  qu’ils  ont  beau- 
coup contribué  à la  perfection  de 
noftre  langue.  Avez -vous  veû  y 
dit  Arifte , la  tradudion  qu’ils  ont 
faite  de  /’ Imitation  de  lefas-Chrif  ? 
J’ay  ouï  dire  que  c’eft  un  de  leurs 
chef-d’œuvres  j de  qu’ils  la  propo- 
fent  eux-mefmss  pour  un  modèle 
de  la  pureté  du  langage.  Je  la  lis 
depuis  quelques  jours , repartit  Eu- 
gene , de  je  l’eftime  pour  le  moins 
autant  que  les  Conférions  de  S.  ^4u- 
gtiftin , & que  la  Fie  de  D.  Bar- 
thelemi  des  martyrs , où  les  longues 
périodes  fatiguent  un  peu  le  le- 
deur. 

Il  eft  vray , dit  Arifte  , que  ces 
Ecrivains  fi  fameux  ne  peuvent, 
pas  cftre  accufez  de  Laconifme  : ils 
aiment  naturellement  les  difeours 
vaftes  j les  longues  parenrhefes  leur 
plaifent  beaucoup  -,les  grandes  pé- 
riodes, de  fur  tout  celles  qui  par 

Q_'i 
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irip.'oAi  leur  grandeur  exceilive  fuffoquent 
xfcJw  im-  ceux  qUj  \cs  prononcent  , comme 
parle  un  Auteur  Grec , font  tout-à- 
Dio».  Ha-  fait  leur  gouft.  La  belle  Vie  de 
licam.  l’Archevefque  de  Brague  commen- 
ce par  une  période  démefurée  : il 
faut  avoir  de  bons  poulmons  pour 
la  lire  tout  d’une  haleine  ; &c  une 
grande  attention  pour  la  compren- 
dre la  première  fois  qu’on  la  lit. 

Cela  s’appelle  fe  lalTer  dés  le 
commencement  du  voyage,  dit  Eu- 
gène. Mais  que  voulez-vous,  ajoû- 
ta-t-il  ï ces  Meilleurs  ont  pris  ce 
t-rain-là  , il  y a long-temps  : ils  y 
font  accoutumez  , & apparemment 
ils  auront  de  la  peine  à le  quitter. 
Apres  tout , il  ne  faut  pas  les  chica- 
ner fur  un  defaut  qui  ne  vient  que 
d’abondance  : fi  c’eft  un  vice  que 
de  faire  de  grandes  périodes,  c’elt 
le  vice  des  grands  orateurs  -,  6c  c’elï 
ce  qui  me  fait  croire  que  ces  Mef- 
fieurs  ne  s’en  corrigeront  pas. 

Pourquoy  ne  fe  corrigeroient- 
ils  pas  de  leurs  longues  périodes  , 
repartit  Arifte  ; ils  fe  font  bien  cor- 
rigez, avec  le  temps  de  Leurs  exage- 
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rations.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus 
commun  dans  leurs  premiers  livres, 
que  des  exprefïions  exceflives,  com- 
me la  plus  grande  & lapins  puni (fa- 
ble de  toutes  les  hardie ffes  •,  la  plusfan- 
glante  de  toutes  les  inventives  j la  plus 
étrange  témérité , & la  plus  grojliere 
ignorance  qui  fut  jamais.  On  y 
yoyoit  jufques  dans  les  titres,  6c 
dans  les  narrations  qui  doivent  eftre 
fîmples  6c  modeftes  , Fhe  auda- 
ce qui  n eut  jamais  de  pareille , une 

ignorance  infupportable  , une  infolen- 
ce  punijfable , la  plus  injîgne  de  toutes 
les  fourberies,  la  plus  lâche  prévari- 
cation qui  fut  jamais.  C eft  ce  que  ^ 
leur  a reproché  autrefois  un  des ' vaff<,r  de 
plus  judicieux  Critiques  de  noftre  LiMl.  far 

temps. 

Ils  ne  fe  font  pas  défaits  entière- 
ment de  ces  fortes  d exprefïions,  dit 
Eugene.  Ils  mettent  encore  le  plus 
en  bien  des  endroits  où  il  n’a  que; 
faire,  ou  s’ils  ne  fe  fervent  pas  de  ce 
terme  pour  exagerer  ce  qu’ils  difent,. 
ils  employent  de  grands  mots , 6c 
de  grandes  epithetes  , qui  font  £ 
peu  préz  le  mefme  effet;-  Témoin 

r a*  Qji* 
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Réfutation  une  impertinence  fignatce , «»  égare* 
â un3SeiC-UrC  ment  prodigieux , un  attentat  infup - 
gneur  delà  portable  > un  emportement  diaboli- 
<'0ür‘  que , un  effroyable  excès  de  malice , & 
de  folie.  Pour  ce  qui  regarde  l’éten- 
duë  des  périodes , bien  loin  de  les 
accourcir  , ils  y ajoutent  des  queues 
qui  rendent  le  difeours  extrême- 
ment long.  Par  exemple,  après  de 
grandes  périodes  qui  lafTent  déjà 
aflez  d’elles-mefmes  , ils  mettent 

f 

d’ordinaire  quelque  participe,  com- 
me, e fiant  certain  que...  rien  ne  fiant 
plus  avantageux  que...  ce  quintrfeï^ 
pas  trop  à délaller  les  efprits , & à > 
faire  reprendre  haleine  aux  le- 
cteurs. 

A la  vérité , je  ne  trouve  dans  f/- 
mitation  de  lefus-Chrifï  ni  des  ex- 
preffions  hyperboliques , ni  des  pé- 
riodes demefurées  : cependant  à ne 
vous  rien  déguifer  , j’y  trouve  je  ne 
fçay  quoy  qui  me  fait  de  la  peine. 
Ce  font  peut-eftre  des  fcrupules  ; 
vous  en  jugerez,  s’il  vous  plaift  t 
j’a  y le  livre  fur  moy , & j’ay  marqué 
les  endroits  qui  m’ont  arrefté.  Je 
commence  pat  YEpïtre  dedicatoire. 
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lant s'en  faut  que  ce  glorieux  ra - 
baiffement  / bit  indigne  du  courage  des 
personnes  de  vojlre  naiffance. 

Je  vous  avoue  que  ce  glorieux  ra - 
baiffementy  ne  me  plaift  gueres.  Ilne 
me  plaift  point  du  tout , dit  Arifte  , 
de  je  doute  que  rabattement  foit 
François.  J’ay  bien  ouï  dire  le  ra- 
bais des  monnoyes  , de  on  pourroit 
direpeut-eftre  le  rabaijfement  d’une 
perforine,  à qui  on  fait  perdre  fa 
dignité  , de  fon  rang  y mais  je  ne 
croy  pas  quon  die  rabaijfement  pour 
humilité,  de  ce  glorieux  n’y  revient 
point  trop  félon  mon  fens.  . 

Il  y a dans  /’  Averti (fement  au  re- 
éteur  un  mot  qui  m’a  furpris , con- 
tinua Eugene  -,  le  voicy.  Il  égale  la 
hautejfe  cr  la  magnificence  êtes  ouvra- 
ges des  faints  P très.  Que  dites-vous 
de  hautejfe  l J’avois  creûjufqu’à  cette 
heure  , dit  Arifte , que  la  hautejfe 
ejftoir  affeétée  au  Grand  Seigneur, 
de  je  necroyois  pas  qu’on  deuft  ja- 
mais donner  de  la  hautejfe  aux  faints 
Peres.  J’aimerois  autant  leur  don- 
ner de  Yaltejfe , de  je  trouverois  auflï 
bon  ïaltejfe  de  leurs  ouvrages  , 
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que  la  hauteffe.  Raillerie  à part,/* 
haute  fe  me  choque  encore  plus  que 
le  rabattement.  Mais  voyons  le  re- 
fte\  Eugene  lût  alors  les  endroits 
fui  vans. 

L’œil  eji  infatiablc  devoir.  Ils  tra- 
vaillent plus  à s'acquérir  de  l' éclat  r 
qu'à  fe  fonder  dans  l'humilité . 20' oie 
viennent  tous  vos  troubles , ftnon  des 
ajfe  fiions  immortifiées  de  voflre  cœur  ? 

Je  trouve  vos  premiers  doutes 
aftez  bien  fondez , dit  Arifte.  Infa- 
tiable  eft  de  ces  mots  qui  n’ont 
point  de  queue  , 8c  qui  ne  regiflent 
. rien . On  dit , une  avarice  infatiable , 
un  cœur  infatiable  : mais  on  ne  dit 
point  jnfatiable  de  manger,  ni  infa- 
tiable de  voir.  A la  vérité  on  peut  di- 
re un  defir  infatiable  d’apprendre  : 
mais  alors , d'apprendre  , eft  régi  par 
dejïr,  8c  non  pas  par  infatiable. 

Se  fonder  dans  l’humilité , ne  me 
femble  pas  trop  bon  -,  mais  acquérir 
de  l'éclat , ne  me  femble  pas  Fran- 
çois. On  dit  bien  aimer  l'éclat,  faire 
de  l'éclat  -,  mais  on  ne  dit  pas  que  je 
fçache  acquérir  de  l'éclat  en  quelque 
feus  que  ce  foit- 

four 
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Pour  immortifié , c’eft  un  mot  de 
la  façon  de  ces  Meilleurs  , aulïï- 
. bien  qu  inexpérimenté  , irréligieux , 
inallié  , inalliable  , incorrompu  , in- 
convertible , intolérance  y clair- voyan- 
ce , inobfervation , inattention , de f oc- 
cupation y defoccupery  defaveugler , 
coronateur  y injîdiateur  : à quoy  l’on 
peut  ajouter  élevement , abrègement , 
brifement , déchirement , rejferremcnt , 
attiédi ffement  j 6c  ces  adverbes  , d*- 
. inexplicablement  y in - 

conteftablement.  Car  ils  ne  font  point 
de  difficulté  de  faire  des  mots  nou- 
veaux , &:  ils  prétendent  mefme  a- 
voir  ce  droit-là  j comme  fi  des  par-  < 
ticuliers , & des  folitaires  avoient 
une  autorité  que  les  Rois  mefmes 
n’ont  pas. 

C’eft  apparemment  en  vertu  de 
cette  autorité  prétendue,  dit  Eu- 
gène, que  le  Tradudeur  de  X Imi- 
tation a fait  un  mot  dont  nous  n’a- 
vions jamais  #ouï  parler  : c’eft  indif- 
pofer  avec  une  lignification  adivej 
en  voicy  des  exemples. 

Celuy  qui  après  m avoir  rcceu  yfe  I,’4< 
répand  aufli-toft  en  des  fatis  fa  fiions 
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extérieures  y s'indiffofe  beaucoup  pour 
me  recevoir. 

1 

L. 4.  c.  10.  Ainji  vous  pourriez,  différer  long-î 
temps  de  communier  y & vous  y trou- 
ver  pluf  indifpofé  dans  la  fuite. 

Cét  indiffofer  eft  gaillard , répon- 
dit Arifte  -,  8c  je  luis  bien  trompé , fi 
ce  mot-là  fait  fortune  : car  il  eft  des 
mots  à peu  prés  comme  des  hom- 
mes s il  y en  a qui  ont  une  étoille 
heureufe,  pour  parler  ainfi,  Ôc  qui 
font  receûs  dés  qu’ils  fe  prefentent  : 
mais  il  y en  a de  malheureux  qu’on 
ne  peut  fouffrir  , 8c  aufqucls  onnc 
s’accoutume  jamais.  Indiffofer  eft 
du  nombre  de  ces  mal-heureux,auf- 
ft-bien  ap\  élevement  y que  ces  Mef- 
fieurs  mettent  par  tout  , 8c  dont 
perfonne  qu’eux  ne  fe  fert. 

Que  voulez-vous , dit  Eugène  ? 
ils  aiment  les  mots  nouveaux  , & 
ils  fe  plaifent  à en  faire.  Mais  paf- 
fons  outre.  Aimez-vous  fe  trou- 
ver dans  l' obfcurcijfement , dans  l'eny - 
vrement  dans  le  rejferrcment  ? 

I. 3, c,  7.  Lorf<jue  vous  vous  trouverez*  dans 
l' obfcurcijfement. 

c.  3.  Quand  ma  grâce  entre  une  fois  dans 
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uncxur , Une  ne  fe  trouve  plus  dans 
le  re  (ferrement. 

L' aveuglement , & l' enyvrement  ou  1.  3.  c.  iu 
ils  fe  trouvent , ne  leur  permet  pas  de 
difcerner  ce  qu'ils  font. 

Aimez-vous  l' enyvrement  des  di- 
vertiflemens  du  monde  ? Complaire 
à Dieu  au  lieu  de  plaire  ? 

L! enivrement  de  P amour , dr  des  L.}.e.io. 
divertiffemens  du  monde  l'emporte  en 
l' ame  de  plujieurs. 

N'ayez,  qu'une  fin  unique  , qui  efl  l.  3.  e.  34. 
de  me  complaire. 

A ne  vous  riien  déguifer  , dit  Ari- 
ftc , je  n’aime  point  tout  cela.-  Je  ne 
fçay  , reprit  Eugene , fi  vous  aime- 
rez davantage  ce  qui  me  relie  à 
vous  lire.  Il  leût  alors  les  autres  en- 
droits qu’il  avoit  marquez  , & Ari- 
flc  luy  dit  Ton  fentiment  fur  chaque 
endroit  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Vous  ferez,  fujet  malgré  vous  à la  e.  33. 
mutabilité  & au  changement. 

Celuy  qui  efl  encore  affu  jéti  au  trou - 1. c.  3, 
ble  de  fe  s paflions. 

Ces  deux  phrafes  ne  me  plaifent 
point.  On  eft  fujer  au  changement, 
mais  on  n’eft  point  fujet  à la  mu - 

Rij 
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tabilité  : qui  die  mutabilité , dit  une 
difpofition  au  changement  j eftre 
muable , c’eft  eftre  fujet  à changerj 
de  forte  qu’eftre  fujet  à la  mutabilité , 
vaut  autant  qu’eftre  fujet  à la  dif- 
pofition au  changement,  &:  au  pou- 
voir de  changer  : ce  qui  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  raifonnable. 

Je  dis  lemefme  à’ajfujéti  au  trou- 
ble de  f es  paftions.  On  eft  ajfujcti  à 
fes  payions  ; on  eft  efclave  de  fes  paf- 
fions:  mais  on  n’eft  point  afujétiau 
trouble , ni  efclave  du  trouble  de  fes 
paftions.  Cela  n’eft  ni  félon  la  rai- 
fon , ni  félon  l’ufage. 

L.uC.  1 6.  Qujl  eft  trifte  au  contraire » & pé- 

nible de  voir  des  perfonnes  fans  ordre» 
& fans  réglé  ! 

Il  eft  trifte  de  voir , il  eft  pénible 
de  voir , me  fait  de  la  peine. 

I'  }.V.i7.  Celuy-là  eft  vray ment  fage  qui  ne 
■ prefte  point  l'oreille  aux  amorces  & 
aux  enchantement  de  ces  firenes  qui 
tuent  en  careffant. 

Je  pardonnerois  ce  prefter l'oreille 
aux  amorces  , .à  de  petits  Ecrivains 
qui  ne  font  pas  obligez  d’eftre  fi 
exa&s  j mais  je  ne  puis  le  pardonner 
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à de  grands  Auteurs  qui  ne  fe  doi- 
vent rien  pardonner  à eux-mefmes. 

Amorces  eft  de  ces  mots  métaphori- 
ques,aufquels  il  rcfte  toujours  quel- 
que chofe  de  leur  lignification  pro- 
pre : on  dit  bien  les  amorces  du  vice, 
on  diroi-t  bien  fe  laifler  prendre  aux 
amorces  des  firenes-,  mais  je  doute 
qu’on  puilfe  dire,  prefter  l' oreille  aux 
Amorces.  Il  me  femble  que  ces  deux 
mots  oreille  &c  amorces  , ne  font  pas 
faits  l’un  pour  l’autre. 

jQue  cette  vie  eft  mal-  heureufe,puif-  L-  i- c.  io. 
qu'elle  eft  toujours  aftiegée  de  piégés  & 
de  filets  , & pleine  d'une  infinité'  d'en-  ' 
nemis  qui  ï environnent  de  toutes 
parts. 

Çç  mot#  aftiegée  ne  s’accorde  pas 
trop  bien  avec  piégés  de  filets  : il  s’ac- 
corderoit  mieux  avec  ennemis , de  cet  ' 
endroit  feroit  plus  jufte  de  la  forte. 

Que  cette  vie  eft  mal-heureufe, 
puifqu’elle  eft  toujours  alîîegée 
d’ennemis , de  pleine  d’une  infinité 
de  piégés  de  de  filets  qui  l’environ- 
nent de  toutes  parts  ! 

-Afin  que  vousfoyez.le  dominateur  T , 

, J L.  J J X.  bc.  3$. 

de  vos  actions. 
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Bon  Dieu,  quelle  façon  de  parier! 
j’aimerois  autant  dire,  le  Seigneur  & 
le  Roy  de  vos  allions  : ce  n’eft  pas 
•que  dominateur  ne  foit  François  } 
mais  c’eft  que  dominateur  &:  allions 
ne  s’accommodent  pas  enfemblc; 
c-  5)-  Il  faut  qne  vous  conferviez,  vojire 
ame  dans  une  privation  de  toutes  les 
douceurs . 

l.  j.c.  ?o.  vAbaiffez.  mon  cou  & ma  tejlc  ftt- 
perbe , afin  de  faire  plier  ma  volonté 
déréglée  & inflexible  fous  la  rectitude 
& la  fainteté  de  la  vojire. 

Voila  ce  qui  s’appelle  des  phrafes. 
Conferver  fon  ame  dans  la  privation 
de  toutes  les  douceurs  : faire  plier  fd 
volonté  fous  la  rettitude  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  \ ou  je  ne  m’y  con- 
nois  pas,  ou  cela  eft  un  peu  Ner- 
veze. 

L.  j.  (.  40.  le  fuis  dans  une  défaillance  generale 
de  toutes  chofes  Ce  n\  ft  pas  bien  par- 
ler , pour  dire  , toutes  chofes  me 
manquent  : défaillance  ne  fignifie 
pas  manquement  &:  defaut^ n ce  fens- 
Ià.  On  dit  défaillance  de  cœur , dé- 
faillance d’efprits  , défaillance  des 
aftrcs  j mais  on  ne  dit  pas  défaillance 
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d’argent  , défaillance  d’habits  ; dé- 
faillance de  chofes  neceffaires  à la 
vie. 

L'impuiffance  ou  je  me  trouve  d’eftrf  l.  3.  c. 40. 
confolé par  aucun  homme. 

£flre  dam  l'impuiffance  , s’accom- 
mode bien  à un  verbe  a&if , mais 
non  pas  à un  verbe  paifif  : on  dit  je 
fuis  dans  l’impuiffance  de  vous  afiftery 
devons  fervir : mais  je  ne  croy  pas 
qu’on  puifle  dire , je  fuis  dans  l'im- 
puiffance d'eftre  aflifîé  de  mes  amis  , 
d’efire.confolé  par  aucun  homme . 

Si  impuiffant  à vous  taire  j fi  facile  L‘  4* c-  7. 
pour  la  diflipation  , & le  ris  ; fi  fécond 
À former  de  bonnes  refolutions  , & fi 
fterile  à en  produire  les  effets. 

Ces  phrafes-là  ne  font  point 
Françoifes.  Quel  langage  I je  fuis 
impuiffant  à parler  , je  fuis  impuiffant 
d me  taire , pour  dire,  je  ne  puis  par- 
ler, je  ne  puis  me  taire.  Les  Etran- 
gers qui  commencent  à appren- 
dre le  François , parlent  de  la  forte: 
il  falloit  dire  , fi  peu  maifire  de  vo - 
fire  langue , au  lieu  de  fi  impuiffant  à 
vous  taire.  Facile  n’eft  pas  bien  avec 
pour , ni  avec  un  nom  : ou  il  ne  veut 

R iiij 
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lien  après  foy  , ou  il  veut  a , & un 
wrfo.  C’eft  un  efprit/rf^  c’eft  une 
chofe/^c//*  à faire. 

V ouï  fécond  de  flerile  > on  ne  les 
joint  pas  avec  des  verbes.  La  terre 
cft  fécondé  , un  champ  eft  fiente  ; 
mais  la  terre  n’eft  point  fécondé  à 
former  des  métaux  dans  fes  entrail- 
les , un  champ  n’eft  point  fier  il  e à 
produire  du  bled:  tout  au  plus  la  ter- 
re eft  fécondé  en  métaux  , un  champ 
eft  fterile  en  bled.  Le  Traduéfceur  au- 
r oit  pu  dire  : f fécond  en  bonnes  ref du- 
rions,& fi  fierile  en  bons  effets. 

De  peur  que  m'abftenant  plus  long- 
temps de  voflre  facrc  corps , je  ne  me  re- 
froidijfe  peu  à peu  de  mes  faints  defirs. 

Se  refroidir  de  ces  faints  defirs,  c’eft  u- 
nephrafe  nouvelle  que  je  n’ay  point 
encore  entendue.  J’ay  toujours  ouï 
dire , fe  refroidir  dans  fes  exercices 
de  pieté  , dans  une  entreprife  où 
l’on  s’ eft  engagé  avec  chaleur. 

O état  facré  de  la  vie  religieufe  , qui 
rend  l'homme  chéri  de  Dieu  ! 

Si  vous  aviez,  foin  de  rendre  voflre 
’ ame  vuide  de  l'affedlion  de  toutes  les 
créatures . 


y 


Digitized  by  Google 


II.  ENTRETIEN.  201 
Je  fuis  feur  que  les  gens  un  peu 
délicats  dans  la  langue  n’aimeront 
pas  ces  façons  de  parler*,  rendre  ché- 
ri > rendre  vuide.  Rendre  ns  s’accor- 
de pas  avec  les  participes  , ni  avec 
toutes  fortes  d’adje&ifs.  On  ne  dit 
point  il  fe  rend  aimé, quoy  qu’on  dife 
il  fe  rend  aimable.  On  ne  dit  point 
aufïi  rendre  vuide  t non  plus  que  ren- 
dre plein-, pour  dire  vuiderôc  remplir. 

Ces  locutions  font  comme  rendre 
conmti que  Balzac  a condamné  abfo- 
lument  dans  le  Sonnet  de  lob. 

Comme  ils  n ont  pas  en  moy  uneplei - 1,  j,  f.  37; 
ne  confiance  3 ils  s’ entremettent  encore 
du  foin  d'eux-mefmes. 

Cela  n’eft  pas  François.  On  dit 
bien  s’entremettre  d’une  affaire  i 
mais  on  ne  dit  pas  s' entremettre  du 
foin  d'une  affaire  , ni  du  foin  d'une 
perfonne. 

Tous  mes  defirs  foüpirentvers  vous,  L.  3.  e.  4*, 
C’eft  le  cœur,  c’eft  la  perfonne  qui 
foûpire  : mais  les  defirs  ne  foüpirent 
point,  ce  font  eux  qui  font  foîipi- 
rer.  Soupirent  vers  vous  , n’eft  pas 
bien*,  il  faut  dire  foüpirent  apres  vous 
ou  pour  vous. 
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JL.  4.  c.  h.  le  ne  trouve  du  repos  en  aucune  créa- 
ture, mais  en  vous  feul  y o mon  Dieu . 

Cette  conftruétionn’elt  pas  régu- 
lière. h ne  trouve  du  repos , ne  fe  rap- 
porte pas  bien  à mais  en  vous  feul. 
Il  falloit  tourner  autrement  la  phra- 
fe , ou  du  moins  il  falloit  dire , mais 
j'en  trouve  en  vous  feul  Les  verbes  ne 
doivent  point  dire  fous-entendus 
en  ces  rencontres  -,  ils  doivent  eftre 
toujours  exprimez  , & on  ne  doit 
point  craindre  de  répéter  le  mefme 
mot  : la  répétition  ne  choque  point, 
quand  elle  contribue  à -la  régulari- 
té de  la  conftru&ion , & à la  netteté 
du  ftile. 

Z.j.  c.if.  Vous  vous  aimez,  trop  par  un  amour 
déréglé. 

L i.e.17.  Confîderer  tout  par  un  œil  fi  pur } & 
fi  éclairé. 

Dés  qu’on  s’aime  trop , on  s’aime 
s avec  déreglement  -,  ainfî  par  un 
amour  déréglé , eft  inutile  après  trop. 
D’ailleurs  s’aimer  par  un  amour  dé- 
réglé y n’eft  pas  bien  dit,  non  plus 
que  confîderer  par  un  œil  fi  pur  & fi 
éclairé  \ il  faut  dire  s’aimer  d’un 
amour  déréglé  : confîderer  tout  d’un 
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œil  fi  pur  & fi  éclairé. 

Il  y en  a feu  qui  fartent  entièrement  L e 
de  leurs  inclinations  , & de  leur  hu- 
meur. 

Ce  n’eft  pas  bien  parler  François, 
pour  dire  , qui  renoncent  entière- 
ment à leurs  inclinations  , & à leur 
humeur.  On  dit  d’un  homme  que  la 
paflion  emporte , il  eft  hors  de  foy , 
il  eft  rentré  en  foy-mefme  ,mais  on 
ne  dit  point  il  eft  forti  de  foy-mef- 
me  : ainfi  on  dit  fortir  de  fon  péché , 
fortir  de  Ton  cara&ere  \ mais  on  ne 
dit  point  fortir  de  fies  inclinations , 

& de  fon  humeur  , pour  dire , re- 
noncer à fes  inclinations,  & à fon 
humeur. 

L'ancien  ferpent  s'armera  contre  l.  j.  t.  u. 
vous  de  toute  fa  malice , & fa  violence. 

Elle  s'attache  à vous  par  toutes  fes  I.3.C.34. 
puijfances,  & (es  mouvement. 

L’exaétitude  demande  qu’on  di- 
fe,  de  toute  fa  malice  y & de  toute  fa 
violence:  par  toutes  fes  puijfances , & 
par  tous  fes  mouvement.  Ces  omif-  , 
fions  font  des  négligences  qu’on 
doit  éviter. 

*4  moins  que  Dieu  ne  leur  fajfe  la  L.  5.  c.  y. 
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grâce  de  renoncer  à cette  attache  à leur 
fentiment. 

C’eft  fe  négliger  beaucoup  que 
d’écrire  de  la  forte.  A cette  attache 
à leur  fentiment , fait  un  fort  mau- 
vais effet.  Il  y a une  négligence  qui 
ne  gafte  rien , qui  plaift  mefme  , & 
qui  pare  quelquefois  le  difeoursj 
& c’eft  celle  qui  eft  oppofée  à l’af- 
feCtation  : mais  il  y en  a une  autre 
qui  fied  mal , qui  choque  toujours , 
bien  loin  de  plaire  -,  & c’eft  celle  qui 
eft  oppofée  à l’exaétitude.  La  né- 
gligence du  Traducteur  dans  l’en- 
droit que  vous  venez  de  lire  , eft  de 
cette  derniere  efpece. 

Ne  pourroit-on  pas  compter , dit  • 
Eugène , entre  les  négligences  vi- 
tieufes  , une  conftruétion  qui  eft 
fort  familière  au  Traducteur  ? En 
voicy  des  exemples. 

L.i.t.ii.  Noflre  mérité  ne  confifte  pas  dans  les 
joyes,&  lesgoufls  Ff>irituels. 

L ^ c i Remettant  à Dieu  le  temps , & la 
c maniéré  en  laquelle  il  luy  plaira  de 
vous  vifiter. 

L.t.c.6.  Qui  peut  feul  luy  donner  un  fecours, 
& une  confolation  parfaite. 
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'Tonte  la  bautejfe } & l'éclat  du  mon-  L 
de  e fiant  comparé  à vofirc  e terne  lie 
gloire , nefl  que  folie , & que  vani- 
té. 

A ce  que  je  vois  , dit  Arifte  , le 
Tradu&eur  a bien  en  telle  la  hau - 
teffe  j 8c  il  ne  tiendra  pas  .à  luy  que 
toutes  les  Grandeurs  de  l’ Univers 
ne  partagent  avec  le  Grand  Turc 
un  titre  qui  luy  eft  propre , de  que 
perfonne  ne  luy  a encore  difputé. 

Si  le  Tradu6teur  en  eft  creû,  on  dira 
bien-toft  la  hauteffe  des  Rois,/**  hau- 
te fe  des  Papes, la  hauteffe  des  Anges, 
la  hauteffe  de  D ieu,  comme  il  dit  la 
hauteffe  du  monde , de  la  hauteffe  des 
Saints  Peres. 

Mais  pour  vous  dire  mon  fenti- 
ment  fur  ce  que  vous  me  demandez: 
quand  deux  fubftantifs  de  different 
genre  fe  rencontrent , comme  joyes 
& goufis , temps  de  maniéré  , fecours 
de  confolation  , hauteffe  de  éclat , ce 
n’eft  pas  abfolument  une  faute  de 
faire  rapporter  l'adjectif  au  dernier 
fubftantif , de  de  dire  les  joyes  & les 
goufis  jpirituels  j le  temps  & la  manié- 
ré en  laquelle  > un  fecours  & une  con - 
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folation  parfaite-,  la  hautefje,&  l'é- 
clat du  monde  ejlant  comparé.  Quoy 
que  ces  conftru&ions  foient  irregu- 
lieres  à l’égard  du  premier  fubftan- 
tif , ôc  que  Jpirituels  , en  laquelle, 
parfaite  , comparé  , ne  s’accordent 
pas  avec  joyes,  temps  ,fe  cours  ,hau- 
tejfe  -,  on  ne  lai(Te  pas  de  parler  , &c 
d’écrire  ainfi communément,  com- 
me a remarqué  Vaugelas.r  A la  vé- 
rité ceux  qui  Te  piquent  d’une  gran- 
de juftefle , doivent  éviter  cela  com- 
me un  écueil,  félon  l’avis  de  Mal- 
herbe , & de  Vaugelas  mefme-,  & 
je  m’étonne  que  le  Traducteur  de 
l'Imitation  au  lieu  d’éviter  cet  é- 
cueil , y donne  à toute  heure , 6c  de 
tout  fon  cœur. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus , dit  Eu-  . 
gene , c’eft  qu’il  donne  quelquefois 
dans  le  galimatias.  Ecoutez  les  en- 
droits fuivans. 

la  veuë  de  l'abyfme  de  vos  ju- 
t.i.c.u,.  gemem  tdans  lefquels  je  ne  trouve  en 
moy  autre  chofe  que  le  péché  & le 
néant. 

Le  remede  a ce  mal  efl  de  n avoir 
'4,e' I0,  aucun  égard  à ces  phantofmts  quil 
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nous  prefente  ; mais  d'en  rejetter  au 
contraire  contre  luy-mefme  toute  l'a- 
bomination , <2r  toute  l'horreur. 

Les  moindres  étincelles  de  cette  efti-  L.  3.  c.  1. 
me  prefomptueufe  de  moy-mefme  fe- 
ront comme  éteintes , & étouffées  dans 
cet  abyfme  de  mon  néant , fans  quelles 
en  puijfent  rejfortir  jamais. 

Vrayment , dit  Arifte , fi  ce  n’eft 
là  du  galimatias  , c’eft  quelque  cho- 
fe  qui  en  approche.  Vos  jugemens 
dans  lef quels  je  ne  trouve  en  moy  : En 
rejetter  contre  luy-mefme  toute  l’abo- 
mination , & toute  l'horreur:  Les  étin- 
celles de  rejiime  de  moy-mefme  étein- 
tes & étouffées  dans  l' abyfme  de  mon 
néant,  fans  qu  elles  en  puijfent  rejfortir 
jamais  j ce  font  des  façons  de  parler 
fi  particulières  &c  fi  myfterieufes > 
que-j’ay  bien  de  la  peine  à les  com- 
prendre. Après  tout,  fi  le  Tradu- 
cteur eft  obfcur , 8c  guindé  en  quel- 
ques endroits , ce  n’eft  pas  la  faute 
de  l’Auteur  qui  eft  par  tout  clair , 8c 
fimple,  comme  vous  fçavez.  Mais 
peut-eftre  que  ce  qui  vous  refte  à 
lire, eft  plus  net  8c  plus  aifé  à en- 
tendre. 
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loi  LA  LANGUE  FRANÇOISE *- 

Nous  ne  finirions  jamais , dit  Eu- 
gène , fi  je  vous  lifois  tous  les  en- 
droits que  j’ay  marquez.  Il  n’y  a pas 
un  chapitre  fur  lequel  jen’aye  plu- 
fieurs  doutes.  Cependant  ajoûta-t- 
il  , l'Imitation  de  lefus-Chrift  eft  le 
plus  petit  livre  de  ces  Meilleurs , 8c 
de  tous  leurs  livres  c’eft  celuy  qui  a 
eu  le  plus  de  cours  : on  en  a fait  juf- 
qu’à  treize  éditions , 8c  mon  Imita- 
tion eft  de  la  derniere , comme  vous 
voyez.  Je  conclus  de  tout  cela  , dit 
Arifte , que  les  plus  grands  maiftres 
font  capables  de  fe  méprendre  quel- 
quefois1, 8ç  que  les  dernieres  édi- 
tions ne  font  pas  toujours  correétes, 
quoy  qu’elles  foient  reveûcs  8c  cor- 
rigées. 

Je  penfe  pour  moy , reprit  Eugè- 
ne , que  fi  l’on  voit  peu  de  livres 
François  où  l’on  ne  puiiTe  trouver 
quelque  chofe  à dire, il  faut  s’en 
prendre  à la  delicatefte  du  fiecle  , 8c 
à la  perfection  de  la  langue,  plûtoft 
qu’aux  Auteurs  des  livres.  Car  enfin 
on  veut  aujourd’huy  dans  le  langa- 
ge des  qualitez  qu’il  eft  aftez  difficile 
d’allier  enfemble  : une  grande  faci- 
lité 
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lité,  de  une  glande  exactitude  -,  des 
paroles  harmonieufes,  mais  pleines 
de  fens;  de  la  brièveté  , & de  la  clar- 
té; une  expreflion  tres-fimple , de  en 
mefme  temps  tres-noble  ; une  extrê- 
me pureté , une  naïveté  admirable, 
de  avec  cela  je  ne  fçay  quoy  de  fin,& 
de  piquant.  Il  n’appartient  pas  à 
toutes  fortes  de  gens  de  parvenir 
jufques-là.  On  a beau  lire  les  bons 
livres , de  voir  le  grand  monde  ; on 
ne  fait  rien,  fi  la  nature  ne  s’en  méf- 
ié. Pour  bien  profiter  de  la  lecture 
de  de  la  converfation , il  faut  avoir 
du  naturel  pour  la  langue,beaucoup 
d’efprit , beaucoup  de  jugement , de 
mefme  beaucoup  d’honnefteté  : je 
prens  ce  mot  dans  un  fens  qu’on  luy 
adonné  depuis  peu  ; de  j’entens  par 
honnefteté  une  certaine  politefle 
naturelle , qui  fait  que  les  honne- 
ftes  gens  ne  gardent  pas  moins  de 
bienfeances  dans  ce  qu’ils  difent, 
-que  dans  ce  qu’ils  font.  Ceux  qui 
ont  ces  avantages , n’ont  pas  befoin 
comme  les  autres  d’une  longue  é- 
tude  , pour  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  noftre  langue:  leur 
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genie  leur  tient  lieu  de  tour, ils  n’ont 
qu’à  le  fuivre  pour  bien  parler. 
Il  fevoit  à la  Cour  plufieurs  per- 
fonnes  de  ce  caraétere  , qui  fans  a- 
voir  jamais  beaucoup  étudié  la  lan- 
gue , parlent  comme  les  maiftres,  & 
peut-eftre  mieux  que  les  maiftres  ; 
aveclefeul  fecours  de  la  nature  ils 
gardent  exaébement  toutes  les  ré- 
glés de  l’art.  Mais  fçavez-vous  bien 
que  noftre  grand  Monarque  tient 
lé  premier  rang  parmi  ces  heureux 
genies , & qu’il  n’y  a perfonne  dans 
le  Royaume  qui  fçache  le  François 
comme  il  le  fçair.  Les  perfonnes 
qui  ont  l’honneur  de  l’approcher , 
admirent  avec  quelle  netteté , & a- 
vec  quelle  jufteflè  il  s’exprime.  Cet 
air  libre  8c  facile  dont  nous  avons 
tant  parlé , entre  dans  tout  ce  qu’il 
dit  -,  tous  fes  termes  font  propres , 8c 
bien  choifis , quoy  qu’ils  ne  foient 
point  recherchez  i toutes  fes  expref- 
ftons  font  fimples  , & naturelles  : 
mais  le  tour  qu’il  leur  donne  eft  le 
plus  délicat  , 8c  le  plus  noble  du 
monde.  Dans  fes  diîcours  les  plus 
familiers  , il  ne  luy  échape  pas  un 
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mot  qui  ne  Toit  digne  de  luy , & qui 
ne  Te  fente  de  la  majefté  qui  l’accom- 
pagne par  tout  : il  agit  & il  parle 
toujours  en  Roy , mais  en  Roy  fage, 

& éclairé  , qui  obferve  en  toutes  - 
rencontres  les  bicnfeanc  s, que  cha- 
que chofe  demande.  Il  n’y  a pas  juf- 
qu’auton  de  fa  voix  qui  n’ait  de  la 
dignité  , '&  je  ne  fçay  quoy  d’au- 
gufte  qui  imprime  du  refpeét  &c  de 
la  vénération.  Comme  le  bon  fiens 
eft  la  principale  réglé  qu’il  fuit  en 
parlant , il  ne  dit  jamais  rien  que  de 
raifonnable  •,  il  ne  dit  rien  d’inutile  ; 
il  dit  en  quelque  façon  plus  de  cho- 
fes  que  de  paroles  : cela  paroift  tous 
les  jours  dans  ces  réponfes  fi  fen- 
fées , &c  fi  precifes  , qu’il  fait’  fur  le 
champ  aux  Ambaftadeurs  des  Prin- 
ces, &àfes  fu jets.  Enfin  pour  tout  di- 
re en  un  mot,il  parle  fi  bien, que  fon 
langage  peut  donner  une  véritable 
idée  de  la  perfection  de  noftre  lan- 
gue. Les  Rois  doivent  apprendre 
de  luy  à regner  -,  mais  les  peuples 
doivent  apprendre  de  luy  à parler. 
Si  la  langue  Françoife  eft  fous  fon  -, 
régné  ce  qu’eftoit  la  langue  Latine 
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fous  celuy  d’Augufte  , il  eft  luy- 
mefme  dans  fon  fiecle  ce  qu’Augu- 
prompta  ac  fte  eftoit  dans  le  Tien:  entre  les  gran- 
profluens,  qualitez  qui  luy  font  cornmu- 
principem,  nés  avec  cet  Empereur  li  célébré , 
S.TSf.  11  a l’avantage  d’eftre  né  éloquent, 
Ann.  lib.i 3'.  comme  il  faut  qu’un  Prince  lefoit. 

Il  ne  relfemble  pas  feulement  à 
Augufte  , dit  Arifte  , il  reflemble 
aufli  à Cefar.  Le  Roy  de  France 
parle  fa  langue  , comme  le  Con- 
quérant des  Gaules  parloit  la  fien- 
ne  * c’eft  à dire  qu’il  la  parle  tres- 
purement,  8c  fans  nulle  affeéfcarion  : 
de  forte  que  fi  noftre  Prince  fe  don- 
noit  la  peine  d’écrire  luy  mefme  fon 
hiftoire,les  commentaires  de  Louis 
vaudroient  bien  ceux  de  Cefar. 

Quoy  que  le  Soleil  fût  déjà 
couché  quand  Arifte  , 8c  Eugene 
commencèrent  à parler  du  Roy  , 
ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  enco- 
re deux  ou  trois  tours  de  pro- 
menade : & les  autres  vertus  de 
ce  grand  Monarque  les  occupè- 
rent £ agréablement  , que  leur 
f entretien  dura  jufqucs  à la  nuit, 

qui  les  obligea  enfin  de  fe  retirer. 
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COmme  les  entretiens  d’Ariftc 
Sc  d’Eugene  n’eftoient  point 
étudiez , & que  l’occafion  feule  en 
faifoit  naiftre  les  fujets  j une  con- 
fidence que  fit  Eugene  à fon  Ami  au 
commencement  de  leur  promena- 
de , donna  lieu  à la  converfation. 

Vous  voyez  bien , mon  cher  Ari- 
fte , luy  dit-il , après  luy  avoir  com- 
muniqué une  affaire  tres-importan- 
te } que  je  ne  m’ouvrirois  pas  à vous 
comme  je  fais , fi  je  n’eftois  perfua- 
dé  qu’on  ne  rifque  rien  en  vous 
confiant  un  fecret.  Vous  me  faites 
juftice  > repartit  Arifte , d’avoir  un 
peu  de  confiance  en  moy  -,  car  outre 
que  je  fuis  à vous  il  y a long-temps, 
je  fçay  afîez  bien  me  taire  quand  je 
ne  dois  point  parler. 

Vous  ne  fçauriez  gueres  vous 
louer  davantage,  répliqua  Eugene. 

S iij 
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ne  fois  pas  né  grand  parleur, ou  que 
je  me  fois  fait  une  habitude  de  ne 
dire  que  ce  que  je  veux  ; j’ay  fi  peu 
de  peine  à ne  point  parler  de  ce 
qu’on  me  dit , que  je  ne  puis  croire 
que  ce  foit  une  chofe  auffi  difficile , 
que  vous  penfez.  Je  ne  prétends 
pas  auffi  me  faire  honneur  de  mon 
filence.  Je  fçay  bien  que  c’eft  u- 
ne  a&ion  infâme , que  de  violer  le 
fecretd’un  ami  i mais  je  ne  crois  pas 
que  ce  foit  une  aéfcion  glorieufe,que 
de  le  garder  fidèlement.  L’obliga- 
tion que  nous  avons  à cet  égard  eft 
fi  étroite  & fi  naturelle,  qu’il  ne  faut 
qu’eftre  un  peu  raifonnable  pour  ne 
s’en  difpenfer  jamais  •,  & je  ne  voy 
pas  qu’il  y ait  plus  de  mérité  à ne 
pas  publier  un  fccret , qu’à  confer- 
ver  un  déport. 

A la  vérité , répliqua  Eugene , on 
ne  fait  en  cela  que  ce  qu’on  doit  ; 
mais  il  ; a fouvent  de  la  gloire  à s’a- 
quiter  de  fon  devoir:  quoy  que  tou- 
tes les  femmes  foient  obligées  d’e- 
ftre  modeftes  & regulieres  *,  celles 
qui  le/ont  nelaiflént  pas  d’eftre  efti- 
mées  dans  le  monde. 
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etiam  my- 
fteria  de- 
bentur. 
Baco.  de 
Augmenta 
Scient. 


Plenus  li- 
rnarum 
fumi  bac 
atque  iüac 
perfluo. 
Terent.  in 

. JLunttch. 


u6  LE  SECRET 

Mais  il  faut  avoir  le  cœur  bien 
mal-fait  pour  abufer  d’une  confi- 
dence , dit  Arifte-,  & pour  moyjenc 
fçay  point  de  plus  noire  trahifon. 
Comme  la  confiance  eft  le  gage  le 
plus  efTentiel  d’une  fincere  amitié, 
c’eft  la  derniere  lâcheté  que  de  faire 
un  mauvais  ufagedes  chofes  qu’on 
nous  confie  ; & c’eft  en  quelque  fa- 
çon violer  cequ’ilyade  plus  facré 
dans  la  focieté  civile . Py  thagore  fai- 
foit  une  Religion  du  fecretv  Le 
Chancelier  Bacon , que  je  n’eftime 
gueres  moins  que  Pythagore  , le 
compte  entre  les  myfteres  les  plus 
faints  : de  forte  que  félon  la  morale 
de  ces  deux  grands  hommes,  on  ne 
peutreveler  un  fecretfans  commet- 
tre en  mefme  temps  une  efpece  de 
façrilege. 

Si  cela  eft  ainli,dit  Eugene,  il  fe 
commet  bien  des  facrileges  tous 
les  jours  j car  il  y a peu  de  gens  qui 
ne  revelent  les  fecrets  dont  ils  font 
depofitaires.  La  plufpart  des  hom- 
mes reflemblent  à ce  Valet  de  Te- 
rence  , qui  ne  pou  voit  rien  rete- 
nir , non  plus  qu’un  tonneau  per- 
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cé>  ou  plûtoft  un  Secret  dans  la  plut- 
part  des  hommes  eft  Semblable  au 
vin  nouveau , qui  ne  cherche  qu’à 
s’échapper  & qu’à  fc  répandre.  Les 
plus  fidelles  ne  font  pas  toujours 
difcrets  -,  & les  plus  difcrets  ne  font 
pas  toujours  maiftres  d’eux  - mêlâ- 
mes , il  y a des  momens  où  leur  dis- 
crétion les  abandonne  : & cela  vient 
à mon  avis  de  l’inclination  natu- 
relle que  nous  avons  à parler  , Sc 
du  plaifir  que  nous  prenons  à ap- 
prendre aux  autres  ce  qu’ils  igno- 
rent. En  parlant , il  eft  aifé  de  par- 
ler trop  : quand  la  langue  eft  une 
fois  defliée,  elle  a de  la  peine  à fe 
renfermer  dans  les  bornes  que  la 
prudence  luy  preferit.  Le  plaifir 
qu’on  trouve  à fe  faire  écouter  eft 
d’autant  plus  fenfibfe  , que  l’atten- 
tion qu’on  nous  donne  eft  plus 
grande  ; & l’attention  eft  d’autant 
plus  grande  , que  ce  que  nous  di- 
rons eft  plus  Surprenant  &c  plus 
nouveau.  La  vanité  fe  mefle  un  peu 
là  dedans-,  endeclarant  à une  perfon- 
ne  ce  qu’une  autre  nous  a confié  , 
.nous  luy  faifons  entendre  ^que  l’on  a 
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creance  en  nous  -,  que  l’on  nous  efti- 
me , 8c  que  l’on  nous  confulte.  En- 
fin c’eft  quelque  chofe  de  fi  doux,  de 
faire  une  confidence  ; qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’on  en  fade  tant 
dans  le  monde, aux  dépens  de  la  dis- 
crétion & de  la  fidelité  mefme. 

Mais  fi  les  hommes  ne  peuvent 
retenir  leur  langue,  que  fera-ce  des 
femmes,quiont  naturellement  tant 
de  babil  ? 

i 

■ Femina  ce  fa  garni!  a t loquace: 

Il  ,fembl<e  que  la  plufpart  d’elles 
ayent  beû  des  eaux  de  ce  Lac  d’E- 
thiopie , dont  Diodore  de  Sicile  fait 
mention  , qui  trouble  tellement 
l’efprit  de  ceux  qui  en  boivent  , 
qu’ils  ne  peuvent  rien  cacher- de  ce 
qu’ils  fçavent  ; car  elles  n’ont  pas  la 
force  de  fe  taire-,  8c  le  filence  leur  eft 
un  fardeau  infupportable , pour  u- 
fer  des  termes  d’un  Poëte  Grec.  Dés 
qu’on  leur  a dit  un  mot  à l’oreille, 
elles  ont  une  furieufe  demangeai- 
fon  de  caufer  ; elles  étouffent , elles 
creyent  fi  elles  ne  parlent.  Mais  el- 
les n’ont  garde  d’étouffer  , ni  de 
crever  , ajouta-t-il  j il  y en  a peu 


Digitized  by  Googl 


III.  ENTRETIEN.  219 
qui  ne  Te  foulagent  bien-toft  : les 
plus  retenues  ne  celent  rien  à leurs 
confidentes, &c  chaque  femme  a la 
fienne  .Enfin  elles  font  prefque  tou- 
tes de  la  nature  des  échos , qui  redi- 
fent  tout  ce  qu’on  leur  dit-,  & je  con- 
çois peu  de  femmes,  à qui  l’on  ne 
puifle  appliquer  l’epitaphe  d’une 
DameEl'pagnole. 
ui  quiyaz.e  fepultada 
Vna  muy  noble  fenora 
Qu'en  fu  vida , punto  ni  hora 
Tuvo  la  boca  ferrada. 

T tantofue  lo  cjue  bablo 
Que  auncjue  no  aya  mas  que  hablar , 
Nunca  llcgara  el  callar 
donde  f 4 hablar  lie  go. 

Cette  femme  Efpagnole  , dit  Ari- 
fte  , n’avoit  rien  du  caraétcre  & de 
l’humeur  de  fa  nation  : car  les  Ef- 
pagnols  parlent  peu*  & ils  font  fi 
fidelles  en  ce  qui  regarde  le  fecret, 
qu’au  rapport  d’un  Ancien,  il  s’en 
eft  veû  plufieurs  qui  ont  mieux  ai- 
mé fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens  , & mourir  mefine  -,  que  de 
reveler  les  chofes  qu’on  leur  avoir 
confiées. 

T ij 
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Au  refte  , toutes  les  femmes  ne 
font  pas  fi  indifcrettes , ni  ficaufeu- 
ies  que  celle-là.  Je  vous  enpourrois 
citer  qui  fçavent  fort  bien  fe  taire  ; 
&fion  examine  l’hiftoire  des  fiecles' 
paflez , on  trouvera  mille  exemples 
fameux  de  la  fidelité  8c  de  la  difcre- 
tion  des  Dames.  On  en  verra  qui 
ont  eu  autant  de  confiance  que 
ces  Efpagnols  dont  je  viens  de  par- 
ler j & qu’on  pourroit  appeller  les 
martyres  du  fecret.  Ne  fçavez- 
vous  pas  ce  que  fit  une  femme  d’A- 
thenes , pour  ne  pas  déclarer  le  fe- 
cret de  fes  amis.  Après  avoir  en- 
duré les  gefnes  & les  tortures  avec 
une  fermeté  incroyable , fans  qu’on 
put  jamais  rien  tirer  de  fa  bouche, 
elle  fe  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
Polytr.  in.  & la  cracha  au  vifage  du  tyran  , qui 
*•  vouloir  fçavoir  ce  quelle  ne  vou- 

loitpas  dire.  Ne  fçavez-vous  pas 
aufll  que  les  Athéniens  luy  drefïe- 
Lesna.  rent  une  ftatuë  conforme  à fon  nom 
8c  à fon  courage’C’eftoit  une  Lion- 
ne lift.  ne  fans  langue  > félon  Pline , ou  a- 
vat.lib.  h-  vec  une  langue  d’or,  félon  quelques 
c‘8,  autres. 
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Cette  femme , dit  Eugene  , avoic 
raifon  de  craindre  que  fa  langue  ne 
luy  joiiaft  un  mauvais  tour  ; & elle 
fit fagement  de  s’en  défaire.  Tou- 
tes les  autres  , continua-t-il , ne  fe- 
raient pas  mal  de  fe  couper  la  lan- 
gue pour  eftre  fecrettes  ; encore  ne 
lçay-je  fi  après  cela  il  ne  faudrait 
point  s’en  défier  : car  je  ne  voudrais 
pas  jurer  qu’elles  ne  parlaient  fans 
langue.  Je  fuis  afieûré  du  moins 
que  fi  les  paroles  leur  manquoient, 
elles  auroient  recours  aux  lignes  & 
aux  geftes  , pour  faire  entendre  à 
tout  le  monde  ce  qu’elles  ne  pour- 
raient dire.  Serieufement  elles  ne 
peuvent  fe  taire;  tk  deux  ou  trois 
exemples  contraires  font  des  mira- 
cles qui  ne  font  point  de  confe- 
quience.  Une  cigale  muette  eft  un 
prodige,  félon  le  mot  de  Pline  ; &: 
les  Athéniens  mirent  fur  la  bafe  de 
la  ftatuc , qu’ils  éleverent  à cette 
femme  qui  fe  coupa  la  langue,  La 
r vertu  a triomphé  du  fexe  : pour  mar- 
quer que  fon  filenceeftoit  au  defliis 
cle  la  nature  , & qu’en  devenant 
muette , elle  avoit  prefque  celTé 

T iij 
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d’eftre  femme. 

Apres  tout , repartit  Arifte , les 
femmes  ont  beaucoup  d’avantage 
pour  eftre  fecrettes.  Elles  font  na- 
turellement artificieufes  & diflïmu- 
léesjil  ne  tient  qu’à  elles  de  fe  dégui- 
fer.  Les  vertus  de  leur  fexe , la  rete- 
nue, la  modeftie  & la  pudeur,  font 
de  grands  fecours  contre  les  indik 
cretions  de  la  langue  : joint  qu’elles 
n’ont  pas  tant  de  part  que  leshom- 
. mes  dans  le  commerce  du  monde,  & 
qu’elles  font  moins  expofées  à la 
curiofité  des  habiles  gens. 

Quoy  qu’il  enfoit , dit  Eugene  , 
c’eft  une  vilaine  chofe  que  de  n’eftre 
point  fecret.  C’eft  la  marque  d’u- 
ne ame  foible , auffi-bien  que  d’un 
eftomaedebile , de  ne  pouvoir  rien 
retenir  ; mais  aufli  c’eft  le  caradfcere 
d’une  ame  noble  , d’eftre  refervé  en 
fes  paroles,  & de  {ravoir  bien  gar- 
der le  filence.  Ce  lont  les  hommes, 
Pluur.  de  dit  un  fage  Payen,  qui  nous  appren- 
Garrul.  uent  £ parler  j mais  ce  font  Jes  £)ieux 

qui  nous  apprennent  à nous  taire  , 
en  nous  recommandant  le  filence 
dans  tous  les  myfteres  de  la  Reli- 
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gion.  Pourmoy  je  regarde  les  per-  sicuramia 
Tonnes  fecrettes  comme  ces  grandes  Jj^confi-  * 
-rivières , dont  on  ne  voit  point  le  i»um  in 
fond  , & qui  ne  font  point  de  bruit* 
ou  comme  ces  grandes  forefts , dont  lucos  , 5 c 
le  filence  remplit  lame  de  je  ne  fçay  in  i.is(flle“' 
quelle  horreur  religieufe.  J’ay  pour  Horamus. 
ces  fortes  de  perfonnes  , ajoûta-t-il , 
la  mefme  admiration  qu’on  a pour  proarft. 
les  oracles  qui  ne  fe  laiflent  jamais 
découvrir  qu’aprés  l’evenement  des 
chofes. 

C’eft  cette  vertu  admirable  qui 
fait  les  grands  hommes  & les  gran- 
des réputations.  C’eft  par  là  qu’on 
mérité  la  confidence  des  Princes  ; 
qu’on  a part  aux  intrigues  du  cabi- 
net ; qu’on  fe  rend  digne  d^ftre  fa- 
vori, & d’entrer  dans  le  miqiftere. 
Quelque  talent  qu’ait  un  homme , il  Nec  ma_ 
n’eft  bon  à rien  s’il  ne  peut  fe  tairejiji 
eft  mefme  à charge  à toutes  les  per-  poffe  cre- 
fonnes  raifonnables  ; il  n’y  a point 
d’affaire  qu’il  ne  gafte,ni  decon-  gravifit. 
verfation  qu’il  ne  trouble.  On  eft“^p<‘fMrf’ 
dans  une  perpétuelle  contrainte , & Ub.  4. 
comme  à la  torture , parmi  les  gens 
indiferets  : il  faut  toujours  penfer  à 

T iiij 
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n£  dire  que  ce  qu’on  veut  qu’ils  pu- 
blient à tout  le  monde.  En  vérité  il 
n’y  a rien  qui  rende  les  hommes  plu? 
méprifables  que  ce  defaut  : &c  au 
contraire  rien  ne  leur  attire  tant 
l’eftime  publique  que  d’eftre  fecrers. 

Ce  que  vous  dites , pourfuivit  A- 
rifte,  regarde  particulièrement  les 
Princes.  Le  l’ecret  fait  une  partie  de 
leur  autorité , & de  leur  grandeur , 
non  feulement  parce  qu’il  contri- 
bue à faire  reülïir  leurs  enrreprifes  j 
mais  aulïi  parce  que  c’eft  une  efpece 
de  fouveraineté , félon  le  mot  d’un 


Politique  Efpagnol  , que  de  tenir 
fes  penfées  & fes  refolutions  fort  fe- 
erettes  : Si  todo  exceffo  en  fecreto , lo  es 
en  caudal  facramentar  ttna  volun- 
tad  fera  {obérant  a.  Et  félon  la  pen- 
fée  du  mefme  Auteur , il  n’appar- 
tient qu’à  un  genie  fublime  & fait 
pour  commander  , de  penetrer  les 
defleins  des  autres , & de  fçavoir  ca- 
cher les  liens,  jirguyt  eminencia  de 
caudal pcnctrartoda  voluntad  agena  \ 
yconcluye  fuperioridad  fabercelar  la 


propria. 

. Ainfi  les  Rois  Sc  les  Princes  pour 
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eftre  eftimez  de  leurs  fujets , & pour 
foûtenir  leur  caraélere , doivent  e- 
ftre  difcrets  6c  tout-à-fait  maiftres 
de  leur  langue.Et  c’eft  pour  cela  fans 
doiite  que  le  Roy  Numa  rendoit  un 
culte  particulier  à la  mufe , qu’il  ap- 
pclloit  la  Secrette  6c  la  Taciturne  » 
qu’Augufte  avoit  fait  graver  fur  fon 
cachet  un  Sphinx,  qui  eftoitun  ani- 
mal adoré  des  Egyptiens,  6c  recon- 
nu pour  le  Dieu  du  fecret  & des  e- 
nigmes  \ que  noftre  Louis*  XI.  vou- 
loir que  fon  fils  ne  fçeût  que  ces 
mots  de  Latin,  qui  nefcit  difrmulare, 
nefcitregnare.  En  effet,  dit  Eugene, 
que  fert  à un  Prince  d’eftre  éclairé 
& prudent , s’il  ne  fçait  diilîmuler  ï 
Quelques  lumières  qu’il  ait,  & quel- 
ques mefures  qu’il  prenne  , il  ne 
peut  rien  faire  fans  le  fecret -,  c’eft 
le  reftort  qui  fait  joiier  la  machine 
de  l’Etat.  Les  confeils  les  plus  Pa- 
ges, deviennent  inutiles  dés  qu’on 
les  découvre.  Audi  les  Romains  qui 
eftoient  fi  fçavans  en  l’art  de  regner, 
baftiftoient  les  temples  du  Dieu  des 
confeils  dans  le  fond  des  bois  les 
plus  folitaires  , 6c  les  plus  fom- 


Taciturni- 
tarem  opti- 
mum ac  tu- 
iffimum 
admini- 
îhandarura 
rerum  vin- 
culum. 
yal.Max.lt 
1.  c.  1. 

Silentiosè 
geritur  pu- 
blicum  bo- 
num.  Caf- 
fiodor . lib. 
u.  i. 
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Confus  fub  bres  > ils  lu  y dteffoient  mefme  des 
tefciu cll_  autcls  fous  terre  , pour  faire  enten- 
Ttrtuii  de  dre  que  les  refolutions  du  Sénat  de- 
fpeit.u.c.  s vojent  enfevclies  dans  un  pro- 
fond filence. 

Comme  le  Prince  eft  la  plus  vi- 
ve image  de  Dieu  fur  la  terre , reprit 
Arifte,il  doit  eftre  femblable  à Dieu, 
qui  gouverne  le  monde  par  des 
voyes  inconnues  aux  hommes , & 
vûs  illius  qUi  nous  fait  tous  les  jours  fentirles 
giti  lEccitf  effets  de  fiî bonté  & de  fa  juftice,fans 
e- 1<s*  nous  découvrir  les  delfeins  de  fa  fa- 
geffe.  : 

Mais  ceux  à qui  le  Prince  fe  con- 
fie, ne  doivent  pas  eftre  moins  fe- 
crets  que  luy;&  c’eft  pour  cela  qu  A- 
lexandre  lifant  un  jour  des  lettres 
de  confequence,  6c  s’eftant  apper- 
ceû  qu’Epheftion  les  lifoit  en  mef- 
me temps,  il  prit  l’anneau  qui  luy 
fervoit  de  cachet,  & le  mit  fur  les 
levres  de  fon  favori  pour  luy  re- 
commander le  filence. 

Ainfi  les  Miniftres  , les  Secrétaires 
d’Etat,  tous  ceux  qui  entrent  dans 
le  Confeil  des  Rois , 6c  qui  ont  part 
au  gouvernement , font  indifpcn- 
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fablement  obligez  de  Ce  taire. 

Dans  le  Droit , les  gens  que  le  Prin- 
ce employoit  dans  des  commiflïons 
importantes  font  appeliez  Silentiai - 
res:ôc  en  Efpagne,  les  perfonnes  pu- 
bliques avant  que  de  prendre  poflef- 
fion  de  leurs  charges , font  un  fer- 
ment particulier  de  garder  inviola- 
blementlefecret.  Le  Roy  Alphonfe 
furnommé  le  Sage , ne  recommande 
rien  tant  dans  fes  Lois  : & le  dernier 
Royd’Efpagne  nemanquoit  jamais 
d’ajoûter  aux  ordres  qu’il  envovoit 
à tous  fes  Miniftres  , tambien  os 
mando  que  fe  tenga  gran  cuydado  en 
el  fecreto,  porque  fin  el  no  fe  puedego- 
vernur  como  fedebe. 

Il  feroit  à fouhaiter , dit  Eugene, 
que  ces  lois  &ces  maximes  fulfent 
aufli  bien  obfervées  dans  tous  les 
Confeils  des  Princes , quelles  l’e- 
ftoient  anciennement  à Athènes , & 
à Rome.  Les  Juges  de  F Aréopage  Jficfafitt 
eftoient  les  gens  du  monde  les  plus  Arto^ags 
muets  j &c  pour  les  Sénateurs  Ro- 
mains , ils  parloicnt  h peu,  que  les 
chofes  dont  ils  traittoient  dans  leurs 
aflemblées  , demeuroient  fecrettes 
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Nondicam  pendant  des  années  entières.  Juf- 
unum.fcd  qUes_là  qu’à  voir  leur  conduite,  il 
auditîe  crc-  fembloit  que  perlonne  ne  lçeut,  ce 
deres,  qaod  Que  tant  de  gens  fçavoient:  témoin 
rumauri-  1 affaire  d Eumene  Roy  cl  Alie.  Ce 
commTf-  Prince  ayant  averti  le  peuple  Ro- 
fum.  main  d’une  entreprife  de  PerféeRoy 
hb!'™X't.  deMacedoine,  & eftant  venu  luy- 
meà  Rome  pour  faire  conclure  la 
guerre  contre  luy  j on  ne  put  fça- 
voir  ce  qu’il  avoit  propofé  aux  Sé- 
nateurs , ni  ce  qu’ils  luy  avoient  ré- 
pondu, qu’ après  la  défaire  tk  la  pri- 
le  dePerfée.Mais  cette  difcretionad- 
mirable  eftoitfoutenuë  dans  les  oc- 
cafions  d*unc  force  vrayment  Ro- 
rdtr.M*-  main'e.On  aveûun  Pompée,prifon- 
t. }.  nier  du  Roy  des  llhriens , mais  tout 
à fait  maiftre  de  foy-mefme , fe  brû- 
ler le  doigt  à un  flambeau  allumé, 
pour  ne  pas  découvrir  les  de  (Teins 
delà  Republique. 

l.fiquisf.  Les  Lois  Romaines  , ajoûta-t-il, 
lUrzHts.  or£ionnent  que  ceux  qui  revelent 

les  fecrets  de  l’Etat , fo.ient  brûlez 
tout  vifs.  Les  autres  nations  n’ont 
efté  guere  moins  rigoureufes  à cet 
égard,  interrompit  Arifte  : les  Egy- 
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ptiens  leur  faifoient  couper  la  lan- 
gue ,&je  trouve  qu’ils  avoient  rai- 
fon  d’en  ufer  ainfi  ; car  ceux  qui  11e 
fçavent  pas  Te  taire  , ne  méritent 
point  de  parler.  Ils  ne  méritent 
pas  mefme  de  vivre , reprit  Eugenej 
& les  Perfes  faifoient  bien  de  les 
condamner  à la  mort  : car  enfin  c’eft 
non  feulement  une  foiblefle,  une 
imprudence , une  infidélité , ôc  une 
injuftice  -,  mais  c’eft  un  crime  de 
Leze-Majefté,  que  de  violer  lefe- 
cret  du  Prince.  C’eft  fe  déclarer  Vocavitque 
l’ennemi  du  bien  public,  que  de  dé-  ?mnes  ma' 
couvrir  les  myfteres  de  lesconfeils,  omnefquc 
pour  parler  le  langage  de  l’Ecriture  JgJÏÎ 
Sainte , qui  marque  par  ce  mot  de  ruos,  & ha- 
myfterc,  combien  les  fecrets  de  l’E- 
tat  doivent  cftre  religieufement  rium  confi* 

gardcz-  , . Mu. 

Ils  ne  l’ont  peut-eftre  jamais  efté 

en  aucun  Royaume  , comme  ils  le 
font  maintenant  en  France  , dit 
Arifte  *,  le  Roy.eft  admirablement 
fecret  , & fes  Miniftres  ne  le  font 
pas  moins  que  l’eftoient  les  Séna- 
teurs de  la*  Republique  Romaine  : 
de  forte  qu’on  pourroitdire  verita- 
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blement  du  Confeil  d’Etat,  ce  qu’un 
Hiftorien  a dit  du  Sénat  de  Rome; 
qu’il  eft  le  cœur  de  l'Empire , mais  un 
coeur  fidelle,  impénétrable , & muni  de 
tous  coftez.  du  filence. 

Il  n’y  a peut-eftre  point  de  Con- 
feil enEurope,  où  le  fccret  fe  garde 
mieux  que  dans  le  Confeil  de  la  Ré- 
publique de  Venife,  ajouta  Eugene; 
& c’eft  peut-eftre  pour  cela  quelle 
fubfifte  depuis  tant  de  fiecles.  Si  ces 
Meilleurs  les  Sénateurs  , dit  Arifte , 
font  toujours  aufll  fccrets  qu’ils  le 
furent  à l’occafion  de  Charles  VIII. 
ils  ne  cedent  guere  à ceux  de  1 an- 
cienne Rome.  Philippes  de  Comi- 
nes , tout  éclairé  5c  tout  habile 
qu’il  eft  oit , eut  aftez  de  peine  à dé- 
couvrir le  motif  qui  attiroit  de  tous 
les  endroits  de  l’Europe  tant  d’am- 
baiïadeurs  à Venife , où  il  eftoit  am- 
bafladeur  luy-mefme  ; 5c  il  fut  frap- 
pé comme  d’un  coup  de  foudre, au 
* rapport  du  Cardinal  Bembo , lorf- 
qu’il  apprit  du  Duc  , la  ligue  qui 
avoit  efté  conclue  contre  le  Roy  fon 
maiftre , entre  la  Seigneurie,  le  Pa- 
pe , l’Empereur,  le  Roy  de  Caftille, 
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le  Roy  de  Naples,  le  Marqtiis  de 
Mantouë , & Ludovic  mcfmc  , qui 
avoit  appellé  les  François  en  Italie. 

Le  profond  fecret  de  cette  confédé- 
ration déconcerta  toute  la  politi- 
que , 8c  renverfa  tous  les  defTeins  de 
la  France,  jufques-Ià que  le  jeune 
.Conquérant  fut  contraint  de  faire 
une  retraite  un  peu  prompte,  & d’a- 
bandonner fa  conquefte  pour  fon-  ' 
gcr  à fa  feureté. 

Ce  feul  exemple , continua  Eugè- 
ne, fait  voir  clairement  que  lefe- 
nret  eft  l’ame  des  grandes  affaires,  càfdTnai^ 
comme  le  difoit  fou  vent  le  Cardi-  de  Riche- 
nal  de  Richelieu.  licu* 

Les  hiftoires  des  fiecles  paflez , 8c 
celles  de  noftre  temps,  repartit  Ari- 
fte,  font  pleines  de  pareils  exem- 
ples : mais  je  n’en  fçay  point  de 
plus  illuftre  que  la  grande  révolu- 
tion du  Portugal.  Car  enfin  le  réta- 
bliffementdes  Rois  légitimés  en  la  tïnjiberït. 
perfonnedu  Duc  deBragance,  fut 
à proprement  parler  l’ouvrage  8c 
le  miracle  du  fecret.  C’eftoit  l’affai- 
re du  monde  la  plus  difficile  ,&  la 
plus  délicate  : les  Chefs  s’éton- 
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noient  eux-mefmes  de  leur  refolu- 


tion  : non  feulement  toutes  les  apr 
parences  eftoient  contre  eux  ; mais 
il  leur  eftoit  impoflible  de  reiifïlr  par 
les'  voyes  ordinaires  & naturelles, 
qui  fervent  à l’execution  de  ces  for- 
tes d’entreprifes.  La  domination 
Efpagnole  eftoit  établie  par  tout, les 
Caftillans  eftoient  maiftres  de  tou- 


tes les  places.  Il  n’y  avoit  ni  forces, 
ni  argent  dans  le  Royaume.  Le  peu- 
ple commençoit  à s’accoûtumer  & 
la  fervitude.  La  Noblefle,  qui 
eftoit  d’autant  plus  mal-traitée, 
quelle  eftoit  plus  fufpeéfce  à l’Efpa- 
gne,  ne  pouvoit  faire  que  des  vœux 
pour  la  liberté  publique.  Il  n’y  a- 
voit  rien  à efperer  du  cotté  des  Prin- 
ces étrangers,  qui  eftoient  tous  ou 
trop  foibles,  ou  trop  attachez  à l Ef- 
pagne , ou  trop  occupez  chez  eux. 
De  forte  que  les  principaux  de  la 
conjuration  eftant  allé  confulter  D. 
Gondiçal  Couttinho , que  fon  ex- 
trême vicillefte  obligeoit  de  garder 
le  lit , 8c  qui  avoit  manié  les  plus 
importantes  affaires  de  l’Etat  , ils 
n’eurent  point  d’autre  réponfe  de 

" luy. 
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luy  , finon  qu’il  Ioiioit  leur  zele, 
mais  qu’il  jugeoit  la  chofe  impoffi- 
ble.  D.  Rodrigo  de  Cunha,Arche- 
vefque'  de  Lifbonne , homme  d’un 
grand  fens  & d’une  grande  expe- 
rience  , fut  effrayé  de  la  propofi- 
tion qu’ils  luy  firent,  & fâcha  de 
leur  faire  quitter  ce  deflein , que  la 
difficulté  de  l’execution  luy  faifoit 
paroiftre  chimérique. 

«.  Cependant  tous  ces  obftacles  ne 
les  empefcherent  pas  de  pourfui- 
,vre  leurentreprife.  Ils  s’aflëmble- 
rent  en  divers  lieux,  Sc  firent  plu- 
lieurs  conférences  ; ils  engagèrent 
peu  à peu  toute  la  fleur  de  la  No- 
blefle  -,  ils  s’ouvrirent  à quelques 
artifans  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit parmi  le  peuple  ; ils  firent  provi- 
fion  d’armes , & levèrent  quelques 
foldats,fous  pretexte  de  la  révolté 
des  Catelans  ; fans  que  la  Ducheflc 
de  Mantouë , qui  excrçoit  la  charge 
de  Vice-Roy  , fe  doutaft  de  rien. 
Le  moindre  foupçon  euft  fait  é- 
choüer  cette  grande  affaire  ; il  n’y 
avoit  lien  de  plus  aifé  aux  Efpa- 
gnols,  que  de  rompre  toutes  les  me- 
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fures  des  Portugais  : mais  toute  l’in- 
trigue fut  conduite  fi  fecrettement 
& avec  tant  d’habileté,  que  le  Secré- 
taire d’Etat , par  le  meurtre  duquel 
on  avoit  refolu  de  commencer,  bien 
loin  de  fe  défier  de  quelque  chofe, 
revint  de  la  Campagne  la  veille  du 
jour  que  l’entreprife  fe  devoir  exé- 
cuter. Jamais  fecret  n’a  efté  commu- 
niqué à tant  de  gens , & jamais  fe- 
cret n’a  efté  plus  inviolablement 
gardé  : pas  un  des  conjurez  ne  fit 
lemblanrde  rien  fçavoir.  Les  jeu- 
nes gens  eurent  une  difcretion  é- 
tonnante;  D.  Antonio,  & D.  Ro- 
drigues  de  Menefes  , fils  du  Comte 
de  Cantanhede  , auquel  on  n’a-  ~ 
voit  pas  jugé  à propos  de  confier  le 
fecrct,  n’en  dirent  pas  un  mot  à 
leur  pere  : il  n’y  eût  pas  mefme  jus- 
qu’aux femmes  qui  ne  fe  teuffent  , 
en  cette  rencontre-,  car  plufîeurs  Da- 
mes de  qualité  furent  de  l’intrigue  y 
entre  autres  D.  Philippa  de  Vilhe- 
na,  & D.  Antonia  de  Silva,  qui  le 
jour  de  l’execution  armèrent  leurs 
fils  elles-mefmes,  & les  exhortèrent 
à bien  faire  leur  devoir. 
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A ce  que  je  vois,  dit  Eugene,les. 

Dames  Portugaifes  font  plus  fecret- 
tes  que  ne  l’eftoient  autrefois  les 
Dames  Romaines  > je  dis  mefme , 
les  femmes  de  ces  Sénateurs  fi  fa- 
meux par  leur  lilence.  Vousfçavez- 
l’hiftoire  du  jeune  Papirius.  Je  ne 
m’enfouviens  pas,  répondit  Ari- 
fte , 8c  vous  me  ferez  plaifir  de  me  la 
dire.  Elle  eft  plaifante  , répliqua. 
Eugène.  , 

Ce  jeune  Enfant  alloit  tous  lcs^Aulus  Gd. 
jours  au  Sénat  avec  fon  pere;  car  l,b-u.c 
c’eftoit  la  coûtume  des  Sénateurs 
d’y  mener  leurs  enfans  pour  les  for-  - 
mer  de  bonne  heure  aux  affaires,  8c 
les  accoutumer  au  fecret.  La  fem- 
me de  Papirius  ptefla  un  jour  fon 
fils  de  luy  conter  ce  qui  s’eftoit  fait- 
au  Sénat.  Le  fage  Enfant  luy  dit 
qu’on  avoit  fait  une  défenle  ex- 
preife  d’en  parler.  Cela  ne  fit  qu’au- 
gmenter la  curiofité  de  fa  mere , el- 
le le  conjura  mille  fois  de  luy  dire- 
ce  qu’il  fçavoit,  elle  ajouta  les  ca- 
relfes  aux  prières  , elle  n’épargna 
rien  pour  tirer  de  luy  ce  fecret. 
L’Enfant  s’en  défendit  autant  qu’il 
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put;  mais  enfin  pour  fe  délivrer  de 
{©licitations  fi  prenantes  , il  luy  die 
qu’il  luy  declareroit  tout , pourveu 
que  Ton  pere  n’en  fçeûft  rien , & 
qu’elle  n’en  parlaft  jamais  à perfon- 
ne  j ce  qu’elle  luy-  promit  avec  fer- 
ment. Eh  bien,  ma  mere,  luy  dit- 
il , puifque  vous  le  voulez  fçavoir, 
©namis  ce  matin  en  deliberation, 
s’il  eftoit  plus  à propos  pour  le  bien 
de  la  République  qu’une  femme 
cûfi:  deux  maris , ou  qu’un  homme 
efift  déüx  femmes. 

Cette  nouvelle  furprit  étrange- 
ment la  mere  du  jeune  Papirius.  El- 
le fortit  aufli-toft  du  logis  toute  ef- 
frayée, 6c  alla  avertir  fes  amies  de 
ce  qu’eïle  venoit  d’apprendre.  Toü- 
tes  les  femmes  de  la  ville  le  feeu- 
rent  un  peu  après  : 6c  le  lendemain 
s’eftant  toutes  alTemblées,  elles  vin- 
rent en  foule  au  Sénat  pleurant,  & 
difant  tout  haut,  qu’on  ne  devoir 
rîbn  conclure  fans  les  ouïr.  Les  Sé- 
nateurs furent'  fort  étonnez  de  ce 
fpedacîe,  & ils  n’eulfent  jamais  pu 
comprendre  ce  que  ces  femmes 
youloient , fi  le  jeune  Papirius  ne 
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leureuft  raconté  toute  l'affaire.  Iis 
admirèrent  fa  diferetion  de  fon  a- 
drefie  : pour  l'en  recompenfer,  de 
pour  éviter  à l’avenir  un  pareil  in- 
convénient, ils  ordonnèrent  qu’ex- 
cepté luy  feuî  les  enfans  ne  vien- 
droient  plus  au  Sénat. 

Oh  ne  pouvoit  en  ufer  plus  fage- 
ment , dit  Arifte,  car  on  ne  fçauroit 
trop  prendre  de  feûrctez  pour  les 
fecrets  de  l’Etat  : ils  ne  peuvent 
eftre  trop  cachez  & un  fçavanr  Ca- 
valier a raifon  de  vouloir  , que  les 
Cabinets  des  Princes  foient  comme 
les  ruches  des  abeilles , impénétra- 
bles aux  plus  curieux  de  aux  plus 
clair-voyans. 

Quoy-que  toutes  les  affaires  qui 
regardent  le  bien  public  , doivent 
eftre  fort  fecrettes  , pourfuivit  Eu- 
gène, celles  de  la  guerre  demandent 
un  fecret  particulier.  Elles  ne  reiif- 
fiflent  jamais  fans  cela  ; les  mines 
dont  on  ufe  dans  l’attaque  des  pla- 
ces fortes,  ne  fervent  de  rien,  fi  el- 
les ne  font  cachées  aux  ennemis. 
Dés  qu’ils  découvrent  l’endroit  de 
la  mine  , ou  ils  en  empefehent  I’ef- 
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fct  en  l’éventant  par  une  contre- 
mine  , ou  ils  la  font  jouer  contre 
ceux  mefmes  qui  l’ont  faite.  Ainlt 
quelque  grandes  que  foient  les  for- 
ces d’un  Prince  qui  médité  une  ex- 
pédition militaire , elles  ne  font  pas 
un  grand  effet  , quand  on  fçait 
de  quel  cofté  il  tourne  fes  armes  ; 
car  ceux  que  la  tempefte  menace,' 
ne  manquent  pas  de  fe  precaution- 
ner  par  des  alliances  fecrettes  , & 
par  des  levées  de  gens  de  guerre, 
qui  leur  donnent  lieu  de  foutenir, 
éc  mefme  de  prévenir  un  ennemi  re-1 
doutable  : le  fecret  feul  fait  qu’on 
les  furprend,  & qu’on  les  accable 
avant  qu’ils  ayent  le  loilirde  fere- 
connoiftre. 

Il  faut  pour  cela  cacher  quelque- 
fois un  delfein  de  guerre  fous  des 
apparences  de  divertiflemens  ou  de 
voyages  à l’exemple  de  noftre  Pa- 
ge Monarque.  Car  s’il  vous  en  fou- 
vient,les  Reveuës  de  Vincennes  fer- 
virent  de  préparatifs  à la  guerre  de 
Flandresd’Entreprife de  laFranchc- 
Comté  n’avoit  l’air  que  d’un  voya- 
ge de  Bourgogne.  Jem’enfouviens, 
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dit  Arifte,  & je  me  fouviens  auf- 
ü d’une  belle  devife  que  fit  un 
galant  homme  fur  ce  fujet.  C’eft 
un  Soleil  couvert  d’une  nuée  avec 
ces  paroles  * 

• Tcgtturquc  iparat  dum  fulmina. 

Mais  c’eft  particulièrement  dans 
le  fort  de  la  guerre,  reprit  Eugene, 
que  le  fecret  eft  neceflaire.  Quand 
l’ennemi  ne  peut  fçavoir  à quel- 
le ville  ni  à quelle  place  on  en  veut  ., 
il  eft  obligé  de  les  tenir  toutes  en 
état  de  fe  défendre,  &c  rien  nel’af- 
fôiblit  tant  qüe  le  partage  de  fes 
forces.  Tes  maiftres  de  la  fcience  Nuliafimr 
militaire  difent  que  les  meilleures 
refolutions  font  celles  qui  nevien-  quæignoja- 
nent  point  à la  connoiflance  des  anci- 
en nemis , que  la  première  quali-  quS 
té  d’un  Capitaine  c’eft  d’eftre  fecret.  ^aiu.  lib.  t 
Les  Chefs  des  armées  Romaines  caP- 
eftoient  tous  de  ce  fentiment.  Aufti 
portoient-ils  dans  leurs  drapeaux 
la  figure  du  Minotaure,  &ilsvou- 
loient  faire  entendre  par  ce  mon- 
ftre  enfermé  dans  le  labyrinte , que 
perfonne  ne  pouvoir  découvrir  leurs 
defleins. 
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Metellus  a efté  un  des  plus  remar- 
quables parmi  ces  fages  Capitaines: 
c’eft  luy  qui  eftant  interrogé  quel 
jour  il  combattroit  I<^ennemis,fit 
cette  réponfc  célébré  , que  Pierre 
III.  Roy  d’Arragon  fit  en  une  autre 
rencontre.  Si  ma  chemife fçavoit  mon 
dejfein  , je  la  brûl trois. 

Si  nous  en  croyons  Tite-Live,il 
n’y  eut  jamais  un  homme, plus  fe- 
cret  que  Scipion  : fa  conduite  eftoit 
toute  myfterieufe  *,  &:  pour  mieux 
tromper  l’ennemi , il  trompoit  fou- 
vent  fesfoldats,  en  changeant  tout  * 
d’un  coup  l’ordre  des  chofes , fur  le 
point  de  donner  bataille , comme  il 
fit  avant  q*ue  de  combattre  Afdru- 
baî. 

Les  Carthaginois  s’accordoient 
en  cela  avec  les  Romains  : Annibal 
n’eftoit  pas  moins  refervé  que  Sci- 
pion ; le  mefme  Hiftorien  remar- 
que , qu’ayant  refolu  d’aller  affieger 
Tarente,  il  fit  partir  devant  luy  dix 
mille  hommes  , fans  leur  déclarer 
fa  penfée,  fk  qu’ayant  campé  en- 
fuite  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville: 
avec  toutes  fes  troupes , il  ne  s’ou- 
vrit 
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vrit  pas  mefme  là  de  ce  qu’il  avoit 
deflein^le  faire. 

Si  nous  voulions  examiner  la 
conduite  des  plus  célébrés  Capitai- 
nes de  l’Europe,  dit  Arifte  ; nous 
trouverions  que  les  Italiens , les  Ef- 
pagnols , les  Suédois  , les  Alle- 
mands, & les  François  (ont  de  l’hu- 
meur des  Carthaginois  & des  Ro- 
mains :&  que  le  Duc  d’Albe,le  Mar- 
quis de  Spinola,  le  grand  Guftave, 
le  Comte  de  Tilly  , Moniteur  le 
Prince , &c  Moniteur  de  T urenne , 
ont  fuivi  en  mille  rencontres  l’e- 
xemple d’Annibal  & de  Scipion. 

Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  , ajoûta-t-il , que  tou- 
te la  vie  civile  roule  fur  le  fecret: 
de  que  comme  les  particuliers  ne 
peuvent  eftre  bons  amis  , ni  hon- 
neftes  gens, s’ils  ne  fçavent  garder  le 
lilence  ; les  perfonnes  publiques  ne 
peuvent  s’acquitter  de  leurs  fon- 
ctions, s’ils  ne  font  maiftres  de  leur 
langue. 

Tout  le  monde  eft  perfuadé,  ré- 
pliqua Eugene , qu’il  faut  eftre  fe- 
cret; mais  peu  de  gens  fçavent  com- 
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ment  il  faut  l’eftre.  On  connoift 
allez  la  neceflïté  & l’excellence  de 
cette  vertu  > -mais  on  ignore  fort 
la  méthode  8c  la  maniéré  de  la  pra-^ 
tiquer-  C’eft  un  grand  art  que  ce- 
luy  de  fe  bien  taire  , il  a fes  prin- 
cipes 8c  fes  réglés  , comme  l’art 
de  bien  parler.  Voicy  félon  moy, 
le  premier  principe  de  l’art  du  fe- 
cret. 

Il  ne  faut  jamais  dire  àperfonne 
ce  qui  vous  a elle  dit  en  confidence. 
Eh  quoy  , interrompit  Arifte  , ne 
peut  - on  pas  dire  à un  ami  inti- 
me tout  ce  qu’on  fçait  ? Non,  re- 
partit Eugene  , nous  fommes  mai- 
lires  de  nos  propres  fecrets  ; mais 
nous  ne  fommes  pas  maillres  de 
ceux  d’autruy  : ce  font  des  dépolis 
dont  nous  ne  pouvons  pas  difpofer. 
Et  fi  les  Jurifconfultes  condamnent 
de  larcin  un  homme  qui  employé 
un  dépoli  d’argent , contre  la  vo- 
lonté de  la  perlonno  qui  le  luy  a mis 
entre  les  mains*,  on  doit  condam- 
ner d’infidelité  celuy  qui  découvre 
lefecrct  d’un  autre , fans  fa  permif- 
fion,  quoy-que  les  gens  à qui  il  le 
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découvre,  foient  fidelles.  Ce  qu’on 
nous  confie  n’eft  que  pour  nous,  & 
ne  doit  point  nous  pafter  : ceux 
que  nous  aimons  le  plus,  n’y  ont 
point  de  droit,  & nous  n’y  en  avons 
point  nous-mefmes.  L’exemple  de 
S.  Ambroife,  &c  de  Satyrus  fon  fré- 
té, devroit  eftre  la  regl'e  de  tout  le 
monde.  Nous  n avions , mon  frere cùm  om- 
&moy } dit  ce  Pere , qu'un  efprit , & 
qu'une  volonté:  tout  efl oit "commun  en-  ftracômu- 

2 t , r ] • nia>  îndivi- 

tre  nom  y hors  le  Jecret  de  nos  amis,  duusfpiri- 

Ainfi  il  faut  enfevelir  profonde-  tus> 

, n 1 /,  duus  atte- 

ntent dans  noltre  cœur  , ce  quon  aussfoium 

nous  a dit  en  confidence.  Il  faut ramen  cô* 

qu  un  lecret  non  ieulement  meure  «ar  fecre- 

en  nous;  mais  qu’il  y pourrifte,  félon tum  anuco“ 

le  mot  d Euripide , qui  pour  le  lau-  De  ont .. 

ver  du  reproche  qu’on  luy  faifoit,  Saty' fratt' 

que  fa  bouche  fentoit  mauvais , dit 

un  jour  qu’il  ne  falloit  pas  s’en 

étonner,  parce  que  plufieurs  fecrets 

y avoient  pourri. 

Mais  fi  celuy  dont  vous  fçavez  le 
fecret,  vous  rend  de  mauvais  offi- 
ces *,  fi  de  voftre  confident  eftant 
devenu  voftre  ennemi  il  fe  fert  de 
la  confiance  que  vous  avez  eue  ca 
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luy , pour  vous  nuire  &c  pour  vous 
perdre  i en  un  mot  s’il  publie  vos 
iecrcts  les  plus  importans , luy  de- 
vez-vous une  fidelité  fi  exaéfce?  Ouy,  ' 
répliqua  Eugene  *,  ou  du  moins  je 
me  la  dois  à moy-mefme  j je  la  dois 
à l’amitié  qui  a efté,  quoy-qu’elle  ne 
(oit  plus.  Ce  que  cet  homme  m’a 
confié  lorfqu’il  m’aimoit , eft  un 
depoft  de  {on  cœur.  Sa  haine  ne  me 
donne  point  de  pouvoir  fur  ce  dc- 
poft-,  elle  n’en  change  pas  la  natu- 
re : Ton  fecret  n’eft  pas  moins  à luy , 
qu’il  eftoit  auparavant.  Qujil  foit 
perfide,  ingrat,  dénaturé,  8c  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  j c’eft  à moy  d’e- 
ftre  fidelle  8c  genereux.  Nous  ne 
Tommes  jamais  en  droit  de  révé- 
ler ce  qu’on  nous  a dit  confidem- 
ment,  quelque  avantage  que  nous 
en  devions  retirer  , 8c  quelque  ne- 
ceffité  qui  femble  nous  y contrain- 


dre.Cela  s'entend , ajoûta-t-il , fup- 
pofé  que  l’intereft  du  Prince  8c  de 
la  Patrie  ne  nous  oblige  point  de 
parler-, car  en  ces  rencontres  tou- 
tes les  confiderations  particulières 
doivent  ceder  au  bien  public. 
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Au  refte  cette  loy  qui  défend  de 
dire  à qui  que  ce  foit  le  fecret  d’au- 
truy , oblige  toute  forte  de  perfon- 
nes  : ceux  qui  femblent  eftre  àu- 
deftus  des  lois  , n’en  font  point 
exempts  j 8c  une  grande  Reine  a dit  Hentiette 
fagement  , que  les  Princes  doi-  de  France 
yent  garder  le  mefme  filence , & a-  J*"*,'... 
voir  la  melme  dtlcretion  que  les  re. 
Confefleurs.  Selon  la  morale  de  cet- 
te PrincdTe,  il  ne  faut  pas  fe  vanter 
delà  confidence  qu’on  vous  a faite} 
mefme,  lorfquela  chofe,qu'onvous 
a confiée,  eft  publique.  Il  faut  ou- 
blier ce  qui  vous  a efté  dit , ou  du 
moins  le  fçavoir , comme  fi  vous  ne  quod^fcis 
le  fçaviez  pas , 8c  n’en  dire  jamais  n£fcias- 
rien. 

Voila  une  morale  bien  fevere,  & 
qui  eft  peu  fuivie  dans  le  monde, dit 
Arifte}car  après  qu’une  chofe  a écla- 
té, bien  loin  de  faire  fcrupule  d’a- 
voiier  qu’on,  la  fçàvoit  auparavant, 
on  fe  fait  honneur  de  l’avoir  fceuë 


des  premiers  : 8c  ceux  qui  ont 
mieux  gardé  le  filence  fur  quel- 
que affaire  myfterieufe  } lorfqu'- 
clle  devient  publique  , ne  man- 
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quent  pas  de  dire  aux  gens  qui 
la  leur  racontent,  qu’ils  ne  leur  ap- 
prennent rien  de  nouveau.  Les  per- 
sonnes délicates  fur  le  fecret,  repar- 
tit Eugene , écoutent  une  nouvelle, 
qu’elles  fçaventpar  la  confidence 
qu’on  leur  en  a faite , comme  fi  elles 
n’en  avoient  jamais  ouï  parler. 

Mais  pour  bien  faire  fon  devoir 
à l’égard  des  autres  , il  faut  com- 
mencer par  le  bien  faire  à l’égard 
dcfoy-mefinc.  Un  homme  qui  gar- 
de mal  fes  propres  fecrets , ne  gar- 
dera pas  bien  ceux  de  fes  amis. 

Selon  vos  principes , dit  Arifte, 
nous  avons  droit  fur  nos  fecrets , 
âc  nous  en  pouvons  faire  ce  qu’il 
nous  plaira.  Le  plus  feûr , répliqua 
Eugene , eft  de  ne  pas  ufer  de  no- 
flre  droit.  Un  ancien  Poète  a dit; 
Ce  que  vous  voulez,  que  les  autres 
taifent  , ne  le  dites  pas.  Et  je  dis 
moy  : Ce  que  vous  ne  voulez  pas 
que  plufieurs  fçaehent  , ne  le  dé- 
couvrez à perfonne.  Car  comment 
les  autres  vous  feront-ils  fidelles  , 
fi  vous  ne  Telles  pas  à vous-mef- 
rae  î & comment  pourrez -vous 
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vous  plaindre , qu’on  ait  révélé  cc 
que  vous  n’avez  pas  eu  la  force  de 
cacher  ? On  ne  fait  en  cela  que  nous 
fuivce  , & je  ferois  fou  de  préten- 
dre que  mon  fccret  fuft  en  feûreté 
dans  le  cœur  des  autres , quand  il 
n’eft  pas  en  feûreté  dans  le  mien. 

Il  y a des  occafions , dit  Arifte  , où 
Ton  eft  obligé  de  faire  des  confiden- 
ces , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
demander  confeil.  D’ailleurs  l’ami- 
tié ne  s’entretient , & ne  s’augmen- 
te que  par  la  communication  des 
fecrets  ; & ce  feroit  la  détruire , que 
de  n’avoir  point  de  confiance  en  fes 
amis. 

Il  eft  vray , repartit  Eugene  , qu’- 
on ne  peut  quelquefois  fedifpen- 
fer  de  communiquer  fon  fecret , 
foit  pour  prendre  confeil  dans  une 
affaire  importante  , foit  pour  quel- 
qu’aurre  raifon  particulière  -,  mais 
alors  il  faut  bien  choifir  , & ne  nous 
ouvrir  qu’à  une  perfonne  feûre, 
& éprouvée.  Il  faut  s’adrefïer  en 
ces  rencontres  , non  pas  precifé- 
ment  à celle  qui  nous  eft  la  plus  a- 
greable  &c  la  plus  chere  , mais  à la 
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plus  fidelle  & à la  plus  fage.  Sam- 
îon  ne  fe  trouva  pas  bien  d’avoir 
dit  fon  fecret  à Dalila  : & il  en  cou- 
fta  la  vie  à l’Empereur  Maxime , 
pour  avoir  révélé  le  lien  à fa  femme. 
Il  y a des  amis  tendres , commodes, 
officieux,  à qui  il  ne  faut  rien  dire 
d’important  , parce  qu’ils  ne  font 
pas  fecrets.  Ce  n’eft  pas  violer  les 
réglés  de  l’amitié , que  d’en  uferde 
la  forte  : ce  fcroic  pecher  contre 
celles  de  la  prudence , que  d’en  ufer 
autrement. 

Mais  quand  on  a un  ami  intime 
qui  eft  fort  fecret,  dit  Arifte  , ne 
doit-on  pas  luy  découvrir  ce  qu’on 
cele  aux  autres  ’ Ouy  fans  doute,  ré- 
pliqua Eugene , il  ne  luy  faut  rien 
cacher  c’eft  le  plus  doux  plaifir 
de  la  vie- d’avoir  un  autre  foy-mef- 
me , dans  le  fein  duquel  on  puiffe 
verfer,  pour  direainfi  , fesplusfe- 
crettes  penfées.  Je  dis  un  autre  foy- 
mefme  , car  un  fuffit  j 8c  quoy- 
qu’on  ait  plufieurs  amis , on  ne  doit 
point  avoir  plufieurs  confidens 
dans  les  chofes  de  la  dernicrecon- 
fequence.  Le  fecret  d’un  honnefte 
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homme  doit  eftre  comme  le  cœur  secretum  fi 
d’une  honnefte  femme  , pour  un  manïfefta- 
feul.  Ce  que  trois  perfonnes  fça-  tum.omni- 
vent,  eft  public , ou  ne  tarde  guere  a vuigamm. 
le  devenir.  Dés  qu’une  chofe  a pafte  s-  Awi- 
par  plus  d’une  bouche  , elle  fe  ré- 
pand à peu  prés  comme  l’eau  des 
cafcades , qui  va  de  baffin  en  baffin  j 
ou  plûtoft , les  fecrets  font  comme 
ces  fontaines  conduites  fous  terre, 
qui  Coulent  dans  les  rues,  dés  qu’el- 
les  commencent  à fe  produire.Enfin 
il  n’y  a rien  de  plus  vray  que  ce  que 
difoit  Emanuël  Philibert , Duc  de 
Savoye  : Les  chofes  qu'un  homme  ren- 
ferme dans  foncœur , ne  peuvent  ja- 
mais eftre  découvertes-,  & celles  quil  ' 
confie  d un  autre  , ne  peuvent  pas  de- 
meurer long-  temps  cachées.  Ce  que  je 
dis  regarde,  proprement  les  chofes 
qui  font , pour  dire  ainfi,  de  /impies 
£ecrets,fur  lefquellesil  n’y  a point 
à délibérer  non  pas  celles  qui  de- 
mandent une  grande  deliberation , 

& fur  lefquelles  il  eft  neceflaire  d’a- 
voir l’avis  de  beaucoup  de  gens. 

Il  eft  vray , dit  Arifte , que  les  fe- 
crcts d’Etat,  par  exemple , doivent 
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ellre  necelfairement  communiquez 
à plufieurs  perfonnes  : car  quelque 
fage  que  Toit  un  Prince , il  a befoin 
de  quelques  miniftres  qui  le  fé- 
condent :&  ona eû  raifon de blaf- 
mer  Louis  XI.  de  ce  qu’il  faifoit 
tout  de  fa  tefte.  C’eft  ce  que  Brezay, 
grand  Senefchal  de  Normandie, 
luy  reprocha  un  Jour  à la  chalTe, 
d’une  maniéré  allez  plaifante.  Le 
Roy  eftoit  monté  fur  une  petite  ha- 
quenée  : Sire  » luy  dit-il,  je  nepenfe 
pas  qu'il  fe  puiffe  voir  un  cheval  de 
plus  grande  force  que  cette  haquenée. 
(fomment  cela , dit  le  Roy  ’ Cefl  , re- 
partit le  Senefchal , qu  elle  porte  vo- 
flre  Afajefîè , & tout  fon  fonfeil.  Ce 
bon  mot  fut  perdu,  il  fit  feulement 
rire  le  Roy  ; mais  il  ne  luy  fit  point 
changer  de  conduite. 

Il  leroit  à defirer , continua  Eu- 
gène , que  le  Prince  gouvernail  tout 
îeul .,  Ôc  qu’il  fuft  luy-mefme  tout 
fon  Confeil.  Mais  comme  la  foi- 
bleffe  humaine  ne  le  fouffre  pas, 
& que  Louis  X I.  avec  toute  fa  po- 
litique a fait  des  fautes  énormes  j 
il  faut  que  la  prudence  des  Rois 
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Toit  foûtenuc  parcelle  de  leurs  Mi- 
niftres  : mais  il  ne  faut  pas  que  la 
prudence  des  Miniftres  foit  la  ré- 
glé de  celle  des  Rois.  Le  Prince  doit 
Écouter  les  avis  de  fon  Confeil,  fans 
dire  le  lien  : après  qu’une  affaire  a 
cfté  examinée  meurement  en  fa 
prefence  , c’eft  à luy  à décider  > 

& il  doit  quelquefois  cacher  à fon 
Confeil  mefme  , la  refolution  qu’il 
prend,  à l’exemple  de  Tibcre. 

D’ailleurs  le  Confeil  des  Rois 
doit  eftre  de  peu  de  perfonnes. C’eft 
affez  de  deux  ou  trois  hommes  fa- 
ges  & fidelles  : car  le  fecret  ne  peut 
pas  fubfifter  long-temps  dans  la 
multitude  ; & de  là  vient  qu’à  par- 
ler en  general , il  ne  fe  garde  jamais 
Lien  dans  les  Republiques.  La  con- 
juration de  Portugal  , & la  ligue  de 
Venife,  dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,  ne  font  pas  des  exemples 
fur  quoy  il  faille  fe  regler  : ce  font 
des  miracles,  comme  vous  les  avez 
appeliez  vous-mefme.  De  forte  que  - 
les  fecrets  du  Prince  doivent  eftre 
renfermez  dans  ce  petit  nombre» 
avec  lequel  il  délibéré. 
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Ceux  qui  exécutent,  n’y  doivent- 
ils  pas  avoir  part,dit  Arifte’Quand  le 
Prince  peut  s’empêcher  de  leur  en 
donner  connoiffance , répliqua  Eu- 
gène , il  faut  qu’il  les  falfe  agir,  fans 
leur  déclarer  pourquoy  ils  agiffent. 
Les  gens  qui  font  employez  dans 
l’execution,  ne  doivent  fçavoir  pré- 
cifément  que  ce  qu’ils  doivent  fai- 
re. Ainfi  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpa- 
gne , qui  a mérité  par  fa  conduite  le 
nom  de  Prudent  , ne  communi- 
quoit  jamais  entièrement  fes  def- 
feins  à ceux  dont  il  fe  fervoit  pour 
les  faire  reüflir  il  cachoit  mefme 
quelquefois  à fes  Ambafladeurs  le 
fin  de  leur  AmbafTade  , pour  con- 
duire fes  affaires  plus  feurement, 
& pour  moins  expofer  fa  réputa- 
tion , en  cas  que  l’evenement  ne  ré- 
pondît pas  à fes  projets. 

Les  Generaux  d’armée  ne  doi- 
vent découvrir  leurs  refolutions  à 
perfonne.  Il  faut  qu’ils  confèrent 
avecplufieurs  de  ce  qui  fe  peut  en- 
treprcndre:mais  il  ne  faut  pas  qu’ils 
déclarent  à qui  que  ce  foit,  ce  qu’- 
ils veulent  e^ecuter,  à moins  d’une 
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necefllté  indifpenfable  j & Scipion 
doit  eftre  en  cela  leur  modèle , com- 
me en  tout  le  refte.  Tite-Live  are- 
marqué,  que  quand  ce  brave  de  fage  1 
Romain  alla  aiTieger  la  nouvelle 
Carthage,  pcrfonne  ne  fçavoit  où 
alloient  les  troupes , hors  Lelius  ; de 
que  Lelius  n’en  auroit  rien  fceû  luy-  iretur  fde- 
mefme , fi  ayant  le  commandement  c'L£n, 
de  l’armée  navale,  il  n’euft  dû  fça-  Ub.  16. 
voir  où  il  falloit  joindre  Scipion. 

C’eft  fuivant  cette  maxime  , que 
l’Empereur  Othon  dit  dans  Tacite,  Tamnefd- 
qu’il  y a des  chofe  s que  les  foldats  miüt«  ,*m 
doivent  ignorer  , de  qu’il  y en  quim  frire 
a au 0i  qu’ils  doivent  fçavoir.  Car  r'acin  hifi. 
à la  guerre  comme  ailleurs  , il  ne  ltb  u 
faut  tenir  caché  que  ce  qui  doit 
l’eftre. 

Je  connois  des  hommes  qui  font 
myftere  de  tout,  dit  Arifte:bien  loin 
de  dire  ce  qu’il  faut  taire  , ils  tai- 
fent  fouvent  ce  qu’il  faut  dire  : ils 
ne  parlent  guere  qu’à  l’oreille,  de 
ils  donnent  fous  un  grand  fecret 
tout  ce  qu’ils  difent , jufqu’aux  ba- 
gatelles y de  aux  bruits  qui  courent.’  * 

Ces  hommes-là  ne  font  pas  trop 
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fages, reprit  Eugène  ; car  il  y a mille 
chofes  qui  ne  font  point  matière 
de  fecret , de  dont  la  connoiflance 
appartient  à tout  le  monde , par- 
ce qu’elles  font  communes  de  in- 
différentes : en  faire  fineffe  , ou 
confidence  , c’eft  agir  contre  le  bon 
fens  } c’eft  choquer  la  focieté  civi- 
le , qui  confifte  dans  la  communi- 
cation de  toutes  ces  chofes  *,  c’eft 
pecher  contre  la  fincerité  de  la  fran- 
chife,  quieft  le  lien  du  commercé 
que  les  hommes  ont  entre  eux  ou 
de  vive  voix,  ou  par  lettres.  Les 
chofes  qu’on  peut  celer  , doivent 
eftre  d’une  nature  particulière  ; de 
c’eft  à la  prudence  à les  diftinguer 
des  autres , à les  choifir  de  à les  met- 
tre à part  , félon  l’etymologie  du 
mot  de  fecret.  Ce  qui  a fait  juger 
à Platon , que  le  devoir  de  l'hom- 
me prudent  eft  de.connoiftre  quel- 
les fonr  precifément  les  chofes  qu’il 
faut  taire  , de  qu’il  faut  dire.  De 
forte  qu’il  y a egalement  de  l’im- 
prudence » & à publier  ce  qui  fe 
doit  taire  , & à taire  ce  qui  fe  doit 
publier. 
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Au  relie  pour  bien  garder  Ton 
fecret,  il  ne  luffit  pas  de  ne  le  point 
dire  : il  faut  fe  polTeder  tellement 
foy-mefme  , qu’il  n’échappe  pas  u- 
ne  parole  qui  fafle  deviner  aux  au- 
tres ce  qu’on  cache , ou  qui  don- 
ne mefme  â connoiftre  qu’on  à un 
fecret. 

Après  tout , interrompit  Arifte, 
tout  l’art  du  fecret  fe  réduit  à gar- 
der parfaitement  le  filence.  Cen’cft 
pas  allez  , reprit  Eugene , de  bien 
retenir  la  langue.  Il  y a des  gens 
qui  ne  parlent  point  j mais  pour 
peu  qu’on  les  obferve,  ons’apper- 
çoit  qu’ils  meurent  d’envie  de  par- 
ler 5 & ces  gens-là  me  font  fouve- 
nir  de  Pafquin  , à qui  un  jour  on 
mit  un  bâillon  fur  lequel  ce  mot 
eftoit  écrit,  jo  crepo.  Il  y a des  per- 
fonnes  difcretes,qui  font  paroiftre 
fur  leur  vifage  tout  ce  qu’elles  ont 
dans  le  cœur , femblàbles  en  cela  à 
la  montre  d’un  horloge  , laquelle 
marque  au  dehors  ce  qu’elle  cache 
au  dedans.  . L;H°nv°to 

Quel  (ht  cela  net  f<m,fcopre  nel  mo  Pr°«t 

- volt*. 
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Tels  font  ces  Miniftres  timides  ôc 
peu  expérimentez  , dont  un  Sage 
de  noftre  temps  a dit  qu  on  apprend, 
tontes  les  affaires  dans  leurs  yeux  j 
quon  y lit  l' âpre fdinée  les  dèpcfchcs 
qu'ils  ont  reçeués  le  matin. 

Quelquefois  un  filence  affecté 
nous  trahit  > un  figne  de  tefte  , un 
clin  d’œil  peut  quelquefois  décou- 
vrir une  affaire  fort  fecrete  : quoy 
que  le  cœur  foit  bien  caché , le  feui 
mouvement  des  altérés  fait  con- 
noiftre  fa  difpôfition.  Ainfi  pour 
fe  bien  couvrir , il  faut  fauver  tou- 
tes les  apparences  & tous  les  de- 
hors ; il  ne  faut  point  avoir  l’air 
myfterieux  ;il  faut  avoir  la  bouche 
fermée , & le  vifage  ouvert  j il  faut 
en  quelques  rencontres  parler  beau- 
coup , bien  loin  d’affeéter  de  ne 
dire  mot  ; enfin  il  faut  agir  com- 
me fi  on  n’avoit  point  de  fecret. 

Ceux  qui  fçavent  les  fecrets  des 
Princes , doivent  particulièrement 
obfervçr  cette  maxime , par  la  rai- 
fon  qu’ils  font  environnez  de  mille 
perfonnes  qui  les  étudient , & qui 
tafchent  de  les  penetrer.  Et  c’eft 

auffi 
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auflî  ce  que  le  Roy  Theodoric  re-  Torum  au. 
commandoit  fur  toutes  chofesàfes  tenî  diin’ 
Mimftjres.  C eft  à dire  pourfuivit  bent  quafi 
Arme,  que  pour  eftre  bienfccret, 
il  faut  eftre  fort  habile-,  je  crois  «“m'foiii- 

felon  T0S  princiPes> iJ  sàr 

raudroit  n avoir  aucun  vice  , ni  au-  fæpe&vui- 
cune  paffion  violente.  Il  faut  du 
moins  eftre  fobre , & maiftre  de  fes  ?»•  - 

pallions , repartit  Eugène  : car  tout  c“ir-  u-,e- 
ce  qui  trouble  la  raifon,  deflie  la  K2&. 
langue  ; & c eft  un  oracle  du  Sa^e  num  « qui* 
que  le  vin  & le  fecret  font  incompa-  SSS  % 

tlbles.  1 ubi  régnât 

Horace  eft  en  cela  de  l’avis  de  PrwîT. *jr. 
oalomon  , pourfuivit  Arifte;  il  dit  Tu  lene 
que  le^vin  eft  une  efpece  de  cortu-  lorme.mu™ 
re  douce  & agréable,  qui  fait  par-  mo»T 
1er  les  perfonnes  les  plus  fecretes  diromqUC 
& les  plus  fages  : qu’il  découvre  Tu  &pie»* 
eurs  plus  profondes  penfées  & Süffc 
eurs  delleins  les  plus  cachez.  L’u- arcamJm 
fage  du  vin  eftoit  pour  cela  défen- 
du  anciennement  aux  Rois  8c  aux  rctesis 
Magiftrats,  dit  Eugene.  Si  cette  loy  ÏTy.d. 
eftoit  encore  en  vigueur  , reprit11* 

Arifte  en  riant  > il  y a peu  d’Alle- 
mands qui  ne  renonçaflènt  de  bon 
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cœur  & la  Royauté  &c  à la  Magi- 
ftrature.  Comme  il  achevoit  ces 
paroles > Eugene  & luy  furent  in- 
terrompus par  un  fafcheux  5 dont 
ils  ne  purent  fe  défaire  : car  comme 
il  avoit  l’air  d’un  homme  de  con- 
dition , & que  par  malheur  il  fça- 
voit  afTez  de  François  pour  fe  faire 
entendre-,  ils  furent  contraints  de 
l’écouter , & d’achever  leur  prome- 
nade avec  luy. 
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EUgene  & Arifte  commencèrent 
leur  promenade  par  la  ledture 
d’un  ouvrage  meflé  de  profe  & de 
vers  j qu’un  de  leurs  amis  avoit 
compofé  depuis  peu.  Ilsleleûrent 
atrentivement  , comme  on  lit  tou- 
jours les  pièces  nouvelles -,6c  après 
l’avoir  examiné  à loilir , ils  jugèrent 
tous  deux  que  de  long-temps  il  ne 
s’eftoit  rien  fait  de  plus  raifonna- 
ble,  ni  de  plus  fpirituel. 

Il  faut  avoir  bien  de  l’efpnt,  dit 
Eugene  , pour  faire  de  ces  fortes 
d’ouvrages  , ou  l’efprit  brille  par 
tout , &c  où  il  n’y  a point  de  faux 
brillans.  Il  ne  fuffit  pas  pour  cela 
d’avoir  beaucoup  d’efprit , répondit 
Arifte  , il  faut  en  avoir  d’une  efpece 
particulière.  11  n’y  a que  le  bel  efc 
prit  qui  foit  capable  de  ces  chef- 
d’ œuvres  tc’eftluy  proprement  qui 
donne  aux  pièces  excellentes  ce  tour 

Y ij 
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qui  les  diftingue  des  pièces  com- 
munes , & ce  cara&ere  de  perfe- 
ction j qui  fait  qu’on  y découvre 
toujours  de  nouvelles  grâces.  Mais 
tour  le  monde  n’a  pas  de  ce  bel  ef- 
, prit  dont  je  parle , ajoûta-t-il  ; & tel 
qui  fait  le  bel  efprit  , en  a peut- 
eftre  moins  qu’un  autre.  Car  il 
y a bien  de  la  différence  entre 
eûre  bel  efprit  de  profefîion  , & 
avoir  l’efprit  beau  d’une  certaine 
beauté  que  je  me  figure. 

Si  cette  beauté  d’efpritque  vous 
vous  imaginez , eft  une  ehofe  fort 
rare , dit  Eugene  , la  réputation  de 
bel  efprit  eft  allez  commune  : il  n’y 
a point  de  'louange  qu’on  donne 
plus  aifément  dans  le  monde.  Il 
me  femblc  mefme  qu’il  n’y  a point 
de  qualité  qui  coufte moins  à acqué- 
rir. On  en  eft  quitte  pour  fçavoir 
l’art  de  faire  agréablement  un  con- 
te , ©u  de  bien  tourner  un  vers  ; une 
folie  dite  de  bonne  grâce,  un  ma- 
drigal , un  couplet  de  chanfon  , eft 
alfez  fouvent  le  mérité  par  lequel 
on  s’érige  en  bel  efprit  \ 8c  vous 
m'avouerez  que  ce  n’eft  gueres  que 
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de  ces  difeurs  ôc  de  ces  faifeurs  de 
jolies  chofes , dont  on  a coutume  de 
dire , Il  ejl  bel  efprit. 

J’avoue , repartit  Arifte,  qu’on  a 
ufurpé  ce  titre  dans  noftre  fiecle  a- 
vec  autant  de  liberté  & d’injuftice  , 
que  celuy  de  Gentilhomme  & de 
Marquis  & fi  les  ufurpateurs  e- 
ftoient  punis  dans  l’empire  des  Let- 
tres , aufli  feverement  qu’ils  le  font 
depuis  quelques  années  dans  la 
France , il  y auroit  bien  des  gens  dé- 
gradez de  bel  efprit,  comme  il  y 
en  a beaucoup  qui  font  dégradez  de 
nobleffe.  Ces  Meilleurs  les  beaux 
efprits  auroient  beau  faire  valoir 
leurs  madrigaux  , leurs  bouts-ri- 
mez,  & leurs  in-promptus  , pour  fe 
maintenir  dans  la  pofléfîion  où  ils 
font  ; je  m’affeûre  qu’ils  ne  trouve- 
roient  pas  dans  leurs  papiers  de- 
quoy  juftifier  leur  qualité  préten- 
due. Tous  leurs  titres  ne  font  pas 
meilleurs  que  ceux  des  faux  nobles* 
Je  nom  qu’ils  portent  eft  un  nom  en 
l’air , qui  n’cft  foûrenu  de  rien  •,  ils 
ont  la  réputation  de  bel  efprit  fans 
en  avoir  le  mérité  ni  le  caraétere. 
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C'cft  un  cara&ere  ridicule , que 
celuy  de  bel  efprit , dit  Eugene  ; & 
je  ne  fçay  fi  je  n’airaerois  point 
mieux  eftre  un  peu  belle, que  de  paf- 
fer  pour  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment bel  efprit.  T outes  les  perfon- 
nes  raifonnab'les  font  de  voftre 
gouft,  reprit  Arifte.  Le  bel  efprit  ell 
fi  fort  déçrié  depuis  la  profanation 
qu’on  en  a faite  en  le  rendant  trop 
commun,  que  les  plus  fpirituels  s’en 
défendent , & s’en  cachent  comme 
d’un  crime.  Ceux  qui  s’en  font  le 
plus  d’honneur , ne  font  pas  les  plus 
honneftes  gens  du  monde  * ils  ne 
font  pas  mefme  ce  qu’ils  penfcnt  e- 
ftre-,  ils  ne  font  rien  moins  que  de 
beaux  efprits . Car  la  véritable  beau- 
té de  l’cfprit  confifte  dans  un  difcer- 
nement  jufte  &c  délicat  , que  ces 
Melïieurs-là  n’ont  pas.  Ce  difcer- 
nement  fait  connoiftre  les  chofes 
telles  qu’elles  font  en  elles-mefmes, 
fans  qu’on  demeure  court , comme 
le  peuple , qui  s’arrefte  à la  fuperfi- 
cie  ; ni  auflî  fans  qu’on  aille  trop 
loin , comme  ces  efprits  rafinez,  qui 
à force  de  fubtilizer , s’évaporent 
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en  des  imaginations  vaines  ôc  chi- 
mériques. 

Il  me  fcmble , interrompit  Eugè- 
ne , que  ce  difcernement  exquis  ap- 
partient plus  au  bon  fens  , qu’au  bel 
efprit.  Le  vray  bel  efprit  , repartit 
Arifte,  eft  infeparable  du  bon  fens; 
& c’eft  fe  méprendre  , que  de  te 
confondre  avec  je  ne  fçay  quelle  vi- 
vacité qui  n’a  rien  de  folide.  Le  ju- 
gement eft  comme  le  fonds  de  la 
beauté  de  l’efprit  :ou  plutoft  le  bel 
efprit  eft  de  la  nature  de  ces  pierres 
precieufes , qui  n’ont  pas  moins  de 
folidité , que  d’éclat.  Il  n y a rien  de 
plus  beau  qu’un  diamant  bien  po- 
li & bien  net  j il  éclate  de  tous  co- 
ftez , &c  dans  toutes  fes  parties. 

Quanta  fode&za  , tanto  ha  fblen- 
dore. 

C’eft  un  corps  folidé  qui  brille  ; c’eft 
nn  brillant  qui  a de  la  confiftence 
& du  corps.  L’union,  le  mélange, 
l’aftortiment  de  ce  qu’il  a d’éclatant 
& de  folide , fait  tout  fon  agrément 
& tout  fon  prix.  Voila  le  fymbole 
du  bel  efprit , tel  que  je  me  l'imagi- 
ne. Il  a du  folide  & du  brillant: 
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dans  un  égal  degré: c’eft  aie  bien 
définir , le  bon  Cens  qui  brille.  Car 
il  y a une  efpece  de  bon  Cens  l'om- 
bre & morne,qui  n’eft  gueres  moins 
oppofé  à la  beauté  de  l’efprit , que 
le  faux  brillant.  Le  bon  fens  donne 
parle , eft  d’une  efpece  toute  diffe- 
rente : il  eft  gay , vif,  plein  de  feu , 
comme  celuy  qui  paroift  dans  les 
Effais  de  Montagne , 8c  dans  le  Te- 
ftament  de  la  Hoguette;  il  vient  d’u- 
ne intelligence  droite  8c  lumineufe, 
d’une  imagination  nette  8c  agréa- 
ble. 

Ce  jufte  tempérament  de  la  viva- 
cité & du  bon  fens , fait  que  l’efprit 
eft  fubtil , 8c  qu'il  n’eft  point  évapo- 
ré ; quil  brille,  mais  qu’il  ne  brille 
pomttrop  qu’il  conçoit  prompte- 
ment tout,&qu’il  juge  faineinent  de 
rout.  Quand  on  a de  cette  forte  d’ef- 
prit,  on  penfe  bien  les  chofes , 8c  on 
les  exprime  aufli  bien  qu’on  les  a 
penfées.  On  ramaffe  beaucoup  de 
fens  en  peu  de  paroles  : on* dit  tout 
ce  qu’il  faut  dire,  8c  on  ne  dit  pre- 
cifément  que  cç  qu’il  faut  dire.  Un 
vray  bel  efprit  fo-nge  plus  aux  cho- 
fes 
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Tes  qu’aux  mots  : cependant  il  ne 
méprife  pas  les  ornemens  du  langa- 
ge ; mais  il  ne  les  recherche  pas  auf- 
fi  : la  politefle  de  fon  ftile  n’en  di- 


minue pas  la  force  ; & on  pour- 
roit  le  comparer  a ces  foldats  de 
Cefar,  qui  tout  propres  & tout  par- 
fumez qu’ils  eftdient,  ne  laifToient 
pas  d’eftre  vaillans  & de  bien  com- 
battre. 

De  la  maniéré  dont  vous  en  par- 
lez , dit  Eugene,  il  n’y  a pas  beau- 
coup de  différence  entre  un  bel  ef- 
prit  Sc  un  efprit  fort.  Il  n’y  en  a 
point  du  tout  , répondit  Arifte,  à 
prendre  l’efprit  fort  dans  fa  vraye 
lignification.  La  beauté  de  l’efprit 
eft  une  beauté  malle  & genereu- 
fe  , qui  n’a  rien  de  mol , ni  d’effe- 
miné. 


Jaâare  fo- 
litus  mili- 
tes fuose- 
tiam  un- 
guentatos 
bene  pugru- 
re. 

S net,  in  Ck - 
f<tr% 


Mais  cette  force  ne  conlifte  pas  d 
douter  de  tout,  à ne  croire  rien,  & i Fortitlld  , 
feroidir  contre  des  veritez  établies,  iftanon  fa- 
Selon  la  penfée  d’unPere  de  l’Eglife,  ^Tinta'*1 
fe  , c’eft  eftre  fort  comme  le  font  les  niæmam  & 
phrenetiques  , que  de  l’eftre  de  la  nihTuoj?* 
forte  Elle  conlifte  donc  à raifonner  tius- 
bien , à penetrer  les  principes  des 
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fciences  , & à découvrir  les  verA 
çez  les  plus  cachées.  C’eft  le  pro- 
pre d’un  efprit  fore  d’approfondir 
les  fujets  qu’il  traitte,&:  de  ne  fe 
lailfer  pas  furprendre  par  les  appa- 
rences : les  raifons  qui  contentent 
les  efprits  foibles  , ne  font  pas  des 
raifons  pour  luy  : il  va  toujours 
droit  au  but , en  quelque  matière 
que  ce  foit , fans  s’écarter , ni  fans 
s’amufer  en  chemin.  Son  principal 
cara&ere  eft  d’entraîner  les  autres 
efprits  où  il  veut , & de  s’en  rendre 
maiftre  quand  il  luy  plaift:  C’eftoit 
une  des  qualitez  du  dernier  Maref- 
chal  de  Schomberg:  on  a dit  de  luy 
auiîi  bien  que  de  Cefar,  qu’il  parloit 
avec  autant  de  courage  qu’il  com- 
battoit  j & que  fes  armes  n’eftoient 
pas  plus  invincibles  que  fes  rai- 
fons. 

Mais  ne  penfez  pas  qaun  bel  ef- 
prit , pour  avoir  beaucoup  de  force, 
en  ait  moins  de  delicatelTe  : il  ref- 
femblc  à l’Achille  d’Homere  , & au 
Renaud  du  Tafle,  qui  avoient  des 
nerfs  & des  mufeies  extrêmement 
fprts , fous  une  peau  blanche  & de* 


IV.  ENTRETIEN.  ^7 
licàte.  Sa  folidité  6c  Ta  pénétration 
ne  l’empefchent  pas  de  concevoir 
finement  les  chofes,  6c  de  donner 
un  tour  délicat  à tout  ce  qu’il  penfe. 
Les  images  fous  lefquelles  il  ex- 
prime fes  penfees, font  comme  ces 
peintures  qui  ont  toute  la  finefie  de 
l’art , 6c  je  ne  fçay  quel  air  tendre 
6c gracieux  qui  charme  les  connoif- 
jfeurs. 

Il  y ad’excellens  efprits  qui  n’ont 
point  de  delicatefie  , 6c  qui  font 
mefme  gloire  de  n’en  point  avoir  ; 
comme  fi  la  delicatefie  eftoit  incom- 
patible avec  la  force.  Leur  manière 
de  penfer  6c  de  dire  les  chofes  n’a 
nulle  douceur  , ni  nul  agrément. 
Avec  toute  leur  lumière  6c  toute 
leur  fubtilité,  ils  ont  quelque  cho- 
fe  de  fombre  6c  de  groflier  dans  l’i- 
magination*, comme  ce  peintre  Es- 
pagnol , qui  ne  pouvoit  ,faire  que 
de  gros  traits,  & qui  répondit  un 
jour  fierement  à des  gens  qui  y trou- 
voient  à redire , qu’il  aimoit  mieux 
eftr eprimero  en  aquella grojferia , que 
fegundo  en  la  delicadena. 

,rj  Mais  ces  efprits,  quelque  bottis 

' Z ij 
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qu’ils  foient , ne  font  pas  fi  heureux 
dans  leurs  ouvrages , que  ce  pein- 
tre le  fut  dans  les  liens.  Les  pièces 
les  plus  fçavantes,&  mefme  les  plus 
ingenieuîes,  ne  font  point  eftimées 
dans  noftre  fiecle  fi  elles  ne  font 
touchées  délicatement.  Outre  ce 
qu’elles  ont  de  folide  8c  de  fort , il 
faut  quelles  ayent  je  ne  fçay  quoy 
d’agreable  8c  de  fleuri , pour  plaire 
aux  gens  de  bon  gouft-,  & c’eft  ce 
qui  fait  le  caraéteredes  belles  cho- 
fes.  Pour  entendre  ma  penfée , fou- 
venez-vous  de  ce  que  dit  Platon, 
que  la  beauté  eft  comme  la  fleur  de 
la  bonté.  Selon  l’idée  de  ce  Philo- 
fophe,  les  bonnes  chofes  qui  n’ont 
point  cette  fleur  , font  Amplement 
bonrics  8c  celles  qui  l’ont  , font 
véritablement  belles.  C’eft  à.  di- 
re , ajouta  Eugene , que  le  bel  e£- 
prit  , à le  définir  en  Platonicien , 
eft  un  bon  efprit  fleuri , fcmblable  à 
ces  arbres  qui  portent  des  fruits  8c 
des  fleurs  tout  enfemble  , 8c  où  l’on 
voit  la  maturité  de  l’automne  avec 
la  beauté  du  pfin-temps. 

CW  fior,maturo  ha  fempre  il  frntt*. 


i 
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Ces  fleurs  & ces  fruits  , reprit  A- 
rifte  , marquent  encore  cette  heu- 
reufe  fécondité , qui  eft  fl  propre  à 
un  beau  genie.  Car  pour  moy  je 
trouve  qu’il  n’y  a pas  moins  de  dif- 
férence entre  les  efprits  fertiles  , 6c 
ceux  qui  ne  le  font  pas -,  qu’il  y en  a 
entre  dp  beaux  orangers  , 6c  de 
mefchans  arbres  qui  ne  rapportent 
rien. 

Je  ne  fçay , interrompit  Eugene  , 
fi  la  fertilité  eft  une  bonne  marque 
de  la  beauté  de  l’efprit.  Il  me  fem- 
blequcles  efprits  les  plus  féconds 
ne  font  pas  toujours  les  plus  raifon- 
nables , ni  les  plus  fins.  Cette  gran- 
de fécondité  dégénéré  le  plus  fou- 
vent  en  une  abondance  vicieufe,  en 
une  profufion  de  penfées  faufles  ou 
inutiles  y 6c  fi  vous  y prenez  garde , 
ce  que  vous  appeliez  une  propriété 
du  bel  efprit , n’eft  pour  l’ordinaire 
que  l’effet  d’une  imagination  dé- 
réglée. 

Je  fçay  bien,  repartit  Arifte , qu’il 
y a une  fertilité  d’efprit  pareille  à 
celle  de  ces  arbres , qui  pour  eftre 
trop  chargez  de  fruits , en  portent 
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fort  peu  de  bons.  La  fécondité 
dont  je  parle  , n’eft  pas  de  cette  na- 
ture. C’eft  une  fécondité  heureufe, 
comme  je  l’ay  appellée  : c’eft  non 
feulement  un  fonds  de  bonnes  cho- 
fes  j mais  c’eft  un  fonds  ménagé  par 
le  bon  fens.  Un  vraybel  efpriteft 
comme  ces  gens  riches  & fi^es , qui 
font  magnifiques  en  tout  , & qui 
neanmoins  ne  font  jamais  de  folles 
dépenfes. 

A ce  compte-là  , dit  Eugene , ce 
ne  feroit  pas  un  bel  efprit  que  le 
Cavalier  Marin.  Car  il  ne  s’eft  ja- 
mais veû  une  imagination  plus  fer- 
tile , ni  moins  réglée  que  la  fienne. 
Vous  le  fçavez  mieux  que  moy.  S’il 
parle  d’un  roflignol , ou  d’une  rofe , 
il  en  dit  tout  ce  qu’on  en  peut  ima- 
giner i bien  loin  de  rejetter  ce  qui 
fe  prefente , il  va  chercher  ce  qui  ne 
fe  prefente  pas-,  il  épuife  toujours 
fon  fujet.  J’en  tombe  d’accora , ré- 
pondit Arifte  ; & je  vous  confdTe 
aufli  , ajoûta-t-il  en  riant  , que  fî 
l’on  donnoit  des  lettres  de  bel  ef- 
prit , comme  on  en  donne  de  no- 
blefte  j je  ne  ferois  jamais  d’avis 
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qu’on  en  donnait  à ces  fortes  d’  Au- 
teurs , qui  ne  ménagent  ni  leurs 
penfées  , ni  leurs  paroles  *,  &:  qui  ne 
laiffent  rien  à penfer,  ni  à dire  fur 
les  matières  qu’ils  traittent.  Mais 
tous  les  Poctes  ne  font  pas  fi  fous , 
ni  fi  emportez  que  le  Marin.  Il  y en 
a de  fages  & de  modérez  , mefme 
parmi  les  Italiens , quand  il  n’y  au- 
roitquele  Tafle. 

Je  vous  affure , ditEugene , que  le 
Taffe  n’eftpas  toujours  le  plus  rai- 
fonnable  du  mçnde.  A la  vérité  on 
ne  peut  pas  avoir  plus  de  genie  qu’il 
en  a.  Ses  imaginations  font  nobles 
8c  agreablesjfes  fentimens  font  forts 
ou  délicats , félon  que  le  fujet  le  de- 
mande j les  pallions  font  bien  tou- 
chées & bien  conduites -,  toutes  fes 
comparaifons  font  juftes  ; toutes  fes 
deferiprions  font  merveilleufes  : 
mais  fon  genie  l’emporte  quelque- 
fois trop  loin  j il  eft  trop  fleuri  en 
quelques  endroits  ; il  badine  dans 
des  rencontres  aflez  ferieufes;  il  ne 
garde  pas  aulli  exactement  que  Vir- 
gile , toutes  les  bienfeances  des 
mœurs.  Il  a de  fi  grandes  beautez» 
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repartit  Arifte  , qu’on  peut  bien  luy 
pardonner  ces  petites  taches.  S’il 
manque  un  peu  de  ce  bon  fens , qui 
diftingue  Virgile  des  autres  Poëtes-, 
il  a beaucoup  de  ce  beau  feu  qui  fait 
les  Poëtes.  Apres  tout  , quel- 
que liberté  qu’il  fe  donne , il  ne 
s’égare  pas  comme  le  Marin  , ni 
comme  î’Ariofte. 

Mais  pour  reprendre  noftre  dis- 
cours , continua-t-il , un  bel  efprit 
eft  riche  de  fon  fond  : il  trouve  dans 
fes  propres  'lumières  ce  que  les  ef- 
prits  communs  ne  trouvent  que 
dans  les  liures.  Il  s’étudie  & s’in- 
ftruit  luy-mefme  , comme  a dit 
un  fçavant  homme  d’un  des  plus 
beaux  genies  que  la  France  ait  ja- 
mais portés.  Sur  tout  il  ne  s’appro- 
prie point  les  penfées  des  autres  : il 
ne  dérobe  point  aux  Anciens,  ni  aux 
Etrangers  les  ouvrages  qu’il  donne 
au  public . Cependant , dit  Eugene, 
c’ eft  ce  que  font  la  plufpart  de  nos 
beaux  Efprits.  Ils  pillent  continuel- 
lement les  Grecs  8c  les  Latins  , les 
Italiens  8c  les  Efpagnols  : 8c  ft  l’on 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  bien 
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examiner  leurs  ouvrages  , on  trou- 
veroitquele  païs  des  belles  Lettres 
eft  plein  de  larrons } que  Mercu- 
re qui  prefide  aux  arts  & aux  fcien- 
c es  , n’eft  pas  fans  raifon  le  Dieu- 
des  voleurs  comme  a remarqué  in- 
genieufement  Bartoli  dan  fon  Hut- 
rnodi  Lettere.  Car  en  blafmant  ceux 
qui  volent  les  penfecs  d’âutruy , je 
n’ay  garde  de  voler  celle-là  à fon 
Auteur. 

, En  défendant  le  larcin  à un  bel 
efptit , pourfuivit  Arifte,  je  ne  pré- 
tends pas  luy  interdire  lale&ure  des 
bons  livres  : je  ne  prétends  pas  ittéf- 
me  que  fes  l'e&'ures  luy  foient  inu- 
tiles. Je  veux  bien  qu’il  imite  les 
grands  modèles  de  l’Antiquité  , 
pourveû  qu’il  tafche  de  les  furpafler 
en  les  imitant  : mais  je  ne  puis  fouf- 
frir  qu’il  fafle  comme  ces  petits 
peintres  qui  fe  bornent  à copier  des 
originaux,  & qui  ne  fèroient  rien 
->  de  beau , fi  les  maiftreS  de  l’art  n’a- 
voient  rien  fait  avant  eux. 

Je  veux  bien  auffi  qu’il  fe  ferve 
dans  les  rencontres  des  penfées  des 
bons  Auteurs  , pourveû  qu’il  y a- 
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joute  des  beautcz  nouvelles;  &qu’à 
l’exemple  des  abeilles  , qui  chan- 
gent en  miel  çe  qu’elles  prennent 
iur  les  fleurs,  non  feulement  il  ehoi- 
flfle  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  li- 
, vres;  mais  encore  qu’il  fe  fafle  pro- 
pre ce  qu’il  choifit,  & qu’il  le  rende 
meilleur  par  l’ufage  qu’il  en  fait. 
C’eft  un  des  grands  talens  de  Voi- 
ture. En  imitant  les  autres,  il  s’efl: 
rendu  inimitable.'  Il  fçavoit  admi- 
rablement l’art  de  mettre  en  oeuvre 
te  de  faire  valoir  les  penfées  des  Au- 
teurs des  traits  qu’il  emprunte  quel- 
quefois de  Terence  & d’Horace  , 
femblent  faits  pour  fon  fujer,&  font 
bien  plus  beaux  dans  les  endroits 
où  il  les  met,  que  dans  ceux  d’où  il 
les  a pris  : de  mefme  que  les  pierres 
precieufes  font  plus  belles  dans  les 
bagues  où  on  les  enchaflc  , que  dans 
les  rochers  d’où  on  les  tire. 

Mais  ne  vous  imaginez  pas  que 
toute  la  beauté  de  leiprit  fe  redui- 
fe-là.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire, 
elle  demande  un  génie  capable  de 
toutes  les  belles  connoiflances;  une 
intelligence  élevée  & étendue , que 
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rien  ne  furpafte , &:  que  rien  ne  bor- 
ne- Car  il  eft  de  la  beauté  de  l’ef- 
prit  à peu-prés  comme  de  celle  du 
corps  : les  petits  hommes  quelques 
bien  faits  qu’ils  foient,ne  font  point 
beaux  félon  le  fentiment  d’Arifto- 
te  j ils  ne  font  tout  au  plus  que  jo- 
lis, parce  que  l’avahtage  de  la  tail- 
le eft  une  partie  eflentielle  de  la 
beauté.  Ainfi  les  petits  génies  qui 
font  bornez  à une  feulechofc,  les 
faifeurs  de  jolis  vers , qui  ne  peu- 
vent faire  que  cela  , quelque  agré- 
ment & quelque  politeflé  qu’ils 
ayent,  ne  font  pas  , quoy  qu’on  en 
die,  de  beaux  efprits  : ce  ne  font 
que  de  jolis  efprits  à le  bien  pren- 
dre , ce  feroit  bien  affez  pour  eux 
d’eftre  regardez  fur  ce  pied-là  dans 
le  monde. 

Au  refte  il  ne  fuftit  pas  pour  avoir 
l’efprit  beau , de  l’avoir  folide , pé- 
nétrant , délicat , fertile , jufte,  uni- 
verfel  j il  faut  encore  y avoir  une 
certaine  clarté  que  tous  les  grands 
genies  n’ont  pas.  Car  il  y en  a qui 
font  naturellement  obfcurs  , & qui 
affe&ent  mefme  de  l’cftre  : la  pluf- 
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part  de  leurs  penfées  font  autant 
d’enigmes  &c  de  myfteres  j leur  lan- 
gage eft  une  efpece  de  chiffre  , on 
n’y  comprend  prefque  rien  qu’à 
force  de  deviner.  Graçian  eft  par- 
mi les  Efpagnols  modernes  un  de 
ces  genies  incomprehenfibles  * il  a 
beaucoup  d’élévation  , de  fubtili- 
té , de  force  , & mefme  de  bon  fens  : 
mais  on  ne  fçait  le  plus  fouvent  ce 
qu’il  veut  dire,&:  il  ne  le  fçait  pas 
peut-eftre  luy-mefme -,  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  ne  femblente- 
ftre  faits  que  pour  n’eftre  point  en- 
tendus. 

Cependant  il  ne  doit  y avoir  ni 
obfcurité , ni  embarras  dans  tout  ce 
qui  part  d’un  bel  efprit  : fes  pen- 
fees , fes  expreffions  doivent  eftre  fi 
nobles  & fi  nettes , que  les  plus  in- 
telligens  l’admirent , &:  que  les  plus 
fimples  l’entendent.  Malherbe  » 
qui  eftoit  fans  doute  un  beau  gé- 
nie, tafchoit  fur  tout  de  donner  ce 
caradere  de  netteté  à tout  ce  qu’il 
faifoit  ; & vous  fçavez  que  quand  il 
avoir  compofé  un  ouvrage  , il  le 
lifoit  à fa  fervante  , avant  que  de 


Digitized  by  Google 


IV.  ENTRETIEN.  177 
le  montrer  aux  gens  de  la  Cour, 
pour  connoiftre  s’il  avoit  bien  reiif- 
fi  j croyant  que  les  pièces  d’efprit 
n’avoient  pas  leur  entière  perfe- 
ction , fi  elles  n’eftoient  remplies 
d’une  certaine  beauté  , qui  fe  fait 
fentiraux  perfonnesmefme  les  plus 
groflieres.  Vous  voyez  bien  que 
cette  beauté  doit  eftre  fimple  &:  naï- 
ve, fans  fard  6c  fans  artifice  , pour 
faire  fon  effet  ; & vous  devez  juger 
par  là  de  ces  efprits  qui  ne  font 
point  naturels  , qui  font  toujours 
guindez,  6c  qui  ne  veulent  jamais 
rien  dire  qui  ne  furprenne  6c  qui 
n’ébloüifle. 

Mon  Dieu  1 que  vous  me  faites  de 
plaifir  , dit  Eugene  , d’exclure  du 
nombre  des  beaux  efprits  ces  di- 
feurs  éternels  de  beaux  mots  6c  de 
belles  fentences  \ ces  copiftes  6c  ces 
finges  de  Seneque  j ces  Mancini, 
ces  Malvezzi , & ces  Loredans , qui 
courent  toujours  après  les  brillans 
6c  les  vivez,z.e  d’ittgegno , comme  ils 
les  appellent  en  leur  langue.  Car , 
à vous  dire  le  vray  , je  ne  les  puis 
fouffrir  •,  6c  j’ay  bien  de  la  peine  à 
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fouffrir  Seneque  luy-mefme , avec 
fes  pointes  &c  Tes  antithefes  perpé- 
tuelles. 

. Il  n’y  a rien  qui  choque  plus  le 
bon  Cens  que  tout  cela , dit  Arifte  : 
êc  c’eft,  à mon  avis  s un  plus  grand 
défaut  de  briller  trop , que  de  ne 
briller  pas  allez. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus* 
beau  que  l’idée  que  vous  avez  du 
bel  efprit,  reprit  Eugene j j’ay  pen- 
fé  dire  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus  beau  que  voftre  portrait: car 
ondiroit  que  vous  vous  eftes  peine 
vous-mefme  dans  le  tableau  que 
vous  venez  de  faire  , tant  il  vous 
reflemble.  Si  je  me  fuis  peint , dit 
Arifte  en  foûriant,  je  me  fuis  tel- 
lement flatté , que  je  ne  me  recon- 
nois  pas.  Mais  à vous  parler  fe- 
rieufement , ajouta-t-il  , j’ay  trop 
mauvaife  opinion  de  moy,  pour  me 
croire  un  bon  modèle  en  matière 
de  bel  efprit  : je  ne  m’en  picque 
pas  , & je  ferois  ridicule  d’y  pré- 
tendre. Il  ne  faut  pas  aufli  s’en  pic- 
quer,dit  Eugene;  il  ne  faut  pas  mef- 
tne  fe  fçavoir  trop  bon  gré  d’eftre 
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bel  efprit,pour  l’eftre  effectivement: 
& fij’ofois  mettre  la  main  à la  pein- 
ture que  vous  avez  faite,  j’y  ajoû- 
terois  la  modeftie  pour  un  dernier 
trait.  C’eft  une  qualité  qui  releye 
toutes  les  autres , 8c  qui  ne  fied  pas 
moins  bien  aux  beaux  efprits  , 
qu’aux  belles  perfonnes. 

J’entre  tout-à-fait  dans  voftre  fen- 
timent,  repartit  Arifle;  Ôc  je  vous 
avoue’  que  je  ne  hais  rien  tant  que 
certains  efprits  qui  s’en  font  extrê- 
mement accroire.  Ils  ont  dans  leur 
mine,  dans  leurs  geftes , &c  jufques 
dans  le  ton  de  leur  voix , un  air  de 
fierté  8c  de  fuffifance  , qui  fait  ju- 
ger qu’ils  font  fort  contens  d’eux- 
mefmes . Ils  font  profellion  de  n’e- 
ftimer  rien , & de  trouver  à redire 
atout.  Il  ne  fe  fait  pas  un  ouvra- 
ge d’efprit  qui  ne  leur  fafTe  pitié  : 
mais  en  recompenfe  , ils  ne  font 
rien  qu’ils  n’admirent.  Ils  prennent 
quelquefois  un  ton  d’oracle , &c  dé- 
cident de  tout  fouverainement  dans 
les  compagnies.  Pour  leurs  ouvra- 
ges ils  en  font  un  grand  myftere* 
04  par  affe&ation  , ou  pour  excir 
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ter  davantage  la  curiofité  de  ceux 
qui  ont  envie  de  les  voir , ou  parce 
qu’ils  jugent  peu  de  perfonnes  ca- 
pables d'en  connoiftre  le  jufte  prix: 
ce  font  des  trefors  cachez , qu’ils  ne 
communiquent  qu’à  trois  ou  qua- 
tre de  leurs  admirateurs. 

11  eft  d’une  autre  forte  d’efprits  , 
continua  Eugene , qui  font  moins 
myfterieux  , mais  qui  ne  font  pas 
moins  enteftez  de  leur  mérité.  Ils 
n’ont  pas  plûtoft  fait  une  bagatelle, 
qu’ils  en  régalent  tout  le  monde. 
Us  font  toujours  prefts  à reciter 
leurs  madrigaux  ôc  leurs  odes,  pour 
s’attirer  un  peu  de  louange  -,  ils  fe 
loiient  fans  façon  , &c  fe  donnent 
de  l’encens  les  premiers.  Cepen- 
dant les  vrais  beaux  efprits  font<fe 
l’humeur  des  vrais  braves , qui  ne 
parlent  jamais  de  ce  qu’ils  ont  fait. 
Ils  fuyent  les  applaudilfemens  po- 
pulaires , & bien  loin  de  fe  produi- 
re mal-à-propos , ilsfe  cachent  au- 
tant qu’ils  peuvent. 

Je  ne  fçay  , dit  Arifte , s’il  n’y  au- 
roir  point  plus  de  modeftie  à n’afFe- 
tterrien.  Vous  avez  ouï  parler  de 

cette 
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cette  femme  que  Néron  aimoit  » 
tant,  & vous  fçavezque  ce  n’eftoit  \ 
pas  une  fort  honnefte  perfonne.  r 
Neanmoins  , fi  nous  en  croyons  kc 
Tacite,  elle  ne  fe  montroit  gueres,  <] 
& elle  ne  fortoit  point  qu’elle  ne  \ 
fût  voilée.  a 

Un  bel  efprit  doit,  a mon  avis  , ] 
garder  le  tempérament  de  la  So- 
phronieduTaffe,  qui  eftoit  égale- 
ment belle  &modefte.  . 


Non  copri  fue  bcllcz.z.eie  non  l’ejpofe. 
Il  ne  faut  pas  qu’il  fafle  toujours 
myftere  de  fes  ouvrages  \ mais  il  ne 
faut  pas  aufli  qu’il  les  montre  par 
tout  : il  ne  doit  ni  fe  cacher  par 
affectation  , ni  fe  produire  par  va- 
nité. 


Je  vois  bien  à cette  heure,  dit  Eu- 
gène , pourquoy  les  véritables 
beaux  efprits  font  fi  rares  : des'qua- 
îitez  aufli  oppofées , que  la  vivacité 
& le  bon  Cens , la  delicatefle  & la 


force , fans  parler  des  autres , ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  enfemble. 
Mais  je  voudrois  bien  fçavoir  , 
ajoûta-t-il  , d’où  viennent  toutes 
ces  qualitez  qui  font  le  bel  efprit. 

Aa 
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Elles  viennent,  répondit  Arifte,d’un 
tempérament  heureux  8c  d’une  cer- 
taine difpofition  des  organes  : ce 
font  des  effets  d’une  tefte  bien  faite 
&:  bien  proportionnée  s d’un  cer- 
veau bien  temperé , 8c  rempli  d’u- 
iïe  fubftance  délicate  j d’une  bile  ar- 
dente 8c  lumineufe  , fixée  par  la 
mélancolie  /&  adoucie  par  le  fang„ 
La  bile  donne  le  brillant  & la  pé- 
nétration j‘la  mélancolie  donne  le 
bon  fens  8c  la  fohdité  -,  le  fang  don- 
ne Fagrément  8c  la  delicateflé. 

Je  ne  vous  comprens  pas, dit  Eugè- 
ne , avec  voftre  bile  , voftre  fang 
8c  voftre  mélancolie  *,  car  enfin  je 
ne  puis  croire  que  des  efprits , qui 
tiennent  plus  de  l’Ange  que  de 
l’homme  , doivent  tout  ce  qu’ils, 
font , à ce  que  nous  avons  de  com- 
mun avec  les  belles  *,  8c  je  ne  vois 
pas  comment  les  humeurs  qui  crou- 
pilfent  dans  le  corps , peuvent  cftre 
le  principe  des  plus  nobles,  opera- 
tions de  l’ame.. 

J’ayleu  dans  je  nefçay  quelPhi- 
Iofophc  Platonicien,  reprit  Arifte» 
que  ces  humeurs  toutes  materielles 
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qu’elles  (ont , font  les  beaux  génies* 
de  mefme  à peu-prés  que  les  va- 
peurs de  la  terre  font  les  foudres  8c 
les  éclairs.  La  penfée  de  ce  Philo- 
fophe  eft  fubtile  8c  ingenieufe.  Il 
veut  dire,  à mon  avis,  que  les  eft- 
prits  du  fang  8c  de  la  bile  s’allument 
dans  le  cerveau , ainfï  qu’une  exha- 
laifon. chaude  s’enflâme  dans  une 
nue  froid . 8c  humiderque  les  efprits 
allumez  répandent  dans  la  tefte  cet- 
te fplendeur  feche , que  rend  l’ame 
fage  8c  intelligente , félon  Heracli- 
te : que  comme  entre  les  chofes  cor- 
porelles il  n’y  a rien  qui  ait  moins 
de  matière  8c  plus  de  vertu  , qui  foit 
plus  pur  &plus  animé  que  ces  ef- 
prits ; la  fiame  qui  en  fort , eft  la  plus 
fubtile,  la  plus  vive,.  &c  la  plus  ar- 
dente qui  foit  dans  la  nature: que 
c’eft  cette  flâme  qui  éclaire  la  raifon, 
8c  qui  échauffe  l’imagination  en 
mefme  temps  * que  c’eft  elle  qui 
rend  vifibles  à Famé  les  cfpecesdes 
chofes , 8c  qui  luy  fait  voir  tous  les 
objets  dans  leur  jour  : en  un  mot, 
que  c’eft  à la  lueur  de  ce  beau  feu, 
que  l’entendement  découvre  8c 

A a ij, 
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contemple  les  veritez  les  plus  ob- 
faures  ; & c’eft  peut-eftre  ce  feu  qui 
brille  dans  les  yeux  des  perfonnes 
fpirituelles , 8c  qui  les  diftingue  des 
gens  ftupides , dont  les  yeux  mor- 
nes 8c  fombres  marquent  affez  qu’ils 
n’ont  dans  la  tefte  qu’un  feu  noir 
8c  obfcur , plus  propre  à offufquer 
l’ame  qu’à  l’éclairer. 

Voila  ce  qui  s’appelle  de  belles 
vifîons,  ditÊugene,  &jenefçayfi 
les  rêveries  des  Poëtes  ne'  méritent 
pas  autant  de  creance  que  les  idées 
de  ces  Philofophes.  Quand  vous 
devriez  traiter  de  rêveur  8c  de  vi- 
fionnaire  le  Doêàeur  Abaillard , re- 
prit Arifte,  il  faut  que  je  vous  dife 
ù.  penfée  touchant  la  différence  des 
efprits.  Sachere  Heloïfe  luy  fit  un 
jour  la  queftion  que  vous  me  faites. 
Il  luy  répondit  que  tous  les  hom- 
mes avoient  un  miroir  dans  la  tefte; 
8c  fa  répoiife  eftoit  fondée  fur  les 
--paroles  de  S.  Paul,  qui  portent  que 
nous  voyons  par  un  miroir  en  cette 
vie  : mais  il  luy  ajoûtaque  les  ef- 
prits grofïiers  avoient  un  miroir 
tout  terni  \ 8c  que  les  efprits  fubtils 
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cil  avoient  un  fort  éclatant  & fort 
net , qui  leur  reprefentoit  diftinéte- 
ment  les  objets.  Il  vouloit  dire  que 
la  bile  meflée  avec  le  fang  formoit 
dans  le  Cerveau  une  efpece  de  gla- 
ce polie  & luifante  , à Jaqucllc  la 
mélancolie  fervoit  comme  de 
fonds. 

Quoy-que  vous  en  difiez , pour- 
fuivit  Eugene,  ôc  quoy-qu’en  dife 
voftre  Dodeur  amoureux  , je  ne 
puis  me  refoudre  à croire  que  les 
âmes  empruntent  toutes  leurs  lu- 
mières du  corps , &:  que  la  beauté 
de  l’efprit  foit  une  perfeéfcion  étran- 
gère à l’efpnt  mefme.  Je  croirois 
bien  plûtoft  que  la  perfedion  du 
corps  dépend  de  celle  de  l’efprit, 
ou  du  moins  que  l’excellence  de 
l’efprit  vient  de  la  nobleffc  de  la- 
me. 

Je  fçay  bien  que  les  âmes  font 
toutes  d’une  mefme  efpcce  ; mais 
cela  n’empefche  pas  , fi  nous  en 
croyons  les  Philofophes  les  plus 
raifonnables  , qu’elles  n’ayent  des 
perfections  fingulieres  qui  les  di- 
ftinguent  aflez  les  unes  des  autres , 

A a iij 
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comme  les  étoilles  ont  des  clartez 
8c  des  vertus  differentes  * quoy- 
qu’elles  foient  toutes  compofées 
d’une  mefme  matière.  A la  vérité 
toutes  les  âmes  raifonnables  font 
des  images  de  Dieu  ; elles  font  tou- 
tes marquées  de  la  lumière  de  fon 
vifage,  félon  la  parole  d’un  Prophè- 
te : mais  il  y en  a , où  cette  lumière 
eft  mieux  peinte , 8c  où  les  traits  de 
la  beauté  divine  font  gravez  plus 
profondément  j 8c  ce  font  les  plus 
nobles  8c  les  plus  parfaites  , les 
plus  fenfées  & les  plus  ingenieufes. 
Car  comme  entre  les  figures  faites 
fur  la  cire  avec  le  mefme  cachet , les 
unes  font  plus  nettes  8c  mieux  for- 
mées que  les  autres  j fans  que  cela 
vienne  d’autre  part , que  de  la  main, 
qui  a appliqué  le  cachet  : de  mefme 
la  perfedion  qui  fe  trouve  en  quel- 
ques âmes , vient  de  ce  que  l’image 
de  Dieu  y efi:  mieux  imprimée  -,  c’eft 
cette  imprelfion  plus  forte  qui  les 
rend  en  quelque  façon  plus  fpiri- 
tuelles  8c  plus  divines. 

Mais  fi  cela  efi  ainfi  , dit  Arifie,! 
d’où  vient  que  I’ame  eftant  incorru»- 
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p tible  8c  inaltérable  de  fa  nature  j 
une  vapeur  qui  monte  au  cerveau 
altéré  l’efprit , 8c  ofte  quelquefois 
la  raifon  > C’eft  que  les  âmes  les 
plus  nobles  , répliqua  Eugene , font 
comme  les  peintres  , qui  quelque 
habiles  qu’iîs  foient  , ne  peuvent 
rien  faire  fans  les  inftrumens  de 
leur  art.  Les  organes  bien  difpo- 
fez,  8c  les  humeurs  temperées  d’une 
certaine  maniéré  ne  rendent  pas 
precifément  les  âmes  fenfées  8c  in- 
genieufes  *,  non  plus  que  les  pin- 
ceaux délicats  , 8c  les  belles  cou- 
leurs ne  font  pas  les  peintres  cx- 
eellens  :mais  ces  organes  8c  ces  hu- 
meurs font  des  inftrumens  , dont 
les  âmes  ont  befoin  pour  agir  tan- 
dis qu’elles  font  dans  les  corps  ; désr 
que  ces  inftrumens  font  gaftez  , el- 
les n’agilfent  plus  , ou  n’agilfent 
qu’imparfaitement  , quelque  par- 
faites qu’elles  foient  d’elles-mef- 
mes.  Ce  font  de  bons  peintres , qui 
ont  deméchans  pinceaux  8c  de  mé- 
chantes couleurs. 

Il  y a de  l’efprit  à ce  qne  vous  di- 
tes, interrompit  Aritte  j mais  après 
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tout  , ces  Philofophes  que  vous 
croyez  les  plus  fages  , ne  font  pas 
mieux  fonciez  en  raifon  que  les 
autres  $ &c  je  crains  fort , ajoûta- 
t-il,  que  fi  on  examinoit  bien  cet- 
te noblefle  des  âmes  , à laquelle 
ils  attribuent  l’excellence  de  l’ef- 
prit , toutes  les  preuves  ne  ne  s’en 
trouvaient  faufies.  Le  meilleur 
parti  , à mon  avis  , eft  de  n’en 
point  prendre  en  des  difputes  où 
l’on  ne  peut  connoiftre  la  vérité  -,  & 
les  plus  raifonnables  font  peut-eftre 
ceux  qui  raifonnent  le  moins  fur 
ces  fortes  de  matières. 

Quoy-qu’il  en  foit , continua  Eu- 
gène, il  eft  certain  que  la  nature 
ne  fait  pas  toute  feule  un  bel  efprit. 
La  plus  heureufe  naiflance  a be- 
soin d’une  bonne  éducation  , & de 
cet  ufage  du  monde  , qui  rafinc 
l’intelligence  , & qui  fubtilife  le 
bonfens.  De  là  vient  que  lesfça- 
vans  cie  profelfion  ne  font  pas  d’or- 
dinaire de  beaux  cfprits  : comme  ils 
font  toujours  enfevelis  dans  l’étude, 
Jk  qu’ils  ont  peu  de  commerce  a- 
vcc  les  honneftes  gens  , ils,  n’ont 

.pas 
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pas  dans  l’efprit  une  certaine  poli- 
tefTe  , de  je  ne  fçay  quel  agrément 
qu’il  faut  y avoir. Ce  n’eft  pas  que  la 
fciencefoit  contraire  d’elle-mefmc 
à la  beauté  de  l’efprit  j mais  c’eft  que 
les  grands  Doéteurs  & ceux  qui 
fçavent  le  plus  de  Grec  & de  Latin, 
ne  fçavent  pas  le  plus  fouvent  bien 
uferde  leur  fcience. 

Il  eft  certain  encore , ajouta-t-il, 
que  de  quelque  principe  que  vien- 
ne cette  beauté  , il  eft  des  beaux 
cfprits  de  plus  d’une  efpece.  Car 
outre  ceux  dont  nous  avons  parlé 
jufqu’à  cette  heure , qui  excellent 
dans  les  Lettres , & qui  ont  acquis 
tout  ce  que  l’étude  peut  donner  de 
belles  connoifl'ances  j il  y en  a qui 
fans  avoir  prefque  étudié  que  le 
monde , ont  tout  ce  qu’il  faut  pour 
reüflir  dans  la  converfation. 

Le  cara&ere  de  ces  efprits-la.  eft 
de  parier  bien,  de  parler  facilement, 
8c  de  donner  un  tour  plaifant  atout 
ce  qu’ils  difent  -,  ils  font  dans  les 
rencontres  des  reparties  fort  inge- 
nieufes  j ils  ont  toujours  quelque 
queftion  fubtile  à propofer,  & quel- 
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que  joli  conte  à faire  , pour  ani- 
mer la  converfation  y ou  pour  la 
réveiller  quand  elle  commence  à 
languir  j pour  peu  qu’on  les  exeite , 
ils  difent  mille  chofes  furprenantes  j 
ils  fçavent  fur  tout  l’art  de  badiner 
avec  efprit,  8c  de  railler  finement 
dans  les  convcrfations  enjoiiées  : 
mais  ils  ne  biffent  pas  de  fe  bien 
tirer  des  converfations  ferieufes; 
ils  raifonnent  jufté -fur  toutes  les 
matières  qui  fe  propofent , 8c  par- 
lent toujours  de  bon  fens. 

Il  y a encore  une  autre  forte  de 
beaux  efprits,  qu’on  peut  appeller 
des  efprits  de  négociation  8c  de  ca- 
binet. Ce  font  des  genies  éclairez  , 
judicieux,  aétifs,  8c  propres  pour  les 
affaires  : d’une  veuë  i‘s  en  pénétrent 
le  fond,  ils  en  découvrent  toutes  les 
circonftances  8c  toutes  les  fuites  ■,  ils 
trouvent  en  un  inftant  tous  les  ex- 
pediens  8c  toutes  les  voyes  par  où 
l’on  peut  ménager  8c  faire  reiiflir  les 
■chofes  les  plus  difficiles.  Mais  iis  ne 
voyent  que  ce  qu’il  faut  voir  , 8c 
qu’ autant  qu’il  faut,  pour  prendre 
un  bon  parti  8c  faire  un  choix  rai- 
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fonnable  : car  c’eft  quelquefois  un 
foible  dans  la  politique, d’avoir  trop 
de  pénétration  & trop  de  lumière  *, 
tant  de  biais  & tant  de  jours  diffe- 
rens  diffipent  l’efprit  , 8c  nuifent 
fouvent  à l’execution  : le  temps  d’a- 
gir fe  paffe  à délibérer. 

Ces  efprits  font  nez  pour  le 
gouvernement  des  Etats  aufli  ne 
forment-ils  jamais  que  de  grands 
dcffeins , utiles  à leur  Patrie  8c  glo- 
rieux à leur  Prince  : ce  qui  arrive 
particulièrement,  quand  le  Prince 
perfuadé  de  leur  capacité , de  leur 
fidelité  8c  de  leur  zele  , leur  aban- 
donne la  dire&ion  des  affaires. 
Comme  ils  ont  un  grand  fensavec 
une  grande  expérience , ils  ne  pren- 
nent point  de  fauffes  mefures  , & ne 
font  point  de  fauffes  démarches. 
Que  fi  la  fortune,  qui  ne  s’ accorde 
pas  toujours  avec  la  prudence  , ne 
favorife  pas  toutes  leurs  entrepri- 
fes , ils  profitent  d’un  mauvais  luc- 
cés , en  imitant  ces  fages  pilotes , 
qui  fe  fervent  des  vents  contraires 
comme  des  vents  favorables.  Dans 
Jes  négociations  ils  fe  conduifent 
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avec  beaucoup  d’habileté  & d’une 
maniéré  fort  délicate  : ils  décou- 
vrent d’abord  les  penfées  de  celuy 
avec  qui  ils  traittent , fans  fe  décou- 
vrir eux-mefmes  > ils  s’infïnuënt 
dans  fon  efprit  > ils  l’engagent  par 
fcs  propres  intereftsj  ils  le  manient 
& ils  le  tournent  fi  bien,  qu’il  pen- 
fc  trouver  fon  compte  à entrer  dans 
leurs  fentimens , & qu’il  donne  oîi 
ils  veulent  , fans  croire  mefme  y 
donner.  Tels  ont  efté  le  Cardinal 
de  Richelieu , & le  Comte  d’Oliva- 
res,  les  deux  plus  célébrés  Miniflres 
que  la  France  ôc  l’Efpagne  ayent  ja- 
mais eus. 

Voila  les  divers  caraéberes  du 
bel  efprit.  Ce  font  trois  fortes  de 
beautez  , qui  pour  eftre  differentes, 
ne  laifTent  pas  de  fe  rencontrer  quel- 
quefois en  une  mefme  perfonne. 
Car  fans  parler  des  anciens  & des 
étrangers,  le  Cardinal  du  Perron, 
de  feu  Monfieur  d’ Avaux  eftoient 
des  genies  univerfels , propres  pour 
les  lettres , pourlaconvcrfation,  & 
pour  les  affaires  j &c  il  y en  a encore 
parmi  nous  qui  ne  cedent  gùeres  a 
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ces  grands  hommes,  &qui  font  ca- 
pables de  faire  egalement  bien  un 
ouvrage  d’efprit , un  conte  agréa- 
ble , &c  un  traité  de  paix. 

Neanmoins  à parler  en  general, 
ces  trois  talens  ne  fe  trouvent  en- 
femble  que  bien  raremenr.  Les  es- 
prits de  négociation  ne  rcülIHTent 
pas  d’ordinaire  aux  belles  lettres  ; 
mais  aulïi  les  Auteurs  les  plus  polis 
fk  les  plus  exaéts  ne  brillent  pas 
toujours  dans  la  converfation.  Les 
premiers  ont  plus  de  folidité  que 
de  delicatelTe  j l’étude  de  la  politi- 
que les  occupe  tout  entiers,  ils  com- 
ptent les  autres  fciences  pour  rien. 
Les  féconds  font  trop  délicats  &c 
trop  chagrins  ; ils  ne  lé  contentent 
prefque  jamais  de  ce  qui  fe  prefen- 
te  à eux  ; ils  ne  difent  prefque  rien 
dans  les  compagnies  où  ilsfe  trou- 
vent , pour  trop  penfer  à ce  qu’ils 
veulent  dire  : comme  ils  font  ac- 
coûtumez  à réver  profondément , 
afin  de  bien  tourner  une  penfée,  ils 
font  le  plus  fouvent  diftraits  *,  ils; 
gardent  quelquefois  un  filence  mor- 
ne dans  une  converfation  enjoüéô  - 
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mais  auffi  , comme  ils  ont  fouvent 
la  tefte  pleine  de  leurs  compor- 
tions , ils  parlent  quelquefois  trop  ; , 

ils  attirent  toute  la  converfation  à 
eux , & ne  laiffent  pas  aux  autres  la 
liberté  de  parler. 

Pour  l’efprit  de  converfation, 
comme  c’eft  un  efprit  naturel , en- 
nemi du  travail  & de  la  contrain- 
te i il  n’y  a rien  de  plus  oppofé  à l’é- 
tude & aux  affaires  : auffi  nous 
voyons  que  ceux  qui  ont  ce  talent , 
font  pour  l’ordinaire  des  gens  oi- 
fifs  , dont  le  principal  employ  eft 
de  rendre  8c  de  recevoir  des  vifi- 
tes.  De  forte  qu’à  examiner  les 
chofes  à fond , il  fcmble  que  ces  di- 
vers efprits  foient  incompatibles , 

& qu’ils  demandent  mefmedes  dif- 
polirions  naturelles  tout-à-fait  con- 
traires. 

Quoy-qu’il  femble , dit  alors  A- 
rifte , que  le  bel  efprit  foit  different 
félon  les  differens  cara&eres  que 
vous  venez  de  marquer  , il  eft  ce- 
pendant lemefme  par  tout*,  car  il 
eft  né  à toutes  chofes,  & a en  foy  de 
quoy  reüffir  en  tout  ce  qu’il  veut 
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entreprendre.  La  diverlité  qui  pa- 
roift  dans  les  efprits,  vient  moins 
du  fonds  des  efprits , que  des  matiè- 
res où  ils  s’exercent.  Les  grands 
hommes  qui  excellent  en  de  certai- 
nes chofes , parce  qu’ils  s’y  font  ap- 
pliquez dans  leur  jeunelfe , auroient 
peut-eftre  reiilli  également  dans  les 
autres , s’ils  y avoient  apporté  au- 
tant de  foin  8c  d’application. 

Le  hazard  qui  femelle  de  la  con- 
duite des  hommes , & qui  a fouvent 
la  meilleure  part  à la  profdfion  qu’- 
ils embralïent , fait  pour  l’ordinaire 
cette  différence  que  nous  voyons 
parmi  les  efprits.  Les  uns  fe  trou- 
vent engagez,  je  ne  fçay  comment, 
à établir  leur  réputation  & leur  for- 
tune parla  poche  ; il  ne  faut  pour 
cela  qu’avoir  reiilli  dans  un  fonnet , 
qu’une  paillon  , ou  que  le  feul  ca- 
price aura  infpiré  ; la  louange  qui 
. en  revient , eft  une  amorce  agréa- 
ble pour  en  faire  entreprendre  un 
fécond  ; la  bonne  opinion  que  l’on 
conçoit  aifément  de  foy-mefme, 
anime  à quelque  chofe  de  plus 
grand  : on  lit  les  Poctes  i on  étu- 
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die  les  fables  j on  confulte  lesMai- 
ftres  de  l’Art  j en  un  mot  on  fe  tour- 
ne tout  à fait  du  cofté  de  la  pocfïe , 
& on  devient  infenftblement  Poë- 
tede  profeiîion,  fans  pouvoir  pres- 
que eftre  autre  chofe.  Que  fi  ces 
excellens  Poctes  n’ont  pas  toujours 
le  talent  des  affaires  , ni  celuy  de 
la  converfation  y c’eft  qu’ils  ont 
pris  une  autre  route  dés  le  com- 
mencement , & qu’au  lieu  d’étudier 
la  politique , & de  voit  le  monde, 
fis  fe  font  attachez  à la  compofition 
& aux  livres. 

L’efprit  de  négociation  , au- 
quel on  donne  la  prééminence  & 
qu’on  appelle  ordinairement  grand 
efprit  de  grand  genie  , ne  différé 
cependant  des  autres  que  par  la  no- 
bleffe  de  la  matière  ; car  on  ne  peut 
fe  rien  propofer  de  plus  noble , que 
de  traitter  des  interefts  des  Prin- 
ces , d’entrer  dans  leurs  deffeins  les 
plus  fecrets  , d’accorder  leurs  dif- 
férends , & de  gouverner  leurs 
Etats.  C’eft  l’employ  le  plus  fu- 
blime  & le  plus  glorieux , où  l’ef- 
prit  fe  pu.iffe  occuper  : rien  ne  flatte 
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tant  l’amour  propre , rien  ne  rem- 
plit davantage  l’ambition  que  ces 
titres  éclatans  d’Ambaffadeur  , de 
Plénipotentiaire  , & de  Miniftre 
d’Etat.  Ceux  qui  font  élevez  à ces 
dignitez  eminentes  , ont  un  cara- 
6tere  de  grandeur  & d’autorité  qui 
les  diftingue  du  refte  des  hommes  i 
ils  font  fur  la  terre  ce  que  font  dans 
le  ciel  les  Anges  du  premier  ordre, 
qui  approchent  de  plus  prés  du  trô- 
ne de  Dieu  j qui  reçoivent  leurs  lu- 
mières de  luy  immédiatement,  & 
qui  font  deftinez  aux  chofcs  les  plus 
importantes. 

Cependant  quand  on  y regarde 
de  prés,  on  trouve  que  c’eft  la  for- 
tune qui  fait  ces  grands  hommes  8c 
ces  grands  efprits',  en  les  condui- 
fant  quelquefois  en  des  pais  8c  en 
des  maifons,  où  par  des  rencontres 
fortuites  & impreveucs , ils  pren- 
nent parti  auprès  des  AmbalTadeurs 
& des  Minières.  Cet  engagement 
fait  qu’ils  s’appliquent  aux  affaires  -, 
l’application  les  y fait  reiiilir  , & les 
rend  capables  avec  le  temps  des 
premières  charges  de  l’Etat.  Ainfï 
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c'eft  proprement  la  fortune  qui  fair 
joiier  un  grand  rôle  à un  bel  ef- 
prit  fur  le  theatre  du  monde,  tan- 
dis qu’elle  en  laide  d’autres  dans 
l’obfcurité  & dans  la  poulîïere.  Car 
alfeûrément  il  y a de  beaux  efprits , 
qui  font  inconnus  & inutiles,  faute 
d’un  employ  qui  les  fafle  paroiftre 
de  qui  les  oblige  à travailler. 

Je  confefle , dit  Eugene , que  la 
fortune  contribue  beaucoup  a for- 
mer un  homme  d’Etat  : mais  elle 
ne  fait  rien  fans  la  nature  ; de  quel- 
que favorables  que  foient  les  oc- 
calïons  , quelque  application  que 
l’on  ait  , on  parvient  peu  à la  di- 
gnité de  premier  Miniftre,  quand 
on  n’apas  le  genie  des  grandes  af- 
faires. Car  quoy-que  vous  en  di- 
liez,  le  genie  eft  une  habileté  parti- 
culière , &c  un  talent  que  la  nature 
donne  à quelques  hommes  pour  de- 
certaines  chofes.  Les  uns  ont  du 
genie  pour  la  peinture  -,  les  autres 
enontpourles  vers  :il  nefuffit  pas 
d’avoir  de  l’efprit  de  de  l’imagina- 
tion pour  exceller  dans  la  poëfie  j il 
fauteftrevné  Poëte,  de  avoir  cena-  . 
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turel  qui  ne  dépend  ni  de  l’art , ni 
de  l’étude}  8c  qui  tient  quelque  cho- 
fe  de  l’infpiration. 

Je  dis  le  mefme  de  la  négocia- 
tion & du  Miniftere.  Ce  n’eft  pas 
alfez  pour  y reüflir  d’eftre  tres-é- 
clairé  &:  mefme  tres-fage  } il  faut 
avoir  un  talent  propre  pour  gouver- 
ner les  autres  elprits  fous  l’autorité 
du  Prince,  pour  commander  en  o- 
beïflant.  Ce  qui  a fait  dire  à un  Po-  2aîmi°y 
litique  Efpagnol,  que  le  genie  8c  Arte  <K 
l’efprit  font  les  deux  caufes  princi-  Prudcncia’ 
pales  de  l’élévation  & de  la  gloire 
d’un  grand  homme.  Genioy  xngenio 
los  dos  exes  de!  lucimiento  de  prendas: 
el  uno  fin  el  otro  felicidad  a médias -,  no  ; 

bafta  lo  entendido.defeafe  lo génial. 

Il  eft  vray  que  le  genie  quelque 
puiftant  qu’il  foit,  languit  en  quel- 
que façon  8c  demeure  comme  é- 
touffé  hors  des  emplois  quiluy  con- 
viennent-, parce  qu’il  a befoin  d’une 
certaine  matière  pour  fe  déveloper 
& pour  agir  : mais  à le  regarder  en 
foy-mefme  , il  eft  indépendant  du 
hazard  & de  la  fortune  : c’eft  un  don 
du  ciel  où  la  terre  n’a  point  de  part } 
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c’eft  je  ne  fçay  quoy  de  divin , cyii 
rend  un  bel  efprit,  que  la  provi- 
dence de  Dieu  a deftiné  au  gouver- 
nement d’un  Empire  ; qui  le  rend, 
dis-je  naturellement  droit  &jufte, 
zélé  pour  la  gloire  de  fon  Prince  , 
& pour  le  bien  de  fa  Patrie , capa- 
ble des  plus  difficiles  entreprifes, 
ferme  &c  confiant  dans  les  rencon- 
tres les  plus  fâcheufes,  impénétra- 
ble aux  plus  clair-voyans,  infenfi- 
bleaux  plaifirs , infatigable  dans  le 
travail,librc  & tranquille  dans  l’em- 
barras , & en  tout  temps  maiftre  de 
foy-mefme  & des  affaires,  lefqnelles 
pour  grandes  qu’elles  foient  font 
toujours  au  delTous  de  fon  génie. 

Ce  n’eft  pas  qu’un  Miniftre  tel  que 

je  me  l’imagine,  foit  borné  preci- 
fement  aux  affaires  : comme  fon 
efprit  a une  étendue  prefque  infi- 
nie, il  n’y  a point  de  fcience  dont 
il  n’ait  quelque  teinture  -,  il  peut 
rnefme  , quand  il  luy  plaift,  faire 
des  difeours  eloquens  , & tenir  fa 
place  dans  une  Academie  de  beaux 
efprirs  , comme  il  la  tient  dans  le 
Confeil  d’un  puiffant  Monarque: 


Digilized  by  Google 


IV.  ENTRETIEN.  301 
mais  après  tout  le  genie  de  la  poli- 
tique eft  fa  qualité  dominante  , ôc 
Ton  véritable  cara&ere. 

Je  trouve  ce  portrait  du  parfait 
Miniftre  fort  à mon  gré  , dit  Ariftei 
& ce  qui  m’en  plaift  davantage, c'eft 
qu’apparemment  vous  ne  l’avez  pas 
formé enl’air.  Voftre  homme  d’E- 
tat eft,  fi  je  ne  me  trompe , quelque 
choie  de  plus  réel  que  le  Magnani- 
me d’Ariftote,  fk  que  le  Sage  de  Se- 
neque  : ôc  j’en  fuis  bien  aife  pour 
l’honneur  de  noftre  nation  -,  car  à 
vous  dire  le  vray,  j’aurois  un  étran- 
ge dépit  que  la  France  ne  valût  pas 
mieux  que  la  Grece  ôc  que  l’Italie. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  , répli- 
qua Eugene  , font  fi  jaloux  de  la 
gloire  de  leur  nation,  qu’on  ne  peut 
leur  difputerrien  li-deflus  ,fans  fe 
brouiller  avec  eux , ôc  fans  avoir  des 
affaires  avec  les  plus  braves  ôc  les 
plus  fpirituels  hommes  du  monde. 
Pour  moy , continua-t-il  en  riant , 
comme  je  n’aime  pas  à me  fa’re  des 
ennemis  , j’aime  mieux  cetler  aux 
Grecs  ôc  aux  Romains , ôc  confeffer 
de  bonne  foy  que  tous  les  pais  font 
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fteriles  en  héros , au  prix  de  l’an- 
cienne Grece  & de  l’ancienne  Ita- 
lie. 

Il  faut  du  moins  que  vous  con- 
fefliez,dit  Arifte,  que  le  bel  efprit  eft 
de  tous  les  pais  de  de  toutes  les 
nations  jc’eft  à dire:  que  comme  il 
y a eu.  autrefois  de  beaux  efprits 
Grecs  & Romains , il  y en  a mainte- 
nant de  François,  d’Italiens , d’Ef- 
pagnols,  d’Anglois  , d’Allemands 
mefme,  & de  Mofcovites.  C’eft  u- 
ne  chofe  finguliere  qu’un  bel  efprit 
Allemand  ou  Mofcovite , reprit  Eu- 
gène i de  s’il  y en  a quelques-uns 
au  monde,  ils  font  de  la  nature  de 
ces  efprits  qui  n’apparoiftent  jamais 
fans  caufer  de  l’étonnement.  Le 
Cardinal  du  Perron  difoit  un  jour, 

Perroniana.  en  Paj‘lant  J^fuite  Gretfer,  //  a 
bien  de  /’ efprit  pour  un  Allemand , 
comme  fi  c’eûft  efté  un  prodige 
qu’un  Allemand  fort  fpirituel. 

J’avoue , interrompit  Arifte , que 
les  beaux  efprits  font  un  peu  plus 
rares  dans  les  pais  froids,  parce  que 
la  nature  y eft  plus  languiflante  de 
plus  morne  pour  parler  ainii.  A- 
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voiiez  plûtoft , dit  Eugene , que  le 
bel  efprit  tel  que  vous  l’avez  defini , 
ne  s’accommode  point  du  tout  a- 
vec  les  tcmperamcns  groflîers  8c 
les  corps  maflifs  des  peuples  du 
Nord. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  , 
ajoûta-t-il , que  tous  les  Septentrio- 
naux foient  beftes;  il  y a de  l’cfprit  8c 
de  lafcience  en  Allemagne  8c  en  Po- 
logne,comme  ailleurs:mais  enfin  on 
n’y  connoift  point  noftre  bel  efprit, 
ni  cette  belle  fcience  dont  la  po- 
liteffe  fait  la  principale  partie  : ou 
fi  cette  belle  fcience,  8c  ce  bel  ef- 
prit y font  connus , ce  n’eft  feule- 
ment que*  comme  des  étrangers  , 
dont  on  n’entend  poins  la  langue  ; 
8c  avec  qui  on  ne  fait  point  d’habi-  , 
rude.  * * 

Je  ne  fçay  mefine  fi  les  beaux  ef- 
prits  Eipagnols  8c  Italiens  font  de 
la  nature  des  noftres  : ils  en  ont  bien 
quelques  qualitez  & quelques  traits; 
mais  je  doute  un  peu  qu’ils  leur  ref- 
femblent  tout-à-fait,&  qu’ils  ayent 
precifément  le  caraétere  que  vous 
avez  établi.  Car  enfin  ce  caraétere 
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eft  fi  propre  à noftre  nation,  qu’il  eft 
prefque  impofïible  de  le  trouver 
hors  de  France  : foit  que  cela  vien- 
ne en  partie  de  la  température  du 
climat  i Toit  que  noftre  humeur  y 
contribue  quelque  chofe  $ fbit  enfin 
que  ce  Toit  l’étoille  de  la  nation 
Françoife,  d’avoir  prefentement  ce 
beau  tour  d’efprit  , que  les  autres 
peuples  n’ont  pas. 

Je  m’étonne,  repartit  Arifte, qu’un 
homme  qui  craint  tant  de  fe  mettre 
mal  avec  les  Grecs  8c  avec  les  Ro- 
mains , s’attire  fur  les  bras  de  gaye- 
téde  cœur  les  Efpagnols,  les  Ita- 
liens , les  Allemands,  les  Polonois, 
lesMolcovites , & toutes  les  autres 
nations  de  la  terre.  Mais  raillerie  à 
part , continua-t-il , je  vous  trouve 
bien  hardi  de  faire  ainfi  le  procès  à 
tous  les  Etrangers.  Pourmoy,com- 
meje  n’aime  gueres  à décider,  ni  à 
fafcher  perforine,  j’aime  mieux  croi- 
re que  le  bel  efprit  n’eft  étranger 
nulle  part , 8c  je  n’ay  garde  d’eftre 
plus  chagrin  que  le  Poëte  Satirique, 
qui  n’a  pas  fait  de  difficulté  de  dire 
que  les  grands  génies  naiflent  par 
tout.  - Je 
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Jefçay  bien  qu’il  y a des  païs  plus 
fpintuels  que  d’autres  ; que  l’Atri,- 
que  a efté  de  toutes  les  contrées  de 
la  Grèce  la  plus  fertile  en  beaux 
efprits  > & je  ne  nie  pas  que  la  Fran- 
ce ne  vaille  bien  en  cela  l'Afrique  : 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  les  autres 
pais  foient  auffi  fteriles  que  vous 
dites  ; & enfin  il  n’eft  pas  des  efprits 
comme  de  1 or  Sc  des  pierreries  que 
la  nature  ne  forme  qu’en  certains 
endroits  de  la  terre  ; il  s’en  trouve 
fous  les  climats  froids  & chauds, 
auffi  bien  que  fous  les  climats  tem- 
pérez *,  parmi  les  nations  barbares  , 
comme  parmi  les  nations  polies. 

Mais  fi  le  belpfprit  eft  de  tous  les 
^ïs , dit  Eugene , il  n’eft  pas  de  tous 
les  fiecles  : car  il  y en  a de  grofliers 
&de  ftupides,  où  la  barbarie  & l’i- 
gnorance dominent , tel  qu’à  efté  le 
dixiéme  fiecle  où  les  gens  eftoienç 
fi  fimples  & fi  beftes , que  dés  qu’un 
homme  fçavoit  un  peu  de  Grec,  il 
paftoit  pour  Nécromancien.  Il  y a 
auffi  des  fiecles  ingénieux  ,dit  Ari- 
fte  ; &il  ne  faut  pas  eftre  fort  verfé 
dans  l’Hiftoire  & dans  la  Chrono- 

Cc 
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logié  , pour  fçavoir  que  le  fiecle 
d’Alexandre  a efté  fécond  en  beaux 
efprits.  J’entends  par  le  fiecle  d’A- 
lexandre , non  feulement  le  temps 
que  ce  fameux  Conquérant  a vefcu; 
mais  encore  celuy  qui  a précédé  fa 
nailfance , & fuivi  fa  mort  de  quel- 
ques années.  C’eft  dans  ce  fiecle 
qu’ont  fleuri  Anacréon,  Socrate  , 
Pindare , Euripide,  Sophocle,  Ari- 
ftophane,Ifocrate,  Platon , Arifto- 
te , & Demofthene.  Tout  le  monde 
lçait  que  le  fiecle  d’Augufte  a efté 
parmi  les  Romains  le  fiecle  du  bel 
efprit&  du  bonfêns , des  bons  Au- 
teurs 8c  des  belles  lettres. 

Le  quatrième  fiecle  de  l'Eglife  a 
efté  un  des  plus  fertiles  en  grands 
genies.  Car  outre  un  Arius  fi  célé- 
bré par  les  maux  qu’il  a faits  au 
monde  Chreftien  i un  Valens  , un 
Urface,  & un  Eufebe  , défenfeurs 
de  la  doétriue  de  cet  herefiarquej  un 
Julien  l’Apoftat,  & un  autre  Julien 
difeiple  de  Pelage , qui  eftoient  tous 
de  méchans  hommes  ôcde  bons  ef- 
prits, fans  parler  de  Themiftius  le 
Philofophe , 8C  de  Libanius  le  So- 
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phifte  : il  y a eu  dans  ce  fiecle-là  un 
grand  nombre  de  Saints  Peres  aufli 
confiderables  par  la  grandeur  de 
leur  efprit , que  par  la  fainteté  de 
leur  vie.  C’eftle  îiecle  des  Chryfo- 
ftomes,  des  Jerofmes , des  Epipha- 
nes , des  Ambroifes , & des  Augu» 
ftins. 

D’où  vient,  interrompit  Eugène , 
qu’un  fiecle  elt  plus,  ou  moins  fpiri- 
tuel  que  l’autre?  Si  vous  faiflez  cette 
demande  à un  Aftrologue,répondit 
Arifte,il  ne  manqueroit  pas  de  s'en 
prendre  aux  aftres,  &il  vousdiroit 
fans  doute  que  la  révolution  & le 
concours  de  certaines  étoilles  dont 
les  influences  agiflent  plus  ou  moins 
fur  les  efprits , eft  l’unique  caufe  de 
cette  différence.  Mais  comme  je  ne 
fuis  point  Aftrologue  , je  croirois 
plûtoft  que  cela  vient  en  partie  de 
la  bonne  ou  de  la  mauvaile  éduca- 
tion ; ôc  que  les  efprits  font  plus 
fubtils  ou  plus  grofliers , félon  qu’ils 
font  plus  ou  moins  cultivez  dans 
leur  jeunefle. 

Mais  croiriez-vous  qu’il  ne  faut 
quelquefois  qu’un  bel  efprit  pour 
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polir  une  nation  entière.  Malherbe 
a reformé  en  France  l’idée  de  la  poë- 
fie  , & nous  a donné  le  gouft  des 
bons  vers.  On  peut  dire  que  Voitu- 
re nous  a appris  cette  maniéré  d’é- 
crire aifée  &c  délicate  qui  régné  pre- 
fentement.  Avant  luy  on  penfoit 
n’avoir  de  l’efprit  que  quand  on 
parloir  Balzac  tout  pur  , 8c  qu’on 
exprimoit  de  grandes  penfées  avec 
de  grands  mots. 

L’émulation  qui  s’excite  entre  cer- 
taines perfonnes  , ou  mefme  entre 
certaines  hâtions  jaloufes  l’une  de 
l’autre , fert  beaucoup  à polir  un  fie- 
cle  : l’intereft  fait  fouvent  le  mefme 
effet  que  l’émulation.  L’on  voit  mil- 
le gens  d’efprit,dans  un  Etat  où  l’ef- 
prit  eft  un  moyen  pour  faire  fortu- 
ne : ainfi  dans  les  anciennes  Répu- 
bliques , où  un  homme  parvenoit 
aux  charges  par  fon  éloquence  & 
par  fon  fçavoir , il  y avoit  beaucoup 
de  grands  Orateurs  & d’excellens 
Philofophes.  Il  y a toujours  eu  des 
hommes  fçavans  dans  les  temps  où 
les  Princes  ont  eu  de  l’amour  pour 
lesfciences. 
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D’où  vient  , penfez-vous  , que 
dans  le  fiecle  paflé  les  lettres  fleuri- 
renttant  en  Italie , fi  ce  n’eft  de  l’af- 
feétion  que  Laurens  de  Medicis  & 
Leon  dixiéme  eurent  pour  elles  ? 8c 
ne  fut-ce  pas  auffi  la  mefme  affe- 
ction ,de  François  Premier  qui  fit 
que  la  France  devint  fous  fon  régné 
fpirituelle  & fçavante,de  grofiïerc&: 
d’ignorante  qu’elle  avoit  efté  fous 
les  régnés  precedens } L’inclination 
qu’aura  un  premier  Miniftre  pour 
une  fcience  particulière  , fera  que 
lesefprits  s’y  appliqueront, 8c  qu'on, 
y excellera  avec  le  temps.  La  paflion 
du  Cardinal  de  Richelieu  pour  le 
Theatre  a porté  la  comedie  Fran- 
çoife  à fa  dernicre  perfection , & a 
fait  naiftre  dans  noflre  fiecle  des 
poètes  dramatiques  qui  effacent 
prefqueles  anciens. 

Je  trouve  , dit  Eugene  que  les 
temps  de  paix  contribuent  encore 
beaucoup  à rendre  les  hommes  fpi- 
rituels  : car  , comme  vous  fçavez,. 
les  Mufes  aiment  naturellement  le 
repos  & le  filence  î elles  ne  peuvent 
vivre  dans  le  trouble  & parmi  le 
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bruit  : les  beaux  eiprits  font  rares 
dans  un  temps  de  guerre } Toit  que  la 
guerre  qui  a quelque  chofe  de  fau- 
vage  de  de  farouche , empefehe  que 
lesefpritsne  fe  polüTent*,  foit  que 
ceux  qui  ont  de  l’ambition , tour- 
nent leurs  penfées  du  cofté  des  ar- 
mes , de  prennent  le  parti  de  la  va- 
leur , comme  fit  Cefar , qui  au  fen- 
timenr  de  Quintilien  eût  pu  difpu- 
ter  à Cicéron  la  gloire  de  l’eloquen- 
ce. 

Les  temps  de  guerre  , dit  Arifte , 
ne  font  pas  toujours  incompatibles 
avec  les  connoiflances  honneftes:  ils 
font  quelquefois  fort  heureux,  non 
feulement  pour  la  grandeur  des  E- 
tats,mais  auffi  pour  la  perfection 
des  efprits  ; de  fans  chercher  des  e- 
xemples  étrangers , nous  nous  fom- 
mes  polis  plus  que  jamais , pendant 
que  la  guerre  a efté  le  plus  allumée 
entre  la  France  de  l’Efpagne. 

Il  me  femble,  pourfuivit-il , que 
les  herefies  naifiantes  ne  fervent  pas 
peu  à bannir  la  barbarie  de  l’igno- 
rance : la  paillon  qu'ont  les  uns  pour 
établir  de  pour  défendre  une  nou- 
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velle  do&rine  ; le  zele  qu’ont  les  au- 
tres pour  la  combattre  8c  pour  la  dé- 
truire , animent  les  deux  partis  a 
l’étude  , 8c  produifent  d’ordinaire 
des  ouvrages  très  ingénieux.  Car 
pour  ne  rien  dire  des  anciennes  he- 
relies , nous  devons  peut-eftre  , li 
j’ofe  parler  ainli , nous  devons  dis-je 
aux  dernieres  une  partie  de  l’embel- 
liflement  de  noftre  langue , 8c  de  la 
politeflc  de  noftre  llecle. 

Ne  pourroit-on  pas  ajouter,  dit 
Eugene,que  la  nature  fait  des  efforts 
de  temps  en  temps  pour  produire 
des  genies  extraordinaires  ; 8c  qu’ei- 
le  demeure  enfuite  fterile  durant 
quelques  fiecles , comme  11  ces  der- 
nieres productions  l’avoient  épui- 
fée,  8c  qu’elle  eût  befoin  de  repos 
après  un  11  grand  travail . 

Mais  on  peut  ajouter  encore , re- 
partit Arifte, qu’il  y a en  tout  cela 
/ je  neTçay  quelle  fatalité, ou, pour 
parler  plus  chreftiennement , je  ne 
fçay  quelle  difpofition  de  la  provi- 
dence,oii  Tonne  voit goutte.Car  cet- 
te barbarie  ou  cette  politelfe  des  es- 
prits palfe  de  pais  en  pais  8c  de  llecle 
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en  fiecle  par  des  voyes  qui  nous  font 
Couvent  inconnues.  En  un  temps 
une  nation  eft  grofliere  , & en  un 
autre  elle  eft  ingenieufe.  Du  temps 
d’Alexandre  les  Grecs  avoient  plus 
d’efprit  que  les  Romains  : du  temps 
de  Cefar  les  Romains  avoient  plus 
d’efprit  que  les  Grecs. 

Le  fiecie  pafle  eftoit  pour  l’Italie 
un  fiecle  de  dodrine  & de  politefte  » 
il  luy  a plus  fourni  de  beaux  efprits 
qu  elle  n’en  avoit  eû  depuis  le  fiecle 
d’Augufte.  Le  fiecle  prefent  eft  pour 
la  France  , ce  que  le  fiecle  pafte  e- 
ftoir  pour  l’Italie;  on  diroit  que  tout 
l’efprit  <k  toute  la  fcience  du  monde 
foit  maintenant  parmi  nous , & que 
tous  les  autres  peuples  foient  barba- 
res en  comparaifon  des  François. 
Ce  n’eftpas  un  avantage  &un  meri-, 
te  en  France  que  d’avoir  de  l’efprit, 
parce  que  tout  le  monde  en  a.  Il  n’y 
a prefque  perfonne  qui  ait  un  peu 
d’éducation,  qui  ne  parle  bien  & qui 
n’écrive  poliment.  Le  nombre  des 
bons  Auteurs  &c  des  faifeurs  de  bel- 
les chofes  eft  infini  -,  celuy  des  Aca- 
demies fçavantes  croift  tous  les 
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jours  : eu  un  mot  je  ue  fçay  rien  de 
plus  commun  dans  tout  le  Royau- 
me , que  ce  bon  fens  délicat  qui  y 
eftoit  li  rare  autrefois. 

Au  refte  noftre  bel  efprit  n’eft  pas. 
borné  aux  hommes  de  Lettres;  il  s’é- 
tend aux  gens  d’épée  , & aux  per-. 
Tonnes  de  la  première  qualité , dont 
il  fembloit  que  l’ignorance  fut  le 
partage  dans  les  derniers  régnés. 
Nous  avons  des  Princes  qui  peuvent 
le  difputer  en  efprit  aufli  bien  qu’en 
valeur  à Scipion  & à Ccfar;&  en 
mon  particulier  j’ay  l’honneur  d’en 
connoiftre  un  qui  dans  la  fleur  de  ’ 
fon  âge  a tout  le  difeernement  & 
toute  la  maturité  que  l’on,  peut  a- 
voir.  Ce  jeune  Prince  a mille  agré- 
mens  en  fa  perfonne  , qui  le  ren- 
dent , tout  fier  qu’il  eft , le  plus  ai- 
mable du  monde.  Il  y a long-temps 
que  je  l’ay  comparé  au  Renaud  du 
T afle , ÔC  que  je  luy  ay  appliqué  ces 
quatre  vers  comme  par  un  efprit  de 
prophétie. 

L'ett i precorfe  ,ela  fferdnz.a\e  prefti 

Pareano  i fior,quando  rittfeiro  ifrut~ 
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Sel mirifulminar frai' arme  auvol- 
to 

Marte  lo  \ \ jimor^fe  feopre  il 

volto . 

Mais  je  laifTe-là  Ton  courage  6c  fa 
bonne  mine  pour  ne  vous  parler  que 
de  fon  efpric.  Quelque  froideur  qui 
paroiffe  fur  fon’vifage  , il  a beau- 
coup de  vivacité  8c  beaucoup  de  feu: 
mais  ce  feu  n’éclate  pas  toujours  au 
dehors  -,  cette  vivacité  eft  prefque 
toute  dans  une  intelligence  l’ubtile 
8c  pénétrante , à laquelle  lien  n’é- 
chape.  Il  entend  tout  finement  -,  il 
juge  des  ouvrages  d’efprit  avec  une 
delicatefle  admirable } il  ne  dit  rien 
qui  ne  foit  jufte  8c  plein  de  bon  fens, 
mefme  en  difant  des  bagatelles  :car 
avec  fon  air  fage  8c  ferieux , il  ne 
Iaifle  pas  de  badiner  fpirituelle- 
ment  8c  de  bonne  grâce  , quand 
l’occafions’en  prefente. 

Il fçait toutes  les  belles  langues*, 
6c  il  a pris  des  fciences,  tout  ce  qu’u- 
ne perfonne  de  fa  qualité  en  doit 
fçavoir  : de  forte  qu’il  parle  fur  cha- 
que matière  fort  à propos  8c  en 
Prince,  fans  faire  le  fçavant&  fans 
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fe  piquer  de  rien.  Ajoutez  à cela  u- 
ne  raifon  droite  & éclairée , qui  Iuy 
fait  toujours  prendre  le  bon  parti  ; 
un  genie  noble  & élevé , qui  le  rend 
capable  de  tout  \ enfin  je  ne  fçajr 
quel  tour  particulier  dans  l’efprit , 
que  les  plus  beaux  efprits  n’ont  pas. 

Nous  avons  encore  des  Ducs,  des 
Marquis  & des  Comtes  fort  lpiri- 
tuels  & fort  fçavans , qui  manient 
également  bien  la  plume  & l’épée, 
& qui  ne  s’entendent  pas  moins  à 
faire  un  deffein  de  balet,  & à écrire 
une  hiftoirei  qu’à  former  un  camp , 
& à ranger  une  armée  en  bataille. 
Nous  avons  auffi  des  Duchefles,  des 
Marquifes  & des  Comtefifes , qui  va- 
lent peut-eftre  bien  les  Ducs  , les 
Marquis  & les  Comtes , &c  qui  font 
de  véritables  beaux  efprits. 

Je  ne  penfois  pas,  interrompit  Eu- 
gène, qu’une  femme  put  eltre  bel 
efprit  •,  & quoy  que  vous  en  difiez , 
je  doute  un  peu  qu’elle  puifïe  avoir 
toutes  les  qualitez  qui  font  necef- 
faires  pour  l’eftre  effectivement.  Ce 
beau  feu  & ce  bon  fens  dont  vous 
avez  tant  parlé, ne  viennent  pas  d’u- 
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ne  çomplexion  froide  8c  humide  : la 
froideur  8c  l’humidité  qui  rendent 
les  femmes  foi  blés  , timides  , indif* 
crettes  , U gérés  , impatientes  » babils 
lardes , comme  a fait  voir  clairement 
un  de  nos  bons.  Auteurs  dans  fon 
Art  de  connaijlre  les  hommes , lesem- 
pefchent  d’avoir  le  jugement , la  fo- 
îidité  , la  force , la  juftefle  que  le  bel 
efprit  demande.  Cette  pituite  dont 
elles  font  pleines , 8c  qui  leur  fait  le 
teint  délicat , ne  s’accorde  pas  trop 
avec  la  delicatelTe  8c  la  vivacité  de 
lefprit  ^eüç  en  émoufle  la  pointe» 
elle  en  affoiblit  les  lumières  :8c  fi 
vous  y faites  réflexion  , ce  que  les 
femmes  ont  de  brillant  , eft  de  la 
nature  des  éclairs, qui  éblouïflent 
un  moment , 8c  qui  n’ont  point  de 
confidence  : elles  brillent  un  peu 
dans  la.  converfation  , 8c  pourveu 
qu’on  nu  parle  que  de  bagatelles, 
elles  ne  parlent  pas  mal  •,  mais  hors 
de  là,  elles,  ne  font  pas  trop  raifon- 
nables  -,  en  un  mot  il  n’y  a rien  de 
plus  mince. , ni  de  plus  borné  que 
l’efprit  des  femmes. 

Ce  que  vous  dites  eft  vray  en  gc- 
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neral , répartit  Arifte,&je  vous  a- 
vouc  qu  il  y a quelque  forte  d’op- 
pofitiôn  entre  la  beauté  de  l’efprit 
& celle  du  corps  que  lés  femmes  ont 
en  partage  : mais  cela  îTehipefche 
pas  que  quelques-unes  ne  foient  ex- 
ceptées de  la  réglé  generale. Ce  font 
celles  qui  du  codé  de  lefprit  n’ont 
rien  des  imperfcéHohs  dè  leur  fexe , 
& aufquelles  la  nature  a donné , te 
fembie  ? un  tempérament  particu- 
lier. 

On  peut  compter  entre  ces  fem- 
mes privilégiées  la  fâmeüfe  Grec- 
que qui  inventa  une  nouvelle  efpe- 
ce  de  vers  > 8c  qui  fut  nommée  la 
dixiéme  Mufe  -,  la  vertueufe  Corne- 
lie  mere  des  Gracques*,la  fage  6c  fça- 
vante  Athenaïs , que  fon  mérité  é- 
leva  au  trône  de  Conftantinoplë  -, 
l’illuftre  -Marie  Stuart  dont  toute 
l’Europe  a admiré  la  beauté  , îè  fça- 
voir&  la  vertu  -,  Viétoire  Colonne, 
Marquife  de  Pefquàire , Angélique 
Nogarole , Seraphine  Conta'rin , O- 
live  Marguerite  Sarrochi  , toüteS 
quatre  Italiennes  •,  Marguerite  Mo- 
rus  j 6c  Elizaber  Tanfield,  Angioi- 
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fes  ) Ifabelle  de  Roferes  Efpagnole  ; 
Catherine  de  Portugal  , Ducheffe 
de  Bragance  *,  Marguerite  de  Valois» 
fœur  de  François  I.  qui  fut  appellée 
par  les  beaux  efprits  de  fon  temps 
la  dixiéme  Mufe  & la  quatrième 
Glace-, la  Reine  Marguerite,  la  Prin- 
cefle  de  Conti  fille  de  Henri  Duc  de 
Guife  , Mademoifelle  de  Gournay 
que  Montagne  appelloit  fa  fille  , & 
Jufte  Lipfe  fa  fœur  , & tant  d’autres 
qui  ont  efté  l’ornement  de  leur  païs 
& de  leur  fiecle , fans  parler  de  cel- 
les qui  vivent  encore. . 

Mais  outre  l’efprit  des  belles  Let- 
tres , celuy  des  grandes  affaires  fe 
rencontre  auffi  en  quelques  fem- 
mes que  la  nature  a élevées  au  défi- 
fus  des  autres.  Il  y en  a eu  prefque 
dans  tous  les  temps  d’intelligentes 
& d’habiles  , qui  ont  efté  capables 
des  négociations  les  plus  importan- 
tes-, ôcils’eneftveû  mefme  en  quel- 
ques Etats  qui  ont  eu  la  tefte  alfez  ' 
forte  pour  porter  le  faix  des  affaires 
publiques. 

Ariftedit  alors  à fon  Ami  tout  ce 
que  fa  mémoire  luy  put  fournir,  fur 
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le  chapitre  des  fages  Princefles  qui 
ont  gouverné  les  Empires.  Il  n’ou- 
blia pas  Pulcherie  fceur  de  Thcodo- 
fe , Blanche  mere  de  Saint  Louis  , 
Ifabelle  femme  de  Ferdinand Ca- 
therine Paléologue  Duchefle  de 
Mantouë  & Marquife  de  Monfer- 
rat  :de  forte  qu’Eugene  fut  obligé 
de  confeifer  à la  fin  , qu’il  y avoit 
parmi  les  femmes , de  beaux  efprits 
de  toutes  les  efpeces  &c  de  toutes  les 
maniérés. 

Les  reflexions  qu’ils  firent  enfuite 
l’un  & l’autre  fur  la  conduite  admi- 
rable de  ces  Princefles , les  engagè- 
rent fi  avant  dans  l’hiftoire  & dans 
la  politique, qu’ils  ne  purent  pref* 
- que finirleur  converfation. 


Dd  iiij  , 
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LOrs  qu’Arifte  & Eugene  fe  fu- 
rent rendus  au  iieu  de  leur  pro- 
menade , ils  fe  témoignèrent  d’a- 
bord la  joye  qu’ils  a voient  de  paf- 
fer  enfemble  aeli  douces  heures:  6c 
Eugene  prenant  la  parole , quelque 
folitaires  que  nous  foyons  , je  ne 
porte  j dit-il , aucune  envie  aux  plus 
agréables  focietcz  du  monde. 

Atifte  dit  là-dclîus  à fon  ami  tout 
ce  qu’une  tendre  amitié  peut  inf- . 
pirer  en  ces  rencontres  -,  & puislaif- 
fant  aller  fon  efpritoii  foncœur  le 
conduifoit,  il  faut  avouer, mon  cher 
Eugene,  continua-t-il , qu’il  y a peu 
d’amis  comme  nous , qui  foient  e- 
ternellement  enfemble,  fans  fe  lalTer 
l’un  de  l’autre.  Les  converfations 
particulières  fatiguent  prefque  tou- 
jours quand  elles  font  trop  frequen- 
tes,ou  qu’elles  font  un  peu  longues. 
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Quelque  eftime  & quelque  affe&ion 
qu’on  ait  pour  un  honnefte  homme, 
ons’ennuye  infenliblement  de  ne 
voir  que  luy,&  de  ne  parler  qu’à  luyj 
on  fent  mefme  je  ne  fçay  comment 
diminuer  par  là  les  fentimens  que 
fon  mérité  avoit  fait  naiftre  : loit 
qu’on  s’accoutume  peu  à peu  à ce 
qui  paroifloit  extraordinaire  en  fa 
perfonne  * foitqu’à  force  de  le  pra- 
tiquer , on  découvre  en  luy  des  de- 
fauts cachez , qui  rendent  fes  bon- 
nes qualitez  moins  eftimables.  De 
forte  que  pour  trouver  tous  les 
jours  au  plailir  dans  nos  entre- 
tiens , comme  nous  y en  trou- 
vons » il  faut  neceirai rement  que 
noftre  amitié  foit  plus  forte  que  ne 
font  les  amitiez  ordinaires . C’eft  à 
dire , ajouta  Eugene , qu’il  faut  que 
nous  foyons  faits  l’un  pour  l’autre,, 
& qu’il  y ait  une  étrange  fympathie 
entre  nos  efprits. 

Ce  que  vous  dites  eft  bien  vray , - 
reprit  Arifte , & en  mon  particulier 
je  fens  fort  ce  que  vous  dites.  L’en- 
nuy  qui  me  prend  dés  que  nous 
fommes  feparez  , la  joye  que  me 
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' donnent  nos  plus  longues  conver- 
fations , le  peu  de  cas  que  je  fais  des 
connoiffances  nouvelles , & le  peu 
de  foin  que  j’ay  de  cultiver  mes  an- 
ciennes habitudes  , font  apparem- 
ment des  effets  d’une  grande  fym- 
pathie , & de  ces  inclinations  fe- 
crettes  qui  nous  font  fentir  pour 
une  perfonne,  je  ne  fçay  quoy  que  * 
nous  ne  fentons  point  pour  un  au- 
tre. 

De  la  maniéré  dont  vous  parlez, 
répliqua  Eugene , vous  avez  la  mine 
de  connoiftre  aufli  bien  la  nature 
de  ce  je  ne  fçay  quoy  , que  vous  en 
reflentez  les  effets.  Il  eft  bien  plus 
aifé  de  le  fentir  que  de  le  connoi- 
ftre , repartit  Arifte.  Ce  ne  feroit 
plus  un  je  ne  fçay  quoy , fi  l’on  fça- 
voit  ce  que  c’eft  ; fa  nature  eft  d’e- 
ftre  incomprehenfible  , de  inexpli- 
cable. 

Nefcio  Mais  ne  peut-on  pas  dire , reprit 
eftOC\jodte  Eugène,  que  c eft  une  influence  des 
roihl  tcm-e  aftres , de  une  impreflion  fecrette  de 
Arum3'  l’afeendant  fous  lequel  nous  fom- 
Perf.  Sat.î.  mes  nez  ? On  le  peut  dire  fans  dou- 
te, répondit  Arifte, & on  peut  di- 
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re  de  plus , que  c’eft  le  penchant  & 
l’inftind  du  cœur  > que  c’eft  un  très- 
exquis  fentiment  de  i’ame  pour 
un  objet  qui  la  touche  ; une  fym- 
pathie  merveilieufe  , & comme  u- 
ne  parenté  des  cœurs , pour  ufer  des 
termes  d’un  bel  EfpritEfpagnol,  un 
parente fco  de  les  coraçones. 

Mais  en  difant  tout  cela  & mille 
autres  chofes  encore,  on  ne  dit  rien. 
Ces  impreflions  , ces  penchans  , ces 
inftin&s , ces  fentimens  , ces  fym- 
pathies  , ces  parentez  font  de  beaux 
mots  que  les  fçavans  ont  inventez 
pour  flatter  leur  ignorance , &c  pour 
tromper  les  autres  , apres  s eftre 
trompez  eux-mefmes.  Un  de  nos 
Poëtes  en  a mieux  parlé  que  tous  les 
' Philofophes  ; il  décidé  la  chofe  en 
un  mot. 

Jl  efl  des  noeuds  ftcrets  yil  ejt  des 

fympathies , 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes 
ajforttes 

S'attachent  l'une  a l'autre  , & fe 
laijfent  piquer 

Par  ces  je  ne  fçay  quoy  qu'on  ne 
peut  expliquer , 
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Quand  cela  feroit  vray  du  je  ne 
fçay  quoy  qu’on  a pour  les  gens  , 
de  qu’on  fent  dans  lé  fond  du 
cœur , dit  Eugette  j cela  ne  le  feroit 
peut-eftre  pas  de  celuy  qui  fé  trouve 
dans  les  perfonnes  qui  plaifenti  qui 
paroift  fur  le  vifage  , de  qui  faute 
aux  yeux  à une  première  venè*. 

Je  vous  affeûre,  dit  A'riftë  , que 
ce  dernier  je  he  fçay  quoy  éft  auflï 
caché  de  aüffi  inconcevable  que  l’àu*- 
tre  : pour  eftre  vifible , il  n’en  eft 
pas  pour  cela  plus  connu , ni  plus 
aifé  à définir.  Car  enfin  te  n’eft 
precifément  ni  la  beauté , ni  la  bon- 
ne mine  , ni  la  bonne  grâce  , ni 
l’enjouement  de  l’humeur  , ni  le 
brillant  de  l’efprit  : puifque  Ton 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  ont  toutes  ces  qualitez  fans  a- 
voir  ce  qui  plaift  -,  de  que  l’on  en 
voit  d’autres  au  contraire  quiplai- 
fent  beaucoup , fans  avoir  rien  d’a- 
greable  que  le  je  ne  fçay  quoy. 

Ainfi  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
raifonnable  de  de  plus  certain  , 
c’eft  que  le  plus  grand  mérité  ne 
peut  rien  fans  luy , de  qu’il  n’a  be- 
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foin  que  de  luy-m.e.fme  pour  faire 
un  rres-grand  effet,  On.aheau  eftre 
bien-fait  j fpiritucl  , enjoiié  , & 
tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; ft  le  je  ne 
fçay  quoy  manque  , toutes  ces  bel- 
les qualité?  font  comme  mortes  ; 
elles  n’ont  rien  qui  frappe , ni  qui 
touche.  Ce  font  des  hameçons  fans 
amorce  8c  fans  appaft , des  flèches 
8c  des  traits  fans  pointe  : mais  auffi 
quelques  defauts  qu’on  ait  au  corps 
8c  en  l’efprit  > ayee  ce  feul  avanta- 
ge on  plaift  infailliblement  , 8c 
on  ne  fait  rae(me  rien  qui  ne  plai-i 
fe  ; le  je  ne  fçay  quoy  raccommode 
tout. 

Il  s’enfuit  de  là , dit  Eugene , que 
c’eft  un  agrément  qui  anime  la 
beauté  8c  les  autres  perfe&ions  na- 
turelles j qui  corrige  la  laideur  8c  les 
autres  defauts  naturels  : que  c’eft 
un  charme  8c  un  air  qui  fe  nielle  à 
toutes  les  aékions , & à toutes  les 
paroles  i qui  entre  dans  le  marcher, 
dans  le  rire  , dans  le  ton  de  la  voix  , 
8c  jufques  dans  le  moindre  gefte  de 
la  perfonne  qui  plaift. 

Mais,  qu’eft-ce  que  cet  agrément , 
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ce  charme  & cet  air  , repartit  Ari- 
de? Si  l’on  vient  à examiner  tout 
cela , on  ne  fçait  plus  où  Ton  en  eft, 
& il  en  faut  toujours  revenir  au  je 
ne  fçay  quoy . Un  de  nos  beaux  Ef- 
prits  la  bien  exprimé  en  ces  vers. 
Surtout , il  avoit  une  grâce  y 
Vn  je  ne  fçay  quoy  qui  furpajfe 
De  / amour  les  plus  doux  appas , 

Vn  ris  qui  ne  fe  peut  décrire  , 

Vn  air  que  les  autres  n'ont  pas , 
jQue  l'on  voit  & qu'on  ne  peut  dire. 
Cet  agrément,  ce  charme , cet  air 
reflembie  à la  lumière  qui  embellit 
toute  la  nature , &:  qui  le  fait  voir  à 
tout  le  monde  , fans  que  nous  fça- 
chions  ce  que  c’eft  de  forte  qu’on 
• n’en  peut  mieux  parler  à mon  gré, 
qu’en  difant  qu’on  ne  peut  ni  l’ex- 
pliquer,ni  le  concevoir.En  effet  c’eft 
quelque  chofe  de  fi  délicat , & de  fi 
imperceptible , qu’il  échappe  à l’in- 
telligence la  plus  pénétrante , 8c  la 
plus  fubtile  : l’efprit  humain  qui 
connoift  ce  qu’il  y a de  plus  fpiri- 
tuel  dans  les  Anges , & de  plus  di- 
vin en  Dieu,  pour  parler  ainfi,  ne 
connoift  pas  ce  qu’il  y a de  char- 
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mant  dans  un  objet  fenfible  qui 
touche  le  cœur. 

Si  cela  eft,  dit  Eugene,  il  faut 
démentir  les  Philofophes  qui  ont 
foûtenu  de  tout  temps  que  la  con- 
noiflance  précédé  l’amour  -,  que  la 
volonté  n’aime  rien  qui  ne  foit  con- 
nu de  l’entendement.  Ils  ont  eu 
raifon  de  le  foûtenir  , dit  Arifte  : 
on  ne  peut  aimer  fans  connoiftre, 
&aulfi  on  connoift  toujours  la  per- 
fonnc  qu’on  aime  ; on  connoift 
qu’elle  eft  aimable  : mais  on  ne  con- 
noift pas  toujours  ce  qui  la  fait  ai- 
mer. 

Mais  de  grâce,  interrompit  Eu- 
gene, eft-ce  alfez  connoiftre  que 
de  connoiftre  la  perfonne  , 8c  que 
de  connoiftre  qu’elle  eft  aimable? 
peut-on  l’aimer , 8c  ignorer  en  mef- 
me  temps  ce  qui  la  rend  digne  d’e- 
ftre  aimée  ? Oüy, repartit  Arifte,  8c 
c’eft  en  cela  que  confifte  le  myftere 
du  je  ne  fçay  quoy.  La  nature  aufli 
bien  que  l’art , a foin  de  cacher  la 
caufe  des  mouvemens  extraordi- 
naires : on  voit  la  machine,  &onla 
toit  avec  plaifif  j mais  on  ne  voit  pas 
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le  reffort  qui  la  fait  jpüer.  Üneper- 
fonne  plaift  ôc  fe  fait  aimer  dés 
qu’on  la  voit, fans  qu’onfçache  bien 
pourquoy  elle  plaift*  ni  pourqüoy 
on  l’aime.  Vous  diriez  que  la  natu» 
ture  en  ees  rencontres  tend  elle- 
mefme  des  piégés  à noftre  cœur 
pour  le  furprendre;  ou  plûtoft  que 
le  connoiffant  aufli  fier  de  auili  déli- 
cat qu’il  eft  , elle  l’épargne  & le 
ménage , en  luy  cachant  le  trait  qui 
le  doit  blefler. 

Je  penfe  pour  moy , dit  Eugene , 
que  fi  l’ame  ne  voit  pas  le  trait  qui 
la  touche  en  ces  rencontres  , c’eft 
qu’il  fait  fon  effet  fi  promptement , 
qu’elle  n’a  pas  le  temps  de  le  remar- 
quer. Carfivousy  avez  pris  garde, 
tout  ce  qui  va  avec  une  extrême  vî- 
tefle  ne  fe  voit  point  : ainfi  les  flè- 
ches , les  balles  de  moufquet , 
les  boulets  de  canon,  les  carreaux 
de  foudre  paflent  devant  nosycux, 
fans  que  nous  les  appercevions  ; 
ces  chofes  font  vifibles  d’elles-mef- 
mes,  mais  le  mouvement  qui  les 
emporte  , les  dérobe  à noftre 
veuë. 

Cela 
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Cela  me  fait  fouvenir  , repars 
tit  Arifte , de  la  fimplicité  de  ce  Ca-* 
nadois  , qui  ayant  receu  un  coup  de 
fùfil , & ne  pouvant  comprendre  ce 
qui  l’avoit  bielle  , difoit  que  c’e- 
ftoit  où  la  flamme  qui  avoit  paru. 
Ou  le  bruit  qu’il  avoit  ouï:  Si  la 
pierre , le  feu,  le  plomb  , de  le  bois  , 
reprit  Eugene , fe  rendent  invifibles 
par  la  vîtefle  avec  laquelle  ils  volent 
dans  l’air;  faut-il  s’étonner  que  le 
trait  dont  l’ameeft  frappée  à la  pre- 
mière veuë  d’une  perfonne  , ne  fe 
puifle  appercevoir  ? Car  enfin  de 
tous  les  traits  eeluy  qui  Va  le  plus 
ville , c’eft  le  trait  qui  biélFe  le  cœur  - 
de  le  plus  court  de  tous  les  momeùs, 
fi  j’ofe  parler  de  la  forte , c’eft  eeluy 
dans  lequel  le  je  ne  fçay  quoy  fait 
fon  effet. 

Quoy-qu’il  en  foit,  dit  Arifte,  il 
eft  certain  que  le  je  ne  fçay  quoy  eft 
de  la  nature  de  ces  chofes,  qu’on  lié 
connoift  que  par  les  effets  qu’elles 
produifent.  Nos  yeux  font  témoins 
des  mouvemens  admirables  que  l’ai- 
man  caufe  dans  le  fet  ; mais  qui  peut 
dire  ce  que  c’eft  que  la  vertu  de  cet- 

Ec 
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te  pierre  merveilleufe  \ Le  vent  qui 
ébranle  les  montagnes  & les  ro- 
chers, qui  renverfe  les  villes,  qui 
trouble  tous  les  elemens , eft  quel- 
que chofe  qu’on  ne  voit  point,  Sc 
qu’on  n’a  pu  encore  bien  définir  j 
non  plus  que  les  influences  qui 
tombent  du  ciel,  & qui  forment 
les  minéraux  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Difons  le  mefme  de  cet 
agrément  de  ce  charme  particu- 
lier dont  nous  parlons  j il  attire  les 
cœurs  les  plus  durs,  il  excite  quel- 
quefois de  violentes  pallions  dans 
lame  , il  y produit  quelquefois  de 
tres-nobles  fentimens  j niais  il  no 
fe  fait  jamais  connoiftre  que  par  là. 
Son  prix  &fon  avantage  confifte  a 
eftre  caché  : il  eft  comme  la  fource 
de  ce  fleuve  de  l’Egypte  , d’autant 
plus  fameufe  qu’elle  n’a  point  en- 
core efté  découverte  ; ou  comme 
cette  divinité  inconnue  des  An- 
ciens » qu’on  n’adoroit  que  parce 
qu’on  ne  la  connoiflbit  pas . 

On  peut  dire  , ajouta  Eugene, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  connu  ni  de 
plus  inconnu  dans  le  monde  j.  an 
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peut  dire  du  moins  , pourfuivit 
Arifte , que  c’eft  une  desplus  gran- 
des merveilles  & un  des  plus  grands 
myfteres  de  la  nature.  N’eft-ce 
point  pour  cela  , dit  Eugene  en 
riant , que  les  nations  les  plus  my- 
fterieufes  le  font  entrer  dans  tout  ce 
qu’elles  difentîLes  Italiens  qui  font 
myftere  de  tout , employ  ent  en  tou- 
tes rencontres  leur  non  sb  che:  on  ne 
voit  rien  de  plus  commun  dans  leurs 
Poëtes. 

Vn  certo  non  so  che 
Sentefi  al  petto. 

HH 

A poco  apoco  nacque  nel  mio  petto', 
Non  sb  da  quai  radice , 

Com  herba  fnol  che  per  fe  flcjfager- 
mini  y 

. Vn  incognito  ajfietto , 

Vn  eftranea  dolcez.z.a , 

Che  lafcia  nel  fine 
. Vn  non  sb  che  d'amaro. 

€<** 

ln  que  fie  voci  languide  rifuona 
Vnnonsochedi  jlcbile  ,e  foave't 
Ch' al  corgli  ferpe , & ogni  fdtgni 
ammorz^a. 

Ee  ij 


Il  Heroe 
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«» 

Nonvefüentioenon  v'e  grido  ef- 
prefo  ; 

Ma  odi  un  non  sb  cbe  reco  e indi - 
fiinto. 

«» 

Vn  non  s b cbe  d'innfitato  e mode , 
Bar  cbe  nel  dure  petto  al  Re  tra- 

M*- 


«î* 

Vnnonsocht  d'infolito  e confufo 

Tra,  ff>eranz.a  e timor  tutto  min- 
gombra. 

Je n’aurois jamais  fait,  fi  je  vou- 
lois  vous  dire  tous  les , non  sb  cbe , 
dont  je  me  (du viens.  Les  Efpagüols 
ont  aufiî  leur , no  fe  que , qu’ils  méf- 
ient atout,  & dont  ils  ufent  à toute 
heure  *,  outre  leur  donayre , leur  brio , 
&leur  deffejoy  que  Gracian  appel- 
le , aima  de  tôt  a prend* , realce  de  los 
tnifmos  realces,  perfection  de  la  mifma 
perfeccion  *,  & qui  cft  félon  le  mefme 
Auteur  au  detfus  de  nos  penfées  & 
de  nos  paroles  , lifongea  la  inte li- 
ge ncia  , y eftrana  la  explicacion. 

Si  vous  vouliez  vous  donne 
la  peine  de  lire  nos  livres  avec  aur 
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tant  de  reflexion  , que  vous  avez 
leîi  les  Italiens  & les  Efpagnols  , diç 
Arifte , vous  trouveriez  que  le  je  ne 
fçay  quoy  a beaucoup  de  vogue  par- 
mi nous , & que  nous  fommes  en- 
cela  aufli  myfterieuî  que  nos  voi- 
fîns. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  nous 
difions , il  eft  du  je  ne  fçay  quoy 
comme  de  ces  beautez  couvertes 
d’un  voile , qui  font  d’autant  plus 
eftimées  , quelles  font  moins  ex* 
pofées  à la  veuë  -,  8c  anfquelles  l’i- 
magination ajoûte  toujours  quel- 
que chofe.  De  forte  que  fi  par  ha- 
zard  on  venoit  à appercevoir  ce  je 
ne  fçay  quoy  qui  furprend , & qui 
emporte  le  cotur  à une  première 
veûë , on  ne  feroit  peut-eftre  pas  fi 
touché,  ni  fi  enchanté  qu’on  eft  t 
mais  on  ne  l’a  point  encore  décou- 
vert , 8c  011  ne  le  découvrira  jamais 
apparemment  jpuifque  fi  l’on  pou- 
voir le  découvrir , il  cefleroit  d’e- 
ftre  ce  qu’il  eft,  comme  je  vousl’ay 
déjà  dit. 

Au  refte  comme  on  ne  fçauroit 
l’expliquer , on  ne  fçauroit  aufli  le 
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peindre  ; &c  c’eft  peut-eftre  pour  ce- 
la qu’on  ne  peut  faire  aimer  veri- 
tablemenr  une  perfonne  en  faifant 
voir  fon  portrait,  non  plus  qu’en 
faifant  fon  eloge,quoy-qü’en  difent 
les  Fables  &c  les  Romans.  Ladefcri- 
ption  la  plus  avantageufe  , &c  le 
portrait  le  plus  flatté  peuvent  don- 
ner de  l’eftime  pour  la  perfonne , & 
une  grande  envie  de  la  voir  ; mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  caufe  jamais 
une  vraye  inclination  *,  parce  que  le 
pinceau  &:  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer le  je  ne  fçay  quoy  qui  fait 
tout. 

Mais  outre  ce  je -ne  fçay  quoy 
qui  repare , comme  nous  avons  dit, 
tous  les  defauts  naturels  , & qui 
tient  lieu  quelquefois  de  beauté , 
de  bonne  mine , de  belle  humeur  , 
& mefme  d’efprit  j il  ÿ en  a un  autre 
qui  fait  un  effet  tout  contraire  : car 
il  détruit , il  gafte , & il  empoifon- 
ne , pour  parler  ainft , tout  le  mé- 
rité des  perfonnes  où  ilfe  rencon- 
tre. 

Nous  en  voyons  tous  les  jours 
qui  dans  les  réglés  de vr oient  plaire 
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infiniment,  de  qui  neanmoins  dé- 
placent fott  comme  ces  deux  Sei- 
gneurs aflez  connus  à la  Cour,  de 
qui  on  difoit  qu’il  y avoit  en  eux 
plus  de  bonnes  qualitez  qu’il  n’en 
falloir  pour  faire  quatre  honneftes 
gens,  de  que  cependant  ils  ne  l’e- 
floient  pas. 

On  s’étonne  quelquefois  pour- 
quoy  un  homme  ne  plaift  point*  on 
s’en  demande  une  raifon  à foy-mef- 
me,  on  en  trouve  mille  qui  font 
qu’il  devroit  plaire, & on  n’en  trou- 
ve pas  une  pourquoy  il  déplaift;  fi- 
non  je  ne  fçay  quoy  de  choquant, 
qui  fait  dire  malgré  qu’on  en  ait, 
il  eft  bien  fait , il  a bonne  mine  , il 
a de  l’efprit  , mais  il  a je  ne  fçay 
quoy  qui  me  déplaift.  11  femble  à 
quelques-uns  que  cela  fe  dit  par 
delicatefle  ou  par  caprice  ; que  ce 
n’eft  qu’un  faux  prétexté  : cepen- 
dant c’eft  une  bonne  de  une  folide 
raifon  ; mais  cachée,  mais  inconnue 
à la  Philofophie,  de  que  la  nature! 
toute  feule  nous  fuggere. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus , dit  Eu- 
gène, c’eft  que  ce  mefme  homme 


Non  amo 
te  , Sabidi , 
nec  poflum 
dicere  qua- 
te  : 

Hoc  tan- 
tùmjpoflum 
diccie,  non. 
amo  te. 
Martùd, 
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qui  vous  déplaift , me  plaira  peut- 
eftre.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,' 
reprit  Arifte  : comme  il  y a des  je 
ne  fçay  quoy  univerfels,  dont  tout 
le  monde  eft  touché  également, il 
y en  a de  finguliers  qui  .ne  touchent 
que  quelques  perfonnes  *,  & il  eft  de 
ces  je  ne  fçay  quoy  comme  de  ces 
fantofmes  qui  n’apparoiffent  qu’en 
de  certains  lieux , & qu’à  de  certai- 
nes gens.  Tous  les  hommes  ont  un 
jje  ne  fçay  quoy  particulier  qui  fait 
qu’ils  plaiient , ou  déplaifent  à la 
première  veûë  , félon  les  differen- 
tes perfonnes  qui  les  voyent  j & 
c’eft  le  fondement  de  ce  qu’on  ap- 
pelle fympathie  ou  antipathie. 

Si  cela  eft  ainfi , dit  Eugene  , on 
a tort  de  condamner  le  gouft  , & 
l’inclination  d’autruy , quelque  bi- 
zarre que  foit  ce  gouft , & quelque 
extravagante  que  cette  inclination 
puiffe  eftre  : ,Car  c’eft  à la  nature  à 
qui  il  faut  s’en  prendre,  & non  pas 
à nous  qui  ne  faifons  que  la  fuivré , 
& qui  ne  pouvons  luy  refifter  en  ces 
rencontres. 

En  effet , repartit  Arifte , ces  je 

ne 
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ne  fçay  quoy  en  beau  & en  laid, 
pour  parler  de  la  forte,  excitent  dans 
nous  des  je  ne  fçay  quoy  d’incli- 
nation ,8c  d’averfion , où  la  raifon 
ne  voit  goutte  & dont  la  volonté 
n’eft  pas  la  maiftreffe.  Ce  font  de 
premiers  mouvemens  qui  prévien- 
nent lareflexion,  8c  la  liberté: nous 
pouvons  bien  en  arrefter  le  cours  » 
mais  nous  ne  pouvons  pas  en  em- 
pefcher  la  naiffance.  Ces  fenti- 
mens  de  fympathie  8c  d’antipa- 
thie nailfentenun  inftant,  &lorf- 
que  nous  y penfons  le  moins  : on 
aime  , & on  hait  d’abord  , fans 
que  l’efprit  s’en  apperçoive  , 8c  fi 
je  l’ofe  dire  , fans  que  mefme  le 
cœur  le  fçache. 

Mais  fçavez-vous  bien,  conti- 
nua-t-il , que  le  je  ne  fçay  quoy  fe 
trouve  prefque  par  tout.  L’air  du 
vifage  qui  diftingue  une  perfonne 
de  cent  mille  autres,  eft  un  je  ne  fçay 
quoy  très  remarquable  , 8c  nean- 
moins très  difficile  à connoiftre  j car 
qui  a jamais  bien  démeflé  quels 
font  les  traits , 8c  les  lineamcns,  en 
quoy  confifte  precifément  cette 

Ff 
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différence? 

La  phyfionomie  ingenieufe  eft  un 
autre  je  ne  fçay  quoy  : car  fi  l’on  fe 
donne  la  peine  de  chercher  ce  qui 
fait  qu’un  homme  d’efprit  fe  re- 
connoift  d’ordinaire  à la  feule  veûëj 
on  trouvera  que  ce  n’eft  ni  la  lar- 
geur du  front , ni  le  brillant  & le 
feu  des  yeux,  ni  la  delicatefîe  & la 
régularité  des  traits,  ni  la  forme  & 
la  couleur  du  vifage  : quec’eft  quel- 
que chofe  qui  refaite  de  tout  cela, 
ou  pluftoft  que  ce  n’eft  rien  de  tout 
cela. 

Il  y a un  je  ne  fçay  quoy  dans  les 
maladies , non  feulement  dans  cel- 
les qui  font  extraordinaires,  & où 
les  maiftres  de  l’art  reconnoiflent 
quelque  chofe  de  divin,  comme  ils 
parlent  eux-mefmes  *,  mais  auflï 
dans  les  plus  communes , comme 
dans  la  fievre.  Ces  accès  fi  reglez  , 
ces  friflons  de  ces  chaleurs , ces  in- 
tervalles dans  un  mal  qui  dure  des 
années  entières , ne  font-ce  pas  au- 
tant de  je  ne  fçay  quoy  ? & n’en  eft- 
ce  pas  un  aufli  que  le  flux  & le  reflux 
de  la  mer  -,  que  la  vertu  de  1’aiman; 
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que  toutes  les  qualitez  occultes  des 
Philofophes? 

Lesperfonnes  de  haute  naiftance 
ont  pour  l’ordinaire  fur  le  vifage  je 
ne  {çayquoy  de  noble  & de  grand, 
qui  leur  attire  du  refpeét  , & qui 
les  fait  reconnoiftre  dans  la  foule. 
Je  l’avoue,  dit  Eugene,  & ce  cara- 
ctère de  grandeur,  que  Dieu  a im- 
primé particulièrement  fur  le  front 
des  Rois  , diftingue  le  noftre  de 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  : il 
y a dans  toute  fa  perfonne  un  air, 
& je  ne  fçay  quoy  de  majeftueux 
qui  le  marque  fi  bien , que  les  gens 
qui  ne  l’ont  jamais  veû  n’ont  que 
•faire  de  demander  où  il  eft  , quand 
ils  le  voyent  dans  un  caroulel  ou 
dans  un  ballet. 

Enfin,  pourfuivit  Arifte , toute  la 
nature  eft  pleine 

*Z)e  ces  je  ne  fçay  quoy  qu'on  ne  peut 
expliquer. 

Au  moins , ajouta  Eugene , le  je  ne 
fçay  quoy  eft  renfermé  dans  les 
chofes  naturelles  ; car  pour  les  ou- 
vrages de  l’art  toutes  les  beautez  y 
font  marquées  > & l’on  fçait  bien 

Ff  ij 
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pourquoy  ils  plaifent.  Je  n’en  tom- 
be pas  d’accord,  repartit  Ariftejle 
je  ne  fçay  quoy  appartient  à l’art, 
auiîi  bien  qu’à  la  nature  : fans  parler 
des  maniérés  differentes  des  pein- 
tres ; ce  qui  nous  charme  dans  ces 
tableaux  excellens  , dans  ces^fta- 
tuësprefque  vivantes,  à qui  il  ne 
ne  manque  que  la  parole,  ouplû- 
roft  à qui  la  parole  mefme  ne  man- 
que pas  , fi  nous  en  croyons  nos 
yeux. 

eJWanca  il  parlar , di  vivo  altro 
non  chiedi  ; 

Ne  manca  que  fi  o ancor , s'a  gli  occhi 
credi. 

JCe  qui  nous  charme  , dis-je,  dans 
ces  peintures  & dans  ces  ftatuës , 
c’eftunje  ne  fçay  quoy  inexplica- 
ble. Audi  les  grands  maiftrcs  qui 
ont  découvert  que  rien  ne  plaift  da- 
vantage dans  la  nature  , que  ce  qui 
plaift  fans  qu’on  fçache  bien  pour- 
quoy , ont  tafché  toujours  de  don- 
ner ded’agrémcnt  à leurs  ouvrages, 
en  cachant  leur  art  avec  beaucoup 
de  foin  , & d’artifice. 

E quel  çb'el  belle,  cl  caro  accrefcc 
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à l'opre, 

L'aru  che  tuttofà,  titilla,  fi-  fcopre: 

Les  pièces  délicates  en  proie  6c  en 
vers  ont  je  ne  fçay  quoy  de  poliôc 
d’honnefte  qui  en  fait-  prefque  tout 
le  prix , ôc  qui  confifte  dans  cet  air 
du  monde , dans  cette  teinture  d'ur-  ^ 

banitc  que  Cicéron  ne  fçait  corn-  banicatis 
ment  définir.  Il  y a de  grandes  beau-  “oülmùm 
tez  dans  les  livres  de  Balzac  \ ce  font  cffe  qu«m- 
des  beautez  regulieres  qui  plaifent  ci™dcdâr. 
beaucoup  : mais  il  faut  avouer  que 
les  ouvrages  de  Voiture,  qui  ont 
ces  charmes  fecrets  , ces  grâces  fi- 
nes ôc  cachées  dont  nous  parlons , 
plaifent  infiniment  davantage. 

Paflons  outre,  mon  cher  Luge-, 
ne , Ôc  difons  encore  que  quand  on 
fera  un  peu  de  réflexion  fur  lçs  cho-. 
fes  de  ce  monde  que  nous  admi* 
rons  le  plus  , on  verra  que  ce  qui 
nous  les  fait  admirer  , c’eft  je  ne 
fçay  quoy  qui  nous  furprend , qui 
nous  éblouit,  Ôc  qui  nous  enchante. 

On  verra  mefme  que  le  je  ne  fçay 
quoy  eft  à le  bien  prendre , l’objet 
de  laplufpart  de  nos  pallions.  Ou- 
treramour  6c  la  haine  qui  donnent 
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le  branle  à tous  les  mouvemens  du 
cœur , le  defir  & l’efperance  qui  oc- 
cupent toute  la  vie  des  hommes , 
n’ont  prefque  point  d’autre  fon- 
dement. Car  enfin  nous  délirons 
& nous  efperons  toujours  parce 
qu’il  y a toujours  au  delà  du  but 
que  nous  nous  fommes  propofez, 
je  ne  fçay  quoy  où  nous  alpirons 
fans  celfe , & où  nous  ne  parvenons 
jamais  : & de  là  vient  que  nous  ne 
fommes  jamais  contens  dans  la 
jouilfance  des  chofes  que  nous 
avons  fouhaittées  le  plus  ardem-  - 
ment. 

Mais  pour  parler  chreftienne- 
ment  du  je  ne  fçay  quoy , n*y  en  a- 
t-il  pas  un  dans  nous , qui  nous  fait 
fentir , malgré  toutes  les  foiblefles 
& tous  les  defordres  de  la  nature 
corrompue , que  nos  âmes  font  im- 
mortelles } que  les  grandeurs  de  la 
terre  ne  font  pas  capables  de  nous 
fatisfaire  -,  qu’il  y a quelque  chofe 
au  dclfiis  de  nous , qui  eft  le  terme 
de  nos  defirs , & le  centre  de  cette 
félicité  que  nous  cherchons  par 
tout , & que  nous  n»trouvons  nulle 
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part.  Les  âmes  vrayment  fidelles  Hoc  noffc 

1 • rr  11  primitus  oc 

ne  connoiflent-elles  pas  , comme  chriftiano 
dit  un  Pere  de  l’Eglile  , que  nous  c0^^es‘ 
avons  efté  faits  Chreftiens,  non  pas  nonadprxl 
pour  les  biens  de  la  vie  prefente , feüt.is.tera“ 

* , . r L ,,  poris  bona 

mais  pour  je  nelçay  quoydun  au-  nos  faûos 
tre  ordre  , que  Dieu  promet  dés 
cette  vie , ôc  que  l’homme  ne  peut  ad  utfcio 
pas  encore  concevoir.  ÇÜÏÏÎ 

Ainfi  donc  , interrompit  Euge-  jam  prô- 
ne , le  je  ne  fçay  quoy  eft  de  la  grâce,  ’n*  _ 

aufli  bien  que  de  la  nature  & de  dum  capit. 
l’art.  Oüy  , reprit  Arifte , la  grâce 
elle-mefme  , cette  divine  grâce , wb.Dom, 
qui  a fait  tant  de  bruit  dans  les  E- 
coles , & qui  fait  des  effets  fi  admi- 
rables dans  les  âmes  j cette  grâce  fî 
forte  & fi  douce  tout  enfemble, 
qui  triomphe  delà  dureté  du  cœur, 
fans  bleflér  la  liberté  du  franc  ar- 
bitre ; qui  s’affujétit  la  nature  en  s’y 
accommodant  ; qui  fe  rend  mai-  Nefcig  qtn 
ftrefie  de  la  volonté  en  la  lai  fiant  masnûeft 
maiftreflc  d’elle-mefme-,  cette  grâce,  fumus^uT 
dis-ie,  qu’eft-ce  autre  chofe  que  do  tota 

. ' r x . r r-,-1!  merces  no- 

je  ne  lçay  quoy  de  lurnaturei&  de  (ha  vifio 
divin,  qu’on  ne  peut  ni  expliquer,  e^'Aa  ilt 
ni  comprendre,  non  plus  que  la(fjW«.>». 
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gloire  qui  en  eft  le  fruit. 

Les  Peres  de  l’Eglifc  ont  tafché  de 
la  définir , & ils  l’ont  appelléc  une 
vocation  profonde  & fecrette , une  im- 
prefiion  de  l'ejprit  de  ‘Dieu  , une  on - 
üion  divine , une  douceur  toute-puif- 
fante  t un  plaifr viÜorieux , une  fain- 
te  concuptfcence  , une  convoitife  du 
vray  bien  } c’eft  à dire  que  c’eft  quel- 
que chofe  qui  fe  fait  bien  fentir*, 
mais  qui  ne  fe  peut  exprimer  , &c 
dont  on  feroit  bien  de  fe  taire. 

Je  conclus  de  tout  cela,  dit  Eu-, 
gene  , que  le*  fçavans  & les  igno- 
rans  font  égaux  en  la  connoiftance 
du  je  ne  fçay  quoy , ou  plûtoft  que 
le  je  ne  fçay  quoy  eft  l’afyle  de  l’i- 
gnorance j car  il  me  femble  qu’on 
le  fauve  toujours  par  là , quand  on 
ne  fçait  plus  que  dire.  Mais  je 
n’eufle  jamais  creû , ajoûta-t-il,  que 
le  je  ne  fçay  quoy  notfs  eût  menez 
fi  loin  : je  voy  bien  qu’il  n’eft  rien 
de  tel  que  de  parler  des  chofes 
qu’on  n’entend  pas , &c  dont  les  li- 
vres ne  parlent  point. 

Il  eft  vray , pourfuivit  Arifte,  que 
le  je  ne  fçay  quoy  eft  peut-eftrela 
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(eule  matière  fur  laquelle  on  n’a 
point  fait  de  livres , 8c  que  les  do- 
utes n’ont  pas  pris  la  peine  d’éclair- 
cir. Il  s’clt  fait  des  difcours  , des 
dilTertations  , & des  traitez  fur  les 
fujets  les  plus  bizarres  , mais  aucun 
Auteur  que  je  fçache  , n’a  travaillé 
fur  celuy-cy. 

Il  me  fouvient,dit  Eugene,d’avoir 
leû  dans  l’hiftoire  de  l’Academie 
Françoife  , qu’un  des  Académiciens 
prononça  un  jour  dans  l’Academie 
un  difcours  fur  le  je  ne  fçay  quoy  : 
mais  comme  ce  difcours  n’a  point 
paru  , le  monde  n’en  a pas  efté  plus 
inftruit  qu’il  l’eftoit  auparavant  -,  8c 
peut-eftre  que  quand  ce  difcours 
Academique  auroit  eftc  mis  en  lu- 
mière , nous  n’çn  ferions  pas  plus 
fçavans  que  nous  fommes  j cette 
matière  eftant  de  la  nature  de  celles 
qui  ont  un  fond  impénétrable , 8c 
qu’on  ne  peut  expliquer  que  par 
l’admiration  , 8c  par  le  filence.  Je 
fuis  bien  aife , dit  Arifte,  que  vous 
preniez  enfin  le  bon  parti , 8c  que 
vous  vous  contentiez  d’admirer  ce 
que  d’abord  vous  vouliez  com- 
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prendre.  Si  vous  me  croyez , ajoit- 
ta-t-il  , nous  en  demeurCrons-là , 
& nous  ne  dirons  plus  rien  d’une 
chofe  , qui  ne  fubfifte  que  parce 
qu’on  ne  peut  dire  ce  que  c’eft  : au£- 
fi  bien  il  eft  temps  de  finir  noftre 
promenade  ; l’air  fe  broiiille  de  tous 
collez,  la  pluy e commence , & nous 
fommes  en  danger  d’efiuyer  l’ora- 
ge qui  Te  préparé  , fi  üous  ne  nous 
retirons  bién-toft. 
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LES  DEVISES 
VI.  ENTRETIEN. 

UN  navire  de  France  eftant  en- 
tré la  nuit  dans  le  port  , Ari- 
fte  & Eugene  eurent  la  curiofité  de 
le  voir  avant  que  de  fe  promener 
fur  le  rivage  : car  il  eftoit  non  feule- 
ment bien  bafti,&  propre  à faire  des 
voyages  de  long  cours  j mais  enco- 
re tres-bien  équippé , Sc  orné  au 
dedans  & au  dehors.  Outre  que. 
l’or  & l’azur  y brilloient  de  tous 
codez,  le  Soleil  au  deffiis  du  globe 
de  la  terre  y eftoit  peint  en  pluiïeurs 
endroits , avec  ces  Paroles , 

Nec  pluribus  impur. 

Cette  devife  arrefta  les  yeux 
d’Eugenc , &c  remplit  tellement  fon 
efprit , qu’auffi-toft  qu’ils  furent  au 
bord  de  la  mer , il  faut  avouer , 
dit-il , qu’il  n’appartient  qu’à  no-- 
ftre  augufte  Monarque  de  porter  * 
une  devife  aufli  héroïque  que  celle 
qu’il  porte  depuis  quelques  années. 
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A la  vérité  , répondit  Arifte  , ce 
grand  Prince  ne  pouvoit  prendre  un 
fymbole  plus  illuftre , ni  plus  digne 
de  luy  que  le  Soleil  * ce  bel  aftre  eft 
Ton  véritable  portrait. 

Il  y a long-temps  , interrompit 
Eugene,que  j’ay  envie  de  fçavoix 
ce  que  c’eft  precifément  qu’une  de- 
vife*,  8c  vous  me  feriez  plaifir  de 
me  l’apprendre;  car  je  fçay  que  vous 
avez  étudié  à fond  cette  matière , & 
que  vous  avez  mefme  fait  des  de- 
vifes  qui  ont  efté  louées  par  les  con- 
noifleurs.  Quand  ce  ne  feroit  que 
pour  m’acquitter  de  ce  que  je  vous 
dois  touchant  le  flux&  le  reflux  de 
la  mer,  repartit  Arifte  en  riant,  je 
ferois  obligé  de  vous  dire  tout  ce 
que  je  fçay  fur  le  chapitre  des  devi- 
fes  \ 8c  je  veux  bien  fatisfaire  tout  à 
l’heure  à une  obligation  auffi  jufte 
que  celle-là. 

La  Devife  eft  à le  bien  prendre 
une  métaphore , 8c  une  métaphore 
de pr°portionyx\\\\  reprefente  un  ob- 
ÿ*,.  jet  par  un  autre  avec  lequel  il  a de 
Arift.Rhet.  reflemblance  : de  forte  que  pour 
exprimer  en  langage  de  devile. 


Digitized  by  Googl 


VI.  ENTRETIEN.  U9 

par  exemple  , que  noftre  fage  Mo- 
narque eft  capable  de  gouverner  luy 
feul  tous  les  peuples  de  la  terre,  il 
faut  chercher  une  image  étrangère 
qui  mette  cela  devant  les  yeux , ëc 
qui  donne  lieu  aune  comparaifon 
jufte,  comme  feroit  un  Soleil  avec 
ce  Mot , 

fufjicit  orbi. 

C’eft  parler  proprement,  & com- 
munément que  de  dire , le  Roy  eft  un 
Prince  qui  a ajfez.  de  fagejfe  pour  gou- 
verner te  monde  luy  feul  : C’eft  parler 
métaphoriquement  que  de  dire , le 
Roy  eft  un  Soleil  quia  aJfeg^deJumie- 
re  pour  éclairer  te  monde  luy  feul  rou 
vous  voyez  qu’on  compare  le  Roy 
avec  le  foleil , la  fagefte  avec  la  lu- 
mière *,  & que  la  comparaifon  eft 
fondée  fur  le  rapport  que  ces  chofes 
ont  entre  elles. 

Une  métaphore  de  cette  efpece 
fait  l’eflcnce  de  la  Devife  ; ôc  c’eft 
par  là  aufli  particulièrement  qu’on 
doit  juger  ft  les  devifes  font  vrayes , 
ou  faufles.  Elles  font  vrayes  quand 
elles  contiennent  une  ftmilitude 
métaphorique  , & qu’elles  fe  peu- 
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similitudi-  vent  reduire  en  comparaifon  : elles 
niseftad  font  faufles  quand  cela  leur  man- 
ïumUSn-  que-  Car  la  métaphore  eft  félon  les 

uaâabre-  maiftres  de  l’eloquence  une  fimili- 
VicX Orat.  tU(^e  abrégée,  &une  comparaifon 
iib'),  en  un  mot.  Ainfi  les  deux  Sphcres 
de  François  1 1.  avec  ces  Paroles , 
Vnus  non  fufficit  orbis  : 
les  trois  Couronnes  de  Henri  III. 
dont  deux  font  reprefentées  en  ter- 
re , & l’autre  en  l’air  avec  ce  Mot , 
Manet  ultima  czlo  : 
les  Colomnes  d’Hercule,  que  Char- 
les-Quint  prit  pour  fa  devife  avec 
cette  Ame,  \ 

Plus  outre  : 

l’Aigle  qui-fait  les  Armes  de  la  Mai- 
fon  d’Efte , & que  le  Gratiani  a mis 
au  commencement  de  fon  Poëme 
delaConquèfte  de  Grenade , qu*Sl  a 
dédié  au  Duc  de  Modene,  avec  ce 
Mot , 

N’en  alto  Pegafo: 

le  Démon  au  milieu  des  flammes, 
que  le  Comte  de  Villamediana  fit 
peindre  avec  ces  Paroles , 

Mas  penado  y menas  arreptntido  : 
font  des  fymboles  illuftres  gc  inge- 
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nieux , mais  ce  ne  font  point  des  de- 
vins regifiicres.Les  Globes  de  Fran- 
çois II.  & les  Couronnes  de  Hen- 
ri III.  n’ont  ni  métaphore,  ni  fi- 
militude.  Les  Colomnes  de  Char- 
les-Quint,&: l’Aigle  du  Gratiani  ne 
roulent  que  fur  l’oppofition , com- 
me vous  voyez  j &C  pour  le  Diable 
en  feu, il  ne  fonde  pas  la  reflemblan-  • 
ce  dont  il  s’agit.  La  penfée  du  Com- 
te Efpagnol  n’eft  pas  precifément 
de  fe  comparer  avec  le  démon  > il  ne 
dit  pas  yje  fouffre  beaucoup  ,&  je  ne 
me  repens  point:  mais  dit-il,  je  fouffre 
davantage  , & je  me  relent  moins.  A 
la  vérité  ce  fens-Ià  eft  plus  délicat 
que  l’autre , pour  exprimer  une  paf-  * 
fion  exceffive  : cependant  quelque 
délicat  qu’il  foit , il  xxe  convient  pas 
ata  Devife.  Ce  fymbole  eft  fi  vous 
voulez  quelque  chofe  de  plus  beau 
qu’une  devife  •,  mais  enfin  ce  n’en  eft 
point  une. 

Ne  pourroit-on  pas , dit  Eugène , 
trouver  de  la  comparaifon  dans  cç 
fymbole  , en  difant  du  Diable  mas 
fenado  y menos  arrepentido  ; &c  en  ex- 
pliquant la  penfée  du  Comte  de  cet- 
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re  forte,  P lui  le  Démon  fcuffre.,  moins 
il  fe  repcnt  ; ainfi  , plus  je  fouffre 
en  aimant , moins  je  me  repens  d'ai- 
mer. 

Vràyment  , dit  Arifte  , vous  ïe 
prenez  bien  *,  & ]c  ne  doute  prefque 
pas  quevoftre  explication  ne  foit  la- 
me il  leur  e. 

Au  refte  la  métaphore  dont  je  par- 
le , ajouta-t-il*  , eft  une  métaphore 
en  figure  , & comme  l’appelle  un 
Emanuele  bel  Efprit  de  delà  les  monts  , Pnet 
Tcfaui0‘  met  a( ara  ir/fatto.C’dkime  métapho- 
re peinte  &:  vifible  qui  frappe  les 
yeux  ; au  lieu  que  celles  des  ora- 
teurs , &c  des  poëtes  frappent  feue 
lement  l’oreille.  Si  bien  que  les  de- 
aï  yifes  peuvent  eftre  comptées  parmi 
££j5!*,.  ces  métaphores  qu’Ariftote  nom- 
ç, h.  me  des  peintures  & des  image?. 
Cependant  ces  figures  métaphori- 
ques font  accompagnées  de  quel- 
ques paroles , &c  en  cela  elles  font 
fembiables  aux  métaphores  com- 
munes: Car  enfin  quoy  qu’en  du- 
fent  quelques  Auteurs  Italiens , fe' 
Devife  eft  un  compofé  de  figures  Sc 
de  paroles. 

L’Aigle 
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L’Aigle  qui  eftoit  reprefentée  dans 
les  drapeaux  des  Légions  Romai- 
nes ; le  Sphinx  qui  eftoit  gravé  fur 
le  cachet  d’Augufte , n’eftoient  rien 
moins  que  des  devifes  : non  plus 
que  ces  Paroles  de  Cefar  Borgia, 

Aut  Cafart  aut  nihil  : 
non  plus  que  celles  de  Jean  de  Mé- 
dias , 

£ che  non  puote  Amore  ? 

La  Figure  feule  ne  fait  qu’un  fymbo- 
le  hieroglyphique:&  lesParoles  feu- 
les ne  font  qu’un  didon,outoutau 
plus  qu’une  fentence.  Il  faut  une 
Figure,&  des  Paroles  pour  faire  une 
vraye  devife.  Un  Italien  a dit  aflez  Scipion* 
plaifamment  qu’un  Mot  fans  Figu-  Amœ«at0* 
re , eft  un  fantofme  plûtoft  qu’une 
devife  -,  ou  bien  que  c’eft  un  de  ces 
efprits  follets  , dont  on  entend  les 
paroles , & dont  on  ne  voit  point  le 
corps.  Fna  fantafima  piit  toflo  che 
imprefa  5 0 pur  un  di  quefti  Sfiritifol - 
letti , che  riudiamo  le  parole , ma  non 
ne  vediamoi  corpi. 

On  a donné  à laFigure  le  nom  de 
Corps , &;  aux  Paroles  celuy  à' Ame  , 
parce  que  comme  le  corps , 8c  lame 

Gg 
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joints  enfemble  font  un  compofé 
naturel , certaines  figures & certai- 
nes paroles  eftant  unies  font  une 
devife.  Je  dis  certaines  figures , 8c 
certaines  paroles  : car  toutes  fortes 
de  figures , 8c  toutes  fortes  de  paro- 
les n’y  font  pas  propres  ; 8c  il  faut 
obferver  exactement  quelles  font 
les  conditions  des  unes  8c  des  au- 
tres. Voicy  celles  qui  regardent  les 
Figures , ou  les  Corps. 

Les  Figures  qui  entrent  dans  la 
compofttion  de  la  Devife  ne  doi- 
vent avoir  rien  de  monftrueux  , ni 
d’irregulier  ; rien  qui  foit  contre  la 
nature  des  chofes  , ou  contre  l’o- 
pinion commune  des  hommes  : 
comme  feroient  des  ailles  attachées 
à un  animal  qui  n’en  a point  ; un 
aftre  détaché  du  Ciel.  Selon  cette 
réglé  , ce  ne  font  pas  des  devifes , 
que  la  Tortue  à laquelle  un  Prince 
de  Salerne  donna  des  ailles  avec  ce 
Mot , 

sfmor  addidit  : 

ni  celle  que  Cofme  de  Medieis  cou- 
vrit d’une  voile  de  navire  enflée  par 
lèvent,  avec  ces  Paroles, 
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Ftflina  lente. 

On  peut  mettre  dans  le  mefme1 
rang  1 Aigle  de  l’Empire  enchaifnée 
aux  Colomnes  d’HercuIe, 

Non  ul  tra  Met  As , 

pour  marquer  la  retraite  de  Charles 
V.  de  devant  Mets  : & le  Croiflant 
avec  une_colomne  entre  Tes  deux 
pointes, qu’elle  empefche  de  fe  join- 
dre. 

Ne  totum  impleat  orbem , 
pour  exprimer  que  Marc  Antoine 
Colonne  empefcha  les  Turcs,  par 
l’avantage  qu’il  eût  fur  eux  à la  ba- 
taille de  Lepante, d’étendre  par  tour 
leurs  conqueftes.  ' ■ ' . 

!llne  faut  pas  aufliunir  enfemble 
des  figures  qui  ne  fe  rencontrent 
point  d’ordinaire , &c  qui  n’ont  nul- 
le liaifon  d’elles-mefmes , comme 
festoient  trois  oifeaux  enfilez  en  Fait 
d’une  mefme  flèche, tels  que  font  les 
troisAlerions  deGodefroy  de  Bouil- 
lon , aufquels  il  ajouta  ces  Paroles  , 
De  dent  ne  v*am  cafufveyDeupue  : ■ . 

Je  juge  par  là , dit  Eugene,  que  ce 
n’eft  pas  une  devife  reguliere,  qu’u- 
ne Fleur  de  Souci  expofée  à un  mi- 

Gs  ‘j 
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roir  ardent  qui  reçoit  les  rayons  du 
foleil , & qui  les  réfléchit  fur  elle , a- 
vec  ce  Mot , 

Muzre  pvrque  ternira,  : 
que  ce  n’en  eft  pas  une,  que  celle  qui 
fut  prife  par  M.  le  Chevalier  d’Har- 
court au  Carouzel  des  Thuilleries. 
C’eftoit  une  Croix  de  Lorraine 
dans  un  Soleil  qui  jette  des  rayons 
fur  une  Croix  de  Chevalier , & des 
foudres  fur  des  Croiflans,  avec  ces 
Paroles , 

Hinc  lumen , hinc  fulmina. 

Vous  en  jugez  bien,  reprit  Ari- 
fte  : & la  raifon  eft  que  La  Devife 
eftanri  eflentiellement  une  méta- 
phore, 6c  un  fymbole  naturel  , elle 
doir  eftre  fondée  fur  quelque  cho- 
ie de  reel  & de  certain  y8c  non  pas 
fur  le  Lazard  , ou  fur  l’imagina- 
tion j joint  que  s’il  eftoit  permis  de 
faire.de  ces  unions  bizarres  &:  chi- 
mériques , la  Devife  deviendroit 
tropaifée,&  trop  commune.  J’en- 
tends par  .ces  unions  bizarres  .& 
chimériques,  celles  que  chacun  peut 
faire  félon  fon  caprice  , & non 
pas  celles  qui  font  établies  dans 
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tes  fables , & autorifées  par  l’ufage; 
comme  l’Aigle  avec  la  foudre,  le 
Serpent  autour  du  caducée  de  Mer- 
cure : car  ces  fortes  d’unions  font 
receuës  ; & quoy-qu’elles  ne  foient 
pas  naturelles  , elles  paient  en 
quelque  façon  pour  naturelles  dans 
l’efprit  des  doéles.  Et  de  là  vient 
que  les  monftres  fabuleux  peu- 
vent trouver  place  dans  la  Devife  : 
Aiofi  pour  exprimer  la  difgracc 
d’un  Favori  qui  a eû  de  noftre  temps 
la  telle  tranchée  fur  un  échaffaut, 
l’Hydre  a efté  employée  avec  ces 
paroles  d’un  Poëte 

Ntcçrcfçcrt  profnit. 

Une  telle  de  Medufe  fervit  autre- 
fois à reprefenter  le  bon-heur  des 
armes  de  Louis  le  Julie  , avec  ce 
Mot 

Fîncit  cjttem  rejpicithvfîcm. 

Comme  le  Corps  de  la  Devife  eft 
naturel , & qu’il  ne  doit  jamais  eftre 
pris  qu’en  fa  naturelle  lignification; 
la  Devife  ne  peut  eftre  fondée  fur 
l’allegorie  qui  fe  fait  ldrfqu’on  par- 
le d’une  maniéré , 6c  qu’on  entend 
de  l’autre.  Ainli  on  nomme  quel- 
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quefois  la  palme  pour  la  victoire,  8c 
le  cyprès  pour  la  mort.  Ces  Corps 
pris  en  un  fens  allégorique  ou  hié- 
roglyphique ne  font  point  legiti* 
mes  j &c  la  devife  que  prit  Marc- 
Antoine  Colonne  allant  à la^guerre, 
n’eft  point  reguliere  : c’eftoit  une 
Palme  6c  un  Cyprès  croifez,  avec  ce 
Mot, 

Erit  altéra  merces  : 
pour  donner  à entendre  qu’il  re- 
tourneroit  victorieux  du  combat,ou 
qu’il  y perdroitla  vie. 

Le  corps  humain  n’entre  point 
dans  les  Devifes  : c’eft  le  fentiment 
des  bons  Auteurs , excepté  Arefi  8c 
Tefauro  qui  penfent  que  la  figure 
d’un  homme  dans  une  fituation  ex- 
traordinaire, ou  avec  un  habille- 
ment  bizarre , eft  contraire  à la  per- 
fection , mais  non  pas  à reftence  de 
la  Devife.  N’en  déplaifeà  ces  deux 
grands  Maiftres,  ils  fe  méprennent, 
8c  ils  parlent  mefme  contre  leurs 
principes  : car  laDevife  eftant  eflen- 
tiellement  une  fimilitude,  fa  fin  eft 
de  montrer  la  proportion  qu’il  y a 
entre  l’homme  8c  la  figure  , fur 
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quoy  la  fimilitude  eft  fondée.  Or  ce 
feroit  comparer  l’homme  avec  foy- 
mefme,que  de  prendre  un  corps  hu- 
main pour  fujetde  fimilitude;  puiP 
qu’en  quelque  état,  & fous  quel-  . 
que  habit  que  ce  corps  humain 
paroifle , c’eft  toujours  un  hom- 
me. 

D’ailleurs  la  fimilitude  dont  il 
s’agit  , doit  eftre  ingenieufe.  Mais 
il  ne  faut  pas  faire  de  grands  ef- 
forts d’efprit  pour  trouver  quelque 
convenance  entre  un  homme  8c  un 
homme.  Il  y a plus  de  fubtilité  à 7} 

\ J n _ irîTDAà  dix*» 

découvrir  un  rapport  jufte , 8c  une  „ «,,^5,, 
reflemblance  parfaite  entre  des  ob-  'TTubrt 
jets  éloignez  , comme  entre  un  ub.Cc.tu  ' 
homme  8c  une  fleur  j joint  que  la 
reflemblance  dont  je  parle  n’eft  pas 
une  reflemblance  Ample,  mais  mé- 
taphorique : d’où  il  s’enfuit  que 
quand  la  figure  humaine  pourrait 
eftre  le  fondement  d’une  belle 
comparaifon  -,  on  ne  devrait  pas 
la  recevoir  , ne  pouvant  eftre  le 
fondement  d’une  véritable  méta- 
phore, Car  la  métaphore  ne  fe 
fait  que  quand  on  tranfporte  une 
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fignification  de  fon  lieu  propre , à. 
un  fujet  étranger  : ce  qui  ne  (epeuc 
faire  à l’égard  de  l’aétion  d’un  hom- 
me , & de  celle  d’un  autre  homme, 
cftant  toutes  deux  de  mefme  efpe- 
ce , & dans  le  mefme  ordre. 

Il  faut  juger  fur  ce  pied-là  du  Ne- 
gre  qui  adore  le  Soleil, 

j4doro  qttien  me  quema. 
pour  un  Grand  d’Efpagne  qui  ai- 
moit  une' Princefle  ; de  l’Hercule 
qui  porte  le  ciel, 

Vt  quitfcat  AtlétS) 

pour  Philippes  II.  après  l’abdica- 
tion de  Charles-Quint  : d’Apollon 
pourfuivant Daphné  qui  fe  change 
en  laurier, 

Chi  me  me  corona  : 

pour  Louis  le  Jufte  victorieux  des 

Rebelles. 

Car  je  ne  pardonne  pas  mefme 
aux  Dieux  de  la  fable , & je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  les  fouffrir 
dans  la  Devife  fous  une  figure  hu- 
maine , non  plus  que  ces  petits  A- 
mours , ou  ces  petits  Anges  qu’on 
voit  dans  mille  fymboles.  Je  fçay 
bien  que  quelquesAuteurs  ont  pour 

les 
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les  divinitez  du  paganilme  des 
égards,  qu’iis  n’ont  pas  pour  l'hom- 
me ; & qu’ils  croy ent  que  ces  dieux 
profanes  peuvent  entrer  dans  la 
Dcvife , avec  les  armes  , & les  mar- 
ques qui  les  diftinguent  du  com- 
mun des  autres  hommes,  avec  cer- 
taines actions  qui  font  fingulieres 
& merveilleufes  : mais  enfin  je  ne 
' voy  pas  que  tout  cela  puifle  fonder 
une  métaphore.  Quelques  armes, 
8c  quelques  livrées  que  portent  ces 
Dieux , ils  ont  une  figure  humainci 
8c  quelque  merveilleufes  que  loient 
leurs  a&ions , elles  font  de  mcfme 
cfpece  quelesnoftres.  De  forte  que 
Jupiter  avec  fon  foudre  ,‘  Hercule 
avec  fa  mafluë  8c  fa  peau  de  lion, 
l’Amour  avec  fon  flambeau  à la 
main  8c  fon  bandeau  fur  les  yeux. 
Mercure  avec  fon  caducée  & avec 
fes  ailles  , ne  font  bons  que  pour 
les  emblemes  : car  l’Embleme  ad- 
met indifféremment  toutes  fortes 
de  figures  j 8c  c’eft  ce  qui  la  diftin- 
gue  le  plus  de  la  Devife. 

Vous  jugez  bien  que  je  n’aime 
pas  plus  les  Démons  que  les  faux 

. Hh 
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Dieux  : & vous  devez  conclure  dç 
là  que  quand  la  devife  du  Comte 
de  Villamediana  feroit  fondée  fur 
une  véritable  fimilitudc,  elle  man- 
queront encore  de  quelque  chofe 
du  cofté  de  la  Figure  pour  eftre  une 
devife  jufte  ; quoy-qu’elle  ait  tout 
ce  qu’il  faut  pour  eftre  une  emblè- 
me excellente-,  ou  un  fymbole  plus 
admirable,  que  l’embleme  la  plus 
ingenieufe. 

Les  Auteurs  qui  rejettent  le 
corps  humain  de  la  Devife,  en  re- 
jettent auffi  les  portraits  , comme 
portraits parce  que  ce  font  des  fi- 
gures humaines  , Sc  parce  que  ces 
fortes  de  figures  ne  reprefentent 
que  les  lineamens  , &c  l’exterieur 
de  la  perfonne  : au-lieu  que  la  De- 
vife en  doit  faire  voir  les  qualitez 
& le  naturel.  J’ay  dit , comme  por- 
traits :car  fi  on  les  regarde  comme 
des  ouvrages  de  l’art , ils  font  des 
Corps  légitimés  aufli  bien  que  les 
ftatucs  -,  mais  alors  le  portrait , ou 
laftatuëdeCefar,par  exemple, n’a 
nul  rapport  à la  perfonne  de  Cefar, 
mais  à quelque  propriété  de  la  Pein- 
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ture  , ou  de  la  Sculpture.  Ainfi 
pour  exprimer  qu’une  perfonne  fe 
fanétifie  par  les  difgraces  qui  luy 
arrivent,  on  peut  fe  fervir  d’une  Sta- 
tue de  Cefar,  ou  d’Alexandre,  qu’u- 
ne main  taille  avec  le  cizeau , en  y 
ajoutant  ces  Paroles , 

Pcrficitur  dur»  c&ditur. 

Je  penfois  , dit  Eugene  , que 
les  membres  du  corps  humain  n’en- 
troient point  dans  la  Devife  , non 
plus  que  le  corps  humain.  Ils  n’y 
entrent  point  auffi  , .répondit  A- 
rifte  , comme  parties  de  la  Devi- 
fe : non  feulement  pour  les  raifons 
qui 'regardent  la  figure  humaine; 
mais  encore  , parce  que  les  mem- 
bres feparez  du  corps  de  l’homme 
ont  quelque  chofeoe  monftrueux, 
& de  choquant  , comme  une  oreil- 
le en  l’air  , un  œil  au  bout  d’un 
fceptre  , un  cœur  au  ihaut  d’une 
pyramide  , une  main  coupée  fur 
un  livre  ; je  dis  une  main  coupée  : 
car  une  main;  fortant  d’un  nuage  ne 
fait  pas  le  mefme  effet  ; on  la  re- 
garde comme  attachée  au.refte  du 
corps  qui  ne  paroift  point.  C’eft  la 
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feule  partie  du  corps  qui  Toit  re- 
ceué  dans  la  Devile  -,  encore  n’y 
fert-elle  que  de  foûtien,  & d’or- 
nement -,  ou  tout  au  plus , (i  elle  fait 
quelque  chofe  davantage  , elle  ne 
fert  qu’à  rendre  la  Figure  complet- 
te  par  l’aétion  dont  elle  l’anime, 
comme  vous  voyez  dans  la  Devife 
de  la  Statue  qu’une  main  taille  avec 


le  cizeau. 

Il  eft  vray  qu’ Arefi  s’étonne  pour- 
quoy  on  n’admet  pas  la  main  toute 
feule  dans  la  Devife.  Si  on  l’en 
croyoit,  elle  y auroit  place  comme 
eftant  d’une  nature  particulière, 
&:  pouvant  fonder  non  feulement 
une  comparaifon  , mais  aufli  une 
métaphore.  Il  en  apporte  un  exem- 
ple tiré  de  la  diftinéfcion , & de  l’in- 
égalité des  doigts , qui  rendent  la 
main  plus  belle  * & pour  faire  une 
Devife,  il  ajoute  ces  Paroles, 
Diïfaritate  fulchrior. 

Il  prétend  êxprimer  par  là  que  la 
diverfité  des  efprits  & des  humeurs 
rend  la  fôcieté  des  hommes  plus  a- 
greable.  * 

Un  des  plus  beaux  Efprits  de  ce 
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fîecle  eft  dans  le  fentiment  d’Are- 
fî.  Pour  reprefenter  qu’un  grand 
Miniftre  a un  genie  capable  de  tout, 
Ôc  qu’il  réglé  toutes  chofes  en  fui- 
vant  les  ordres  de  fon  Prince  , ce 
fçavant  Homme  a fait  deux  Devi- 
ns , qui  ont  le  mefme  Corps  ; c’eft 
une  Main  fortant  d’un  nuage,  Ôc  te- 
nant les  inftrumens  des  beaux  Arts, 
avec  ces  deux  Ames , 

Habile  ad  ogni  minijlerio. 

Cnnüa  régit , durn  pareatuni. 
Mais  quand  cela  feroit  raifonna- 
ble  ôc  bien  fondé  , l’ufage'  ne  veut 
pas  qu’on  en  ufe  ainfi  ; ôc  l’ufagc 
n’eft  guere  moins  le  maiftreen  ma- 
tière de  Devife  , qu’en  matière  de 
Langue. 

C’eft  cet  ufage  qui  a introduit 
des  Faces  avec  des  jolies  enflées 
pour  reprefenter  les  Vents  quifouf- 
flent  : témoin  la  devife  fameufe 
qui  a pour  Corps  des  Vents  peints 
de  la  forte  fur  une  mer,  ôc  pour  Ame 
ce  Mot , 

Turbant , fed  extollunt. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  vous  ay  dit 
jufqu’à  cette  heure  , que  les  vrais 
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Corps  Te  doivent  prendredelaNa^ 
ture&  des  Arts.  La  Nature  fournit 
à l’efprittous  les  eftres  fcnfibles  qui 
ont  des  proprietez  particulières  , 
comme  font  les  aftres,  les  meteores, 
les  fleurs , les  animaux.  Les  Arts 
nous  prefentent  leurs  ouvrages , & 
leurs  inftrumens,  par  exemple  un 
miroir,  un  cadran  au  foleiI,un  com- 
> pas,  une  equerre.  Car  quoy-que  ces 
fortes  de  chofes  ne  foient  pas  natu- 
relles, à prendre  ce  mot  danstfa  pro- 
pre lignification  j elles  ont  des  pro- 
prietez reelles  8c  véritables  , qui 
peuvent  fervir  de  fondement*  à des 
fimilitudes  & à des  comparaifons. 
Comme  la  Nature  eft  devant  l’Art, 
les  Corps  naturels  tiennent  le  pre- 
mier rang , & rendent  les  devifes 
plus  parfaites.  Les  artificiels  font 
du  fécond  ordre  j 8c  ils  approchent 
d’autant  plus  des  autres  , que  les 
Arts  d’où  ils  font  tirez  imitent  plus 
parfaitement  la  Nature, 

Outre  cela  on  peut  emprunter 
quelques  figures  de  la  Fable  , com- 
me je  vous  ay  déjà  dit  : car  quoy-que 
les  Corps  fabuleux  ne  foient  point 
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réels  , l’autorité  des  Poètes  & la 
prefcription  du  temps  les  ont  éta- 
blis dans  l’efprit  des  hommes , & 
leur  ont  donné  un  eftre  vrai-fem- 
Wable  , qui  leur  tient  lieu  d’un  e- 
ftre  véritable  & naturel.  Ainfi  les 
monftres  do  Zodiaque  & tous  les 
animaux  qui  forment  les  conftellar 
tions,  panent  pour  des  Corps  légi- 
timés , comme  il  fe  voit  dans  la  de- 
vife  ^qui  fut  faite  autrefois  pour 
Louis  le  Jufte  , faifant  la  guerre  aux 
• Hérétiques  & aux  Rebelles  *,&  qui 
a.po.us  Corps  le  Soleil  entre  le  Scor- 
pion. & le  Lioa,ayec  ce  Mot, 
iWç  monftroi  moruntur. 

U arrive  quelquefois  que  la  Na- 
ture & la  Fable  fe  meflent  enfem- 


ble  dans  la  Dev.ife  ; e’eft  une  chofè 
naturelle  que  le  foleil  communique^ 
fa  lumière  à la  lune , & que  la;  lune 
perde  fou  éclat , quand  elle  ne  voit 
point  le  lôleiU  mais  c’eft  une  cho* 
le  fabuleuse  que  le  foleil  & la  lune 


foient  fçere  8i  feeur.  Cependant  on 
a fondé  des  devifes  la  deflfus.  Il  y 
en  a une  de  cette  nature  parmi  cel- 
les de  la  Galkrie  du  Palais  Royal 
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pour  Gallon  de  France  Duc  d’Or- 
léans , c’eft  un  Croiffant  avec  ce 
Mot,  \ 

F ratent  a luce  corufcat. 
L’Ammirato  a peint  une  Lune  ecli- 
pfée  avec  ces  Paroles , 

Sic  rapto  fratris  lumine  deficimus, 
pour  exprimer  la  douleur  qu’eût 
Lauce  CarafFe  de  la  mort  de  Foq 
frere  le  Comte  de  Policaftre.  Ce 
Sic  gafte  la  devife , en  tranfportant 
à la  Perfonne  ce  qui  doit  eftre  ap- 
pliqué à la  Figure , & faifant  dire  à 
Laure , ce  que  la  Lune  devroit  dire. 
Où  vous  devez  apprendre  en  paf- 
fant , que  ces  particules , Sic , /ta  , 
n’ont  point  lieu  dans  les  devi- 
fes  regulieres  , parce  que  la  com- 
paraifon  fe  doit  entendre  d’elle- 
^jmefme,fans  que  l’Auteur  la  falTe  re- 
wmarquer. 

Il  ne  fuffit  pas  que  le  Corps  foit 
réel, ou  qu’il  pafife  pour  réel  dans 
l’efprit  des  hommes  j il  faut  que 
la  propriété,  fur  laquelle  on  établit 
la  devife, foit  véritable  * ou  du 
moins  que  communément  on  la 
croye  telle.  Ainfi  le  Phénix  qui 
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adore  le  foleil,  & qui  renaift  de  fes 
cendres  ; l’Heliotropc  qui  fuit  le 
mouvement  du  foleil  ; le-Cigne  qui 
chante  en  mourant,  la  Salamandre 
qui  vit  dans  le  feu,  & qui  l’éteint; 
le  Diamant  qui  fe  conferve  parmi 
les  flammes , & qui  reflfte  aux  coups 
de  marteau  , ont  fervi  de  Corps  d 
une  infinité  de  devifes. 

Le  Corps  doit  eftre  noble,  & a- 
greabie  à la  veùc.  Car  la  Devife  Srtrtifiar  «71» 
ayant  efté  inftituée  pour  déclarer  un 
deflein  héroïque  , & eftant  de  fon  ubf.c.1. 
eflence  une  métaphore  ; une  figu- 
re  balle  & difforme  ne  luy  convient  ma  laus  cft 
pas , comme  feroit  un  crapaud , & 
une  chauvefouris  : ces  figures  dis-je,  fenfumfc- 
ne  luy  conviennent  pas , par  la  rai-  "^duans- 
fon  que  les  vilaines  images  ne  font  l«um  fit  -, 
pas  propres  a exprimer  les  belles  omnîstur- 
'Chofes  ; & que  les  métaphores  fepi:udoca- 

, ? i 1 , , r^mrerum, 

doivent  toujours  prendre  des  ob-adquaseo- 
jets  illuftres , & qui  plaifent  le  plus  ru™  aun.^u 
auxfens.  dium,  qra- 

Selon  cette  réglé  , dit  Eugene , !^mi11' 
il  faudroit  exclure  les  ferpens  de  cic.de  o>-xf. 
la  Devife  ; & cependant  on  voit/,è  }' 
beaucoup  de  ferpens  dans  les  de- 
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vifes  d’aujourd’huy.  Comme  le 
ferpent  , repartit  Arifte  , a patte 
toujours  pour  un  Corps  fymboli- 
que , non  feulement  parmi  les  Egy-* 
ptiens  j mais  auffi  parmi  les  au- 
tres Nations  ; & que  l’Ecriture  fain- 
te  mefrtie  nous  le  propofe  pour  un 
fymbole  de  la  prudence  , il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  qu’on  rem- 
ployé dans  les  Devifès.  Joint  que 
la  peinture  d’un  ferpent  ne  fait 
point  d’horreur  : au  contraire  elle 
donne  du  plaifir  ; fur  tout  quand 
elle  en  reprefente  d’une  certaine  e£> 
pece , qui  a quelque  chofe  de  parti- 
culier & de  beau  , comme  la  Cou- 
leuvre avec  fa  peau  tavelée,  &le  Ba- 
fîlic  avec  fa  couronne. 

Cette  nobleffe , & cet  agrément 
du  Corps  a fait  exclure  de  la  Devi- 
fe  les  ouvrages , & les  inftrumens 
des  Arts  les  plus  vils.  Il  y a eû  nean- 
moins d’excellens  Efprits  qui  pour 
s’égayer  ont  pris  de  ces  fortes  de 
Corps , imitant  en  cela  les  bons 
peintres  , qui  fe  plaifent  quelque- 
fois à faire  des  grotefques  , Sc  qui 
pechent  avec  art  contre  l’Art  meA 
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me.  La  fameufe  Academie  dett 4 
Crufca  eft  un  illuftre  exemple  de  ce 
que  je  dis  , & par  le  nom  quelle 
porte , qui  fignifie  du  Ton  -,  & par  là 
devife  qui  eft  un  Bluteau  par  ou 
l’on  pafle  la  farine,  avec  ce  Mot, 

Il  ptu  bel  fiorne  coglie. 

U n’appartient  quTaux  maiftres 
de  ne  s’attacher  pas  toujours  fcru- 
puleufement  aux  réglés  , eftant  en 
quelque  façon  au  deftus  des  réglés  : 
mais  il  ne  faut  pas  les  imiter  en 
tout  ; il  feroit  facile  de  s’égarer  en 
voulant  les  fuivre. 

Les  Corps  ont  plus  de  beauté , & 
plus  de  grâce  quand,  ils  ont  de  l’a- 
élion.  Üne  Aigle  , par  exemple  , 
qui  vole  parmi  les  éclairs  & les  fou- 
dres j a quelque  chofe  de  plus  ani- 
mé, & de  plus  brillant  qu’une  Ai- 
gle immobile.  Un  Lion  furieux 
qui  terrafle  un  tigre  fait  une  plus 
belle  figure , qu’un  Lion  en  repos. 
Un  Soleil  qui  diflipe  les  nuages, 
dont  ilçft  environné;  ou  mefme  qui 
éleye  des  vapeurs , dont  il  fe  couvre, 
frappe  plus  les  yeux  qu’un  Soleil 
rayonnant  qui  ne  fait  rien.  Et  cela 
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vient  de  ce  que  le  mouvement  eft 
de  toutes  les  chofes,celle  qui  fe  rend 
la  plus  fenfible  à la  veûë,  Sc  qui 
l’égaye  davantage.  Cela  vient  auC- 
fi  de  ce  que  la  métaphore  eftant 
inventée  pour  mettre  les  objets 
devant  les  yeux  , elle  eft  d’autant 
plus  parfaite  , quelle  les  marque 
pins  vivement,  & quelle  les  fait 
voir  en  adion  : car,  comme  dit  Ari- 
ftote  , loriqu’il  parle  de  la  méta- 
phore , on  met  les  objets  devant 
les  yeux  , quand  on  les  reprefente 
agiftans. 

- Ce  n’eft  pas  encore  aflez  que  la 
Figure  foit  noble  & agréable  5 il 
faut  de  plus  qu’elle  foit  connue , & 
qu’elle  fe  faffe  mefme  reconnoiftre 
dés  qu’on  la  voit  : car  un  objet  in- 
connu ne  touche  pas  5 & fi  nous  en 
croyons  Ariftote,  la  métaphore  ne 
donneroit  point  de  pluifir  , fi  elle 
eftoit  fort  obfcurc. 

' Cette  condition  exclud  les  ani- 
maux que  nous  n’avons  pas  accou- 
tumé devoir*,  les  fleurs  étrangères 
qui  ne  font  point  communes  par- 
mi nous  j certaines  plantes,  lefquel- 
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les  n’ont  rien  qui  les  diftingue. 

Si  cela  eft,  dit  Eugene  , ladevife 
que  prit  autresfois  Marie  Stuart  a- 
prés  la  mort  de  François  II.  Ton  pre- 
mier mari,  manquoit  d’une  condi- 
tion necelTaire  : c’eftoit,  Il  je  ne  me 
trompe  , une  Plante  de  Regüfle , 
dont  la  racine  eftoit  en  terre,  avec  ce 
Mot, 

Dulcemetim  terra  tegit. 

Vous  en  jugez  , comme  il  faut  ', 
répondit  Arifte  r & vous  devez  aulll 
juger  par  cette  règle , que  les  Corps 
qui  ne  peuvent  eftre  reprefentez 
fans  couleurs  , ni  reconnus  fur  le 
métal  ou  fur  la  pierre,  ne  font  pas 
propres  aux  devifes  qu’on  fait  ex- 
près pour  eftre  gravées  ; car,  com- 
me Ariftote  a encore  bien  remai-  . 
que  , une  métaphore  elt  vicieule , 
quand  elle  n’eft  pas  conceuëen  des 
iermes  qui  fe  faftent  aifément  en-  R btt.  lit.  3. 
tendre  -,  8c  tout  ce  qu’on  écrit, doit  *• 
eftre  marqué  de  forte  qu’on 
lire. 

Mais  que  dites  vous , interrompit 
Eugene  , de  ces  devifes  qui  n’ont 
pour  Corps  qu’une  toile  d’attente. 
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ou  un  cartouche  fans  nulle  figure, 
avec  ces  mots , 

Ni  con pluma , ni  con  pinz^cL 
Nulla  aquat  imago. 

No  ay  figura  pormi  dolor. 

Mtlior  fortuna  notabit. 
Secretum  meum  mihi. 

Nonefimortale. 

Multa  defcribam. 

Je  dis  que  ce  ne  font  pas  des  dc- 
vifes , à proprement  parler , repartit 
Arifte  : non,  feulement  parce  que  le 
Corps  y manque  -,  mais  auflï  parce 
qu’il  n’y  a point  de  fimilitude.  J’a- 
joûte  neanmoins  que  ces  fymboles 
tout  irréguliers  qu’ils  font  en  ma- 
tière de  Devife , ont  quelque  chofe 
de  bien  fpirituel  -,  & qu’il  y a des 
rencontres , où  une  devife  dans  les 
formes  vaudroit  moins  qu’un  fym- 
bole  de  cette  nature. 

Un  de  mes  Amis  qui  fait  des  devi- 
fes  exa&es  quand  il  veut  , prend 
quelquefois  plaifirà  laifier  aller  fon 
imagination  où  il  luy  plaift , & à 
négliger  mefme  les  réglés  de  l’Art  j 
mais  fes  caprices  & fes  égare- 
mens , fi  j’ofe  parler  ainfi , font  tou- 


VI.  ENTRETIEN.  375 
jours  fort  raifonnables.  Au  retour 
du  Voyage  de  la  Franche-Comté  il 

frefentaau  Roy  la  Toifon  d’or  de 
Ordre  de  Bourgogne  , avec  ce 
Mot , 

Et  ma  jor  la f me  virtdex . 
Lorfque  fa  Majefté  fe  preparoit  à 
l'Expédition  de  Flandres , il  fit  gra- 
ver un  Soleil  pénétrant  de  fes  rayons 
une  Tour  des  Amies  de  Caftille, for- 
tifiée de  tout  ce  qui  entre  dans  les 
écartelures  de  l’Ecu  d’Efpagne , par 
où  elle  paroift  inacceffible  de  toutes 
parts  : & élevant  un  nuage  preft  à 
crever  contre  elle , avec  ces  Paro- 
les , 

Mthi  nonimpervta. 

Il  excelle  en  ces  fymboles  généa- 
logiques , & l’on  peut  dire  qu’ils 
font  de  fon  invention.  Celuy  qu’il 
a fait  fur  les  Armes  de  la  Maifon  de 
Longueville  eft  fort  ingénieux,  & 
digne  du  Prince  à qui  il  l’a  prefenté. 
Le  voicy  , fi.  ma  mémoire  ne  me 
trompe. 

Vous  fçavez  que  les  Armes  de 
Longueville  font  des  Fleurs  de  Lis 
de  France  brifées  duLambel  d Or- 
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leans , 8c  fous-brifées  du  Badon  de 
Longueville. 

D un  coïté  de  l’Arbre  généalogi- 
que de  cette  Maifon,  un  cartouche 
reprefente  trois  Lis  au  naturel , en- 
vironnez d’une  haye  compofée  des 
Badons,  8c  des  Lambels  de  Longue- 
ville , qui  empefchent  les  Lions 
d’Efpagne , les  Aigles  de  l’Empire  , 
8c  les  Scrpens  de  Milan  d’endom- 
mager les  Lis.  De  l’autre  codé  ce 
Lambel  comme  un  joug  domte  deux 
Léopards  d’Angleterre,  8c  le  Badon 
bâillonne  le  troifiéme.  Sur  le  pre- 
mier codé,  Arecntque:  fur  le  fécond, 
Dornantqnc. 

Tout  cela  ed'bien  imaginé  j & 
il  faut  avoir, comme  vous  voyez, 
de  belles  idées  dans  l’efprit  pour 
faire  des  fymboles  de  cette  efpece. 

Mais  pour  revenir  aux  devifesju- 
des , il  doit  y avoir  de  l’unité  dans 
les  figures  qui  fervent  de  Corps.  Je 
n’entends  pas  par-là  qu’il  ne  doive 
y avoir  neceflairement  qu’une  feule 
figure  dans  la  Devife  ; mais  j’en- 
tends que  s’il  y a diverfes  figures, 
elles  doivent  fe  rapporter  routes  i 

une 
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une  mefme  fin  , & eftre  fubordon- 
nées  l’une  à l’autre  ; ou  plutoft  qu’il 
ne  doit  y en  avoir  qu’une  principa- 
le, de  laquelle  les  autres  dépendent. 
Ainfi  le  nombre  ne  gaftc  rien  , 6c 
plufieurs  figures  ne  font  qu’un 
Corps , comme  le  Rocher  dans  la 
mer  battu  des  vents , de  la  pluye , 6c 
des  flots  -,  le  Fer  fur  l’enclume  avec 
les  tenailles , 6c  le  marteau. 

Aurefte  quoy  que  le  nombre  des 
figures  ne  foit  point  déterminé,  el- 
les ne  doivent  gueres  eftre  plus  de 
trois  ou  quatre  -,  autrement  il  y au- 
roit  danger  que  la  multitude  ne  fift 
de  la  confufion  , 6c  de  l’embarras. 
J’excepte  de  cette  réglé  des  étoilles 
• fans  nombre  dans  un  ciel  ; une  infi- 
nité de  fleurs  dans  un  parterre; 

, quantité  de  pierreries  ; ou  de  pièces 
d’or  fur  une  table  ; un  eflain  d’a- 
beilles fur  une  ruche  : car  outre  que 
cette  forte  de  multitude  ne  fait  pro- 
prement qu’un  objet , elle  n’a  rien 
qui  embarafle , ni  qui  choque. 

Après  tout , moins  il  entre  de  fi- 
gures dans  le  Corps  de  la  Dévife  , 
plus  le  Corps  a de  perfe&ion,  6c  de 

Ii 
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01 TU  5»  «ÂaT-  beauté  -,  car  la  brièveté  eft  efTentielle 
à la  métaphore , & il  y a plus  d’ef- 

X4[j.h  juàMtr  prit  à exprimer  une  grande  penfée 

üm.' ou.  Par  un  feul  ob)et  > que  par  plu- 
sieurs. 

Au  refte  comme  le  Corps  tel  que 
je  viens  de  vous  le  dépeindre , fait 
un  bel  effet  de  luy-mefme,  il  n’a  be- 
foin  d’aucuns  embefliflemens  étran- 
gers. Les  païfages  qu’on  peint  quel- 
quefois dans  l’efpace  qui  renferme 
la  F igure  j 8c  toutes  les  grotefqucs,. 
dont  quelques-uns  ornent  le  car- 
touche , font  aflez  hors  d’œuvre , 8c 
ne  fervent  qu’a  détourner  l’efprit  de 
l’objet  qu’on  luy  propofe. 

Les  devifes  auffi  bien  que  les  ar- 
moiries, fi  nous  en  croyons  Tefau- 
ro , veulent  un  champ  net , fans  au- 
tre couleur  que  celle  de  l’ECU , oà 
elles  font  peintes . De  force  qu’à  fon 
avis , il  n’y  a pas  plus  de  raifon  d’a- 
joûter  quelque  cnofe  au  Corps  des 
devifes  , qu’aux  pièces  des  Armes  t 
mais  l’ufage  l’emporte  fouvent  fur 
la  raifon  . comme  je  vous  ay  déjà 
dit’,  8c  c’eft  une  coutume  fi  établie 
dépeindre  le  ciel  dans  le  champ  de 
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la  Devife , & d’y  faire  quelques  or- 
nemens  exrerieurs , que  je  n’ofe  la 
condamner.  Jevoudrois  pourtant 
qu’on  gardaft  un  tempérament  en 
cela  , comme  en  tout  le  refte.  Les 
Corps, ce  me  femble, devroient  e- 
ftre  peints  dans  le  point  de  veûë,  où. 
nous  avons  accoutumé  de  les  voir. 
Si  on  reprefente  une  riviere , un  oi- 
feau  volant , une  fleur  fur  fa  tige-,  on 
peut  fans  difficulté , & on  doit  mefi> 
me  peindre  le  ciel  & la  terre , com- 
me des  accompagnemens  neceflai- 
res.  Mais  fi  on  reprefente  une  mon- 
tre , un  miroir , & d'autres  Corps 
femblablesquine  fe  voyent  d’ordi- 
naire qu’en  des  lieux  couverts  i oit 
ne  doit  peindre , âmon  avis,  ni  ciel* 
ni  paifage. 

Pour  le  cartouche , il  efl  toujours 
à propos  de  l’enjoliver:  il  ne  faut  pas 
neanmoins  y faire  des  figures  trop 
remarquables,  de  peur  que  Fefprit 
ne  prenne  le  change  en  s’attachant 
plus  aux  ornemens  de  la  devife,  qu’à 
la  devife  mefme.  Voila  à peu  prés 
les  réglés  qui  appartiennent  à Ja  Fi- 
gure:voicy  celles  qui  appartiennent 
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aux  Paroles , ou  pour  mieux  dire  au 
Mot  qui  anime  la  Figure. 

Le  Mot  doit  eftre  proportionné  à 
la  Figure.  Car  l’un  & l’autre  devant 
faire  un  compofé , femblable  en 
quelque  façon  à celuy  que  la  matiè- 
re, &:  la  forme  font  enfemble  ; il  eft 
necelfaire  qu’il  y ait  de  la  propor- 
tion entre  l’un  ôc  l’autre  à peu  prés, 
comme  il  y en  a entre  la  matière  & 
la  forme . Cette  proportion  deman- 
de que  le  Mot  convienne  au  Corps , 
dont  il  eft  l’Ame } & qu’il  luy  con- 
vienne de  forte,  qu’il  ne  puifle con- 
venir à une  autre  Figure  , non  plus 
que  i’ame  de  l’homme  ne  peut  con- 
venir au  corps  du  lion. 

Il  s’enfuit  de  là  que  Loto  & tempo - 
re , qui  fut  mis  à un  Serpent  par  E- 
doiiard  Roy  de  Portugal  i que 
tura  dittxntc,  qu  on  a écrit  fous  un 
Faucon  prenant  l’eflor , ne  font  pas 
des  Mots  légitimés  , parce  que  ce 
font  des  Mots  communs , qui  con- 
viennent aux  autres  animaux , com- 
me au  ferpent , & au  faucon. 

On  voit  le  contraire  dans  les 
bonnes  devifes,  telles  que  font  une 
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Mer  fous  une  lune. 

Vt  •variât  mov e or  : 
une  Barre  de  fer  fur  l’enclume. 

Se  non  arde , non  Ji  piega. 

Ces  Ames  font  proportionnées  à 
leurs  Corps , de  ne  peuvent  s’appli- 
quer à d’autres  pour  faire  le  fens 
qu’elles  font  : c’eft  à dire  pour  ligni- 
fier que  la  mer  a divers  mouvemens 
félon  les  differens  afpeéts  de  la  lu- 
ne j ôc  que  le  fer  ne  fe  ployé  que 
quand  il  fort  tout  ardent  de  lafour- 
naife. 

Les  Paroles  ne  doivent  point  dire 
ce  qu’on  voit  clairement, ni  ce  qu’on 
peut  entendre  aifément  fan-s  elles. 
Leur  propre  office  eft  de  déclarer 
quelque  chofe  que  la  Figure  ne 
marque  pas , de  qu’on  ne  peut  con- 
noiftre  fans  leur  fecours. 

Cette  réglé  veut  qu’on  ne  nomme 
point  dans  le  M ot  une  figure  qui  pa- 
roift.  Ainfi  ce  font  des  Mots  defe- 
ébueux  : Flettimur  , non  frangimur 
undis , fous  des  joncs  dans  un  Etang 
agité  ; Obftantia  nubila  folvet , fous 
un  Soleil  entouré  de  nuages  : fi  bien 
que  pour  reébifier  ces  Mots , il  en 

I r iij 


3 Si  LES  DEVISES 

faudroit  retrancher  nubila  & unlit . 
Vous  fçavez  que  la  devife  des  joncs 
fut  prife  par  les  Colonnes , au  rap- 
port de  Paul  Jove , quand  ils  furent 
contraints  de  fortir  de  Rome  fous 
le  Pontificat  d’Alexandre  V I.  pour 
marquer  que  la  perfccution  qu’ils 
fouffroient,  n’eftoit  pas  capable  de 
les  abattre  : & que  l’autre  devife  e- 
ftoit  celle  de  Louis  de  Luxembourg* 
qui  voulait  faire  entendre  par  ce 
fymbole , qu’il  fe  tireroit  bien  des 
méchantes  affaires,  que  fes  ennemis 
îuy  avoient  faites  , depuis  que  le 
Conneftable  de  France  fon  Pere  a- 
voit  eu  la  tefte  coupée. 

Au  refte  la  réglé  dont  je  parle  , a 
une  exception  à laquelle  vous  devez 
prendre  garde.  Quand  la  Devife  eft 
entendue  principalement  d’une  par- 
tie du  Corps  qui  la  compofe  -,  on 
peut , & on  doit  mefme  nommer 
cette  partie  , parce  qu’autrement  il 
feroit  impofïïble  de  concevoir  Ta 
penfée  de  l’Auteur.  Cela  paroift 
dans  ta  devife  d’une  jeune  Grena- 
de , 

Vert  me  matera  coronam  .*■ 
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pour  une  Princefte  qui  parvient  à la 
Couronne  , avant  que  d’avoir  at- 
teint l’âge  de  raifon  j où  vous  voyez 
qu’une  partie  de  la  Grenade  eft 
nommée.  C’auroit  efté  une  faute 
de  nommer  la  Grenade  mefme;  mais 
ee  n’en  eft  pas  une  de  nommer  la 
Couronne , fur  quoy  porte  tout  le 
fens  de  la  devife  : au  contraire  cela 
fait  une  beauté , non  feulement  par- 
ce que  le  fens  eft  entendu  fans  aucu- 
ne peine  ; mais  encore  parce  que  le 
mot  de  Couronne  eft  une  de  ces  pa- 
roles à double  face  , qui  regar- 
dent également  la  Figure,  & la  per- 
fonne,  comme  je  vous  diray  dans  la 
fuite. 

A cette  exception  prés,  ta  *egle  de 
ne  point  nommer  ce  qui  paroift,  eft 
generale, & il  faut  s’y  tenir  conftam- 
menf.ee  feroit  s’en  écarter  que  de 
mettre  fous  un  Soleil  rayonnant  //- 
lujlrat  j car  dés  qu’on  voit  le  foleil  , 
on  voit  cj^u’il éclaire.. 

J’ay  veu  des  devifes  aftez  eftiméesi, 
dit  Eugene , où  le  Mot  déclaré , ce 
mefcmble,ce  que  laveûë  feule  dut 
Corps  fait  entendre ,t&  je  mefoifc- 
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viens  d’une  entre  autres  qui  eft 
peinte  au  Louvre  dans  l’Anticham- 
bre de  la  feu  Reine  mere  Anne 
d’Autriche.  C’eftun  Soleil  avec  ces 
Paroles , ' 

Ogri  altro  lume  offttfca. 

' Ce  Mot , repartit  Anfte , n’eft  pas 
inutile  comme  llluftrat.  Car  en 
voyant  le  Soleil  , on  ne  voit  pas 
clairement  qu’il  obfcurcit  toutes  les 
autres  lumières  , comme  on  voit  * 
qu’il  brille.  La  claité  luyeft  fi  pro- 
pre qu’on  ne  peut  le  peindre  » ni  l’i- 
maginer fans  elle:  c’eft  fa  nature  que 
d’avoir  de  l’éclat  , & cet  éclat  n’a 
beloin  quedeluy-mefme  poureftre 
connu  : il  frappe  les  yeux  d’abord, 
& il  ferait  fentir  aux  plus  ftupides , 
fans  qu’on  leur  en  dife  rien.De  forte 
qu’ajourer  ce  Mot  au  foleiFj  il  brille , 
c’eft  à proprement  parler  ne  rien  di- 
re. _ ~ 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  au- 
tres qualitez  du  foleil  ; quoy  qu’el- 
les luy  foient  eftentiellcs  , elles  ne 
font  pas  fi  vifibles  , ni  fi  marquées 
que  la  lumière.  Il  eft  vray  qu’en 
voyant  le  foleil , les  gens  un  peu  é- 

clairez 
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clairez  conçoivent  que  faclartéob- 
fcurcit  toutes  les  autres  ; qu’il  é- 
chauffe,&  qu’il  anime  toute  la  na- 
ture 3 qu’il  a du  mouvement; qu’il 
ne  s’.écarte  jamais  de  fa  route  : mais 
ils  ne  conçoivent  tout  cela  que  con- 
fufément  ; 5c  pour  concevoir  une 
de  ces  qualitez  en  particulier  , la 
première,  par  exemple, plûroft  qu’u- 
ne autre,  ils  ont  befoin  de  quelque 
chofe  qui  la  leur  fafle  diftingucr, 
comme  de  ces  Paroles  , 

Ogri  altro  lume  offufca. 

Ce  que  je  dis  , doit  s’étendre  a 
tous  les  Corps  qui  ont  plufieurs 
proprietcz.  Le  Mor  qu’on  y ajoute 
n’effc  pas  inutile , quand  il  fepare  u- 
ne  propriété  des  autres;qu’ii  la  mar- 
que , & la  détermine  fi. bien,  que 
l’efprit  s’y  porte  , 8c  s’y  attache  auf- 
fi-toft.  Cette  détermination  eft  le 
principal  effet  du  Mot  *,  & c’efï 
aulfi  principalement  parce  qu’il  de- 
terminelaFigute  aune  lignification 
particulière , qu’on  l’appelle  Ame  ; 
le  propre  de  l’ame  eftant  de  déter- 
miner la  matière  à une  certaine  ef- 
pece. 


Kk 


#6  LES  DEVISES  ' 

Le  Mot  ne  doit*  point  avoir  un 
Cens  achevé*  8c  la  raifon  eft , que  de- 
vant faire  un  compofé  avec  la  Fi- 
gure , il  doit  eftre  neceftairement 
partie,  8c  par  confequent  ne  ligni- 
fier pas  tout.  Ce  feroitpecher  con- 
tre cette  réglé , que  de  donner 
pour  Ame  à une  Hirondelle  Vnx 
hirundo  non  facit  ver:  car  ces  paro- 
les toutes  feules  ont  une  lignifica- 
tion complette  , 8c  dés  qu’on  les  a 
entendues  , on  a une  notion  claire , 
& diftinéte  indépendamment  de 
toute  figure.  Je  ne  dis  pas  que  le 
Mot  ne  doive  avoir  nul  fens  de  luy- 
mefme  *,  mais  je  dis  qu’il  ne  doit 
point  avoir  le  fens  entier  qu’ont  le 
Mot  8c  le  Corps  eftant  joints  en- 
femble.  Car  enfin  la  fignification 
qui  fait  la  forme  , 8c  l’elTence  de 
la  Devife,  félon  Arefi  , refultc  de 
la  fignification  du  Corps  , 8c  de 
celle  des  Paroles.  La  fignification 
du  Corps  prife  feparément  eft  im- 
parfaite -,  celle  des  Paroles  l’eft  auf- 
fi  ■:  mais  la  fignificarion  qui  reful- 
te  de  l’une  8c  de  l’autre , eft  entiè- 
re -,  8c  c’eft  celle-là  que  le  Mot  ne 
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doit  point  avoir;  & qu’il  n’a  point 
aufll  dans  les  devifes  exaélcs.  Un 
feul  exemple  vous  le  fera  voir  clai- 
rement. 

Bargagli  a donné  pour  Ame  a 
un  Serpent  replié  , & faifanr  un 
cercle. 

Ad  me  redeo. 

Le  fens  propre  , & literal  de  la 
dcvife  eft  que  le  ferpent  revient  à 
foy  en  fe  ramaflant  tte  en  joignant 
fa  queue  à fa  telle.  Le  Mot  tout 
feul  n’a  j>as  cette  lignification.  A 
la  vérité , le  reviens  à moy  lignifie 
quelque  chofe  ; mais  il  ne  lignifie 
pas  en  particulier  fans  la  reprefen- 
tation  du  ferpent,  que  le  ferpent  re- 
vient à foy  en  fe  repliant,  & en  joi- 
gnant fa  queue  a fa  tefle. 

Cette  condition  du  Mot  diffcin- 
gue  encore  la  De  vife  de  l’Embleme, 
dont  les  Paroles  feules  ont  non 
feulement  un  fens  plein  & achevé; 
mais  encore  toute  la  fignification 
qu’elles  ont  avec  la  Figure  : com- 
me Firtutem  fortuna  premit  fous  la 
Fortune  quienchaifneunLion.  A- 
gere  & patifortia  Romanum  eft  fous 
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la  figure  de  Scevola  qui  mec  fa  main 
dans  le  feu. 

. Les  Paroles  pour  efttefort  juftes 
doivent  avoir  un  fens  fufpendu,  & 
laide  r quelque  choie  à deviner  : 
comme  Si  tangar  fous  un  piftolet 
bandé  ; Vt  vivat  fous  un  Phénix  à 
demi  brûlé.  Ce  dernier  mot  tout 
fimple  vaut  mieux , à mon  gré,  que 
De  mi  muerte  mi  vida  , ou  Tr  vi- 
vat moritur.  De  mefme  Ne  fa  fc- 
de  il  pianto  fous  un  Alambic  eft  plus 
beau  que  Dentro  hai  le  fiamme  e 
fuori  il  pianto  ; parce  que  ces  der- 
nières paroles  difent  ,ce  que  les  au- 
tres font  penfer.  Par  cette  raifon. 
Mas  dentro  fous  le  Mont  Gibél,  fe- 
roitpeut-eftre  plus  fin,queA/>*j  den- 
tro quefuera. 

De  là  vient  que  dans  le  Mot  le  Ver- 
be s’omet  élégamment,  lorfque,  fans 
l’exprimer  on  peut  entendre  la  de- 
vjfe.  Ainfi  le  Cominus  & eminus 
de  Loiüs  XII.  fous  le  Porc-épi  a 
plus  de  beauté  que  n’auroit  Comi- 
nus &•  eminus  fertt  , ou  fe  tuetur  $ 
non  feulement  parce  que  le  Mot 
eft  plus  court , & que  le  fens  du 
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Mot  éft  plus  ample  : mais  enco- 
re parce  qu’il  nous  donne  lieu  d’i- 
maginer ce  qu'il  ne  dit  pas.  Or 
comme  a remarqué  le  nouveau  Tra- 
ducteur de  l'Enéide  dans  fa  Préfa- 
ce;, rien  ne  plaift  tant  à l’efprit  dé 
l’homme, que  de  trouver  quelqüe 
chofe  de  luy-mefme  dans  lés  ob- 
jets qu’on  Iny  prefente  y 8c  au  con- 
traire , rien  ne  le  choque  davantage, 
que  de  luy  donner  fujet  de  croire 
qu’on  fe  défie  de  fa  capacité  & dé 
fa  pénétration  , en  luy  montrant 
tout. 

C’eft  à dire  , interrompît  Eugè- 
ne , que  le  Mot  doit  eftre  court , 8c 
que  moins  il  a de  paroles , plus  il  fc. 
de  grâce. Il  doit  eftre  court, réprit  A- 
rifte  , & c’eft  pour  oela  qu’on  luy  a 
donné  le  nom  de  Mot.  Mais  fa  briè- 
veté doit  eftre  proportionnée  : &: 
deux  ou  trois  paroles , comme  Ma- 
ri endo  corufcat  fous  un  Bout  de  flam- 
beau; Cœleftes  motus  fous 

un  Tournefol  ; Per  vulnera  crefett 
fous  une  Tefte  de  Saule  ; deux  o*ét 
trois  paroles  , disqe , font  plus  a- 
greabîes  qu’une  feule , comme  j ta- 
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et  fit  tu  s fous  un  Cigne  rerrafTant  un 
Aigle,  pour  Hercule  de  Gonzague j 
Rcfurgam  fous  un  Rofeau  abbattu 
par  le  vent,  pour  un  Homme  de  me- 
lite  maltraité  de  la  Fortune.  Car 
quoy  qu’il  y ait  de  l’efprit  à renfer- 
mer un  grand  fens  en  une  parole  -, 
cependant  l’unité  n eftant  pas  un 
nombre  , une  parole  feule  ne  fait 
aucune  harmonie  : au  lieu  que  deux 
ou  trois  ont  quelque  chofe  de  nom- 
breux , qui  remplit  & flatte  l’oreille 
en  mefme  temps. 

Mais  le  Mot  eft-il  borné  à deux 
ou  trois  paroles , demanda  Eugene  ? 
Non,  dit  Arifte  , il  peut  s’étendre 
jufqu’à  quatre  ou  cinq  : mais  c’eft 
aufli  le  dernier  terme  où  il  peut  al- 
ler, fur  tout  fi  les  paroles  font  La- 
tines : car  fi  elles  font  Italiennes, 
il  peüt  eftre  un  peu  plus  long  , 
pourveû.  qu’il  ait  la  mefure  d’un 
vers.  C’eft  le  fentiment  de  tous  les 
maiftres  j & de  plus  c’eft;  I’ufage  : 
foit  que  les  vers  Italiens  ayent 
moins  d’étenduë  que  les  autres  , 
foit  qu’ils  ayent  un  agrément  parti- 
culier. 
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: Les  demi -vers  Latins,  comme 

ceux  que  vous  venez  de  citer , font, 
ce  me  lémble , un  bel  effet , dit  Eu- 
gène. Il  n’eft  pas  neceflaire  absolu- 
ment , repartit  Atifte , que  le  Mot 
foit  toujours  un  demi- vers , ni  mef- 
me  qu’il  foit  le  commencement  ou 
la  fin  d!un  vers.  Cela  fait  une  beau- 
té , mais  une  devife  peut  eftre  belle 
fans  cela,&  les  Mots  de  plufieurs 
devifes  excellentes  font  en  profe , 
témoin  Cominus  &eminus. 

Ce  qu’il  y a icy  à remarquer , c’eft 
que  le  Mot  doit  avoir  une  jufte 
mefure  de  vers  , ou  eftre  une  pure 
profe  •,  rien  n’eftant  plus  defagréa- 
ble , ni  moins  harmonieux , qu’une 
harmonie  imparfaite , comme  celle 
de  ce  Mot  fous  une  Lune  qui  eclip- 
fe  le  foleil,  sfdimit  cjuoipfa,  refulget\ 
& de  cet  autre  quifert  d’Ame  à des 
Mouches  fur  un  miroir , Scabris  te - 
naciiis  b firent , & qui  eft  tiré  de  ce 
vers: 

Labuntur  nitidis ) fcabrifque  tend- 
dus  h firent. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
d’eftropier  un  vers  pour  faire  le 

K k.  iii) 
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Mot  d’une  devife  \ mais  Audi  il  ne 
faut  pas  négliger  la  cadence  d’un 
vers  quand  elle  fe  p refente , comme 
dans  la  devife  de  M.  Bochart  Sei- 
gneur de  Champigny  8c  Sur-Inten- 
dant des  Finances.  C’eft  un  Chien 
couchant, qui  apres  avoir  découvert 
des  perdrix , fe  couche  à terre  8c  les 
arrefte  fans  £e  jetter  de  {Tus  , avec  ce 
Mot, 

Jnvtntis  fidus  abftinet. 

Il  falloir  dire  pour  le  nombre , 4b- 
flinet  inventis  fidus  -,  8c  pour  la  per- 
fection de  la  devife , jibftinct  invtn- 
tis , en  retranchant  fidus , qui  s’en- 
tend aflez./#  tenebris  cUriortous  une 
Lune , ne  fonne  pas  fi  bien  que  Cla- 
riorin  tenebris. 

Mais  ne  faut-il  pas , dit  Eugène-, 
tirer  les  Mots  de  quelque  poëte  cé- 
lébré ! 

Cela  n’eft  pas  non  plus  nccefiai- 
te,  répondit  Arifte;celuy  qui  fait 
une  devife  , peut  en  faire  le  Mot 
luy-mefme  , 8c  c’efi  un  ufage  fort 
établi.  A la  vérité  les  devifes  font 
plus  fçavantes  , quand  les  Mots 
font  pris  d’un  ancien  Auteur  : elles 
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font  mefme  plus  fpirituelles  quand 
on  donne  aux  paroles  de  cet  Au- 
teur un  fens  different  du  fien.  Par 
exemple , Virgile  dit  en  parlant  de 
la  Renommée , 

t JMobiliute  viget , vire  [que  acqui- 
riteundo.  \ 

On  a appliqué  ingenieufement 
eJMobilitate  viget  à une  Horloge , & 
Vires  acquirit  eunde  à une  Rivière. 
Cet  autre  ver?  du  mefme  Poète 

Igneus  efi  oltis  vigorgr  c&lefiis  origo: 
Ce  vers , dis-je  , a fervi  à deux  de- 
vifes  pour  le  Clergé  de  France, 
fous  deux  Figures  differentes. Igneus 
efi  oüis  vigor  a efté  mis  fous  des  E- 
toilles , & cetlefiis  origo  fous  des  Per- 
les. 

Il  y a du  bonheur  & de  l’efprit  à 
employer  les  paroles  d’un  poète  à 
une  chofeàquoy  le  poète  ne  penfa 
jamais,  & à les  employer  fi  à pro- 
pos, qu’elles  femblent  avoir  efté 
faites  exprès  pour  le  fujet  auquel 
elles  font  appliquées.  Ceux  qui  ont 
leu  les  Auteurs  dont  on  met  les  pa- 
roles en  œuvre  , font  touchez  de 
ces  applications  heureufes  -,  car  l’ef- 
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prit  trouve  quelquefois  duplaifirà 
prendre  le  change,  & à eftre  trom- 
pé. Ce  qui  arrive,  félon  Ariftote, 
quand  les  métaphores  nous  fur- 
prennent  agréablement , & qu’une 
parole  a un  autre  fens  que  nous  ne 
penfions  : mais  enfin  cetre  perfe- 
ébion  n’eft  pas  eflentielle  ; 8c  après 
tout  je  ne  fçay  s’il  n’y  a point  au- 
tant de  gloire  à inventer  un  Mot 
jufte  8c  ingénieux  , qu’à  en  appli- 
quer un  en  la  maniéré  que  je  viens 
de  dire.  Pour  moy  je  vous  avoue, 
ajouta-t-il , que  je  me  fçaurois  bon 
gré  d’avoir  fait  un  Mot  aulfi  beau 
qu’eft  celuy  de  la  devife  de  Mon- 
fieur, 

éditer pofî  fulmina  terror. 

Ce  Mot  fous  une  Bombe  qui  creve 
en  l’air,  vaut  mieux  à mon  gré  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  trouver 
dans  les  poètes. 

Quoy-qu’il  en  foit,une  des  plus 
eflentielles  qualitez  du  Mot  eft  de 
ne  rien  énoncer  qui  ne  fe  puiflè  vé- 
rifier de  la  Figure.  Comme  dans  une 
propofition,  on  n’attribuë  rien  au 
fujet  qui  ne  foit  dans  le  fujet , félon 
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un  des  axiomes  de  Logique  ; dans 
laDevife  on  ne  doit  rien  attribuer  à 
la  Figure  , qui  ne  Toit  dans  la  Figu- 
re: car  la  Devife  eft  une  efpece  de 
proportion  figurée  , où  le  Corps 
tient  lieu  de  fujet , & l’Ame  d’attri- 
but, comme  parlent  les  Logiciens 
François. 

Suivant  cette  règle  ce  n’eftpas  un 
Mot  régulier  que  Calum  non  anï- 
mttm  mutât , qui  a efté  mis  fous  une 
Galere  : car  non  animum  mutât 
ne  fe  peut  pas  vérifier  d’une  Ga- 
lere prife  en  elle-mefme  , comme 
elle  doit  l’eftre,  pour  fervii  de  Corps 
à une  devife. 

Il  faut  dire  le  mefme  d’ Adimit  quo 
tngratA  refulget  dans  la  devife  d’un 
Soleil  éclipfé , que  prit  le  Cardinal 
Afcanio  , pour  faire  entendre  que 
Rodrigue  Borgia,  qu’il  avoit  élevé 
au  Pontificat,  eltoit  devenu  fon  en- 
nemi. Cet  ingrat  a ne  fe  peut  pas  di- 
re véritablement  de  la  lune.  Quoy- 
qu’il  foit  vray  qu’en  couvrant  le  fo- 
leil,  elle  luy  dérobe  fa  clarté  à no- 
ftre  égard , il  eft  faux  quelle  le  fafie 
par  ingratitude.  Auffi  Ferro  a re- 
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marqué , que  pour  reformer  là  de- 
vife , on  retrancha  cette  parole  vi- 
cieufe  -,  mais  par  malheur  on  corri- 
gea une  faute  par  une  autre  , en 
changeant  A dimit  qm  ingrat a rc- 
fnlget  y en  Adimit  quo  ipfa  refulret 
qui  eft  un  bout  de  vers  eftropié  * 
comme  je  vous  ay  dit. 

Il  s’enfuit  de  là  que  tous  les  Mots 
qui  expriment  unepenfée  morale, 
ou  qui  nont  rapport  qu’à  la  per- 
fonne,  ne  font  pas  juftes  , comme 
Domine  probafti  me  foiisfOr  dans 
le  creufet;  Arâo  y ad  or 9 fous  l’En- 
cens allumé  dans  l’encenfoiï  j At  lâ- 
chrymis  rnea  vit  a viret  fous  l’Ama- 
ranthe  dans  l’eau.  Car  ces  paroles 
ne  peuvent  s’entendre  fans  faulTeté 
ni  de  1 or , ni  de  l’encens , ni  del’a- 
maranrhe;  n’eftant  point  vray  que 
Tor  parle  à Dieu , que  l’encens  ado- 
re , ni  que  l’amarante  pleure. 

La  vérité  dont  il  s’agit  doit  eftre 
confiante  , neceflaire  & éternelle 
comme  parient  les  Philofophes* 
e’eft  à dire  que  le  Mot  doit  eftre  tou- 
jours vray  , & fe  vérifier  en  tout 
temps  de  la  Figure,  foit  quelle  foit 
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naturelle , ou  artificielle  : car  les  ou- 
vrages de  l’art  aufli  bien  que  ceux 
de  la  nature , eftant  faits  félon  dès 
réglés  certaines  , ont  des  proprie- 
tez  qui  ne  changent  point.  Ainfi 
Rargagli  condamne  à bon  droit  Mo - 
rantur , non  arcent  fous  une  Galere 
qui  eftant  repouflee  par  les  vents , 
tafche  d’entrer  dans  le  port  à force 
de  rames  : car  il  arrive  quelque- 
fois , 8c  mefme  d’ordinaire  , que 
les  vents  rejettent  les  vaifleaux  en 
mer,  & les  empefchent d’aborder', 
de  forte  que  ces  Paroles  Morantur , 
non  arcentj  bien  loin  d’eftre  toujours 
vrayes,  fontfouvent  faufles. 

Je  vous  difois  tout-à-l’heure  que 
les  Mots, qui  ne  conviennent  qu’à  la 
perfonne , font  defeétueux  : j’ajoute 
que  les  Mots  qui  ne  conviennent 
qu'à  la  Figure , le  font  aufli.  Il  faut 
que  le  mot  tombe  jufte  fur  la  Figure 
qu’il  animer  mais  il  faut  encore , à 
mon  avis,  qu’il  vienne  bien  à la  per- 
fonne pour  qui  on  fait  la  devife*, 
8c  je  voudrois  qu’il  fuft  conceûen 
des  terme  sequivoques  , qui  con- 
vinflent  également  à l’une  8c  à l’au- 
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tre  : car  il  me  femble  que  le  Mot  eft 
comme  le  lien  de  la  Figure  & de  la 
chofe  figurée  , & que  dés  qu’on 
l’entend,  on  doit  concevoir  tout  à 
la  fois  le  Cens  literal  & le  fens  my- 
ftique  delà  devife.  Je  m’explique! 
ces  deux  fens  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  devifes  regulieres,  comme 
dans  celle  de  laFlamme, 

Deorfnm  nunquam. 

Le  fens  literal  eft  que  la  flamme  ne 
defcend  jamais  en  bas  : le  fens  my- 
ftique  eft  que  la  perfonne  dont  il 
s’agit , n’a  jamais  eu  le  cœur  tourné 
vers  les  chofes  de  la  terre.  Quand  le 
Mot  convient  à la  Figute  , Sc  à la 
perfonne  , comme  Deorftim  nuit- 
quam,  l’efprit  conçoit  la  métapho- 
re, &:  fait  la  comparaifon  en  mef- 
me  temps  j d’un  mefme  regard  il 
voit  la  Figure,  & la  chofe  figurée. 
Que  fi  les  paroles  ne  conviennent 
qu’à  la  Figure,  comme  celles  d’un 
Cadran  fous  un  foleil  couvert  de 
nuages , 

M ihi  toüunt  tiubila  folem. 

C’eft  la  devife  qui  fut  faite  pour 
Anne  d’Auftriche  l’an  mille  fix  cens 


/ 


Google 


VI.  ENTRETIEN,  m 
quinze , lorfque  Louis  de  Jufte  fai- 
foit  la  guerre  aux  Rebelles  : fi  les 
Paroles,  dis-je,  ne  tombent  que  fur 
le  Corps  •,  l’efprit  ne  conçoit  d’a- 
bord que  le  fens  propre  6c  literal. 

Par  exemple  dans  la  devife  que  je 
viens  de  vous  dire,  on  conçoit  feu- 
lement que  les  nuées  cachent  le  fo- 
leil  au  cadran  } 8c  pour  concevoir 
que  cela  lignifie  que  les  troubles 
privoient  la  Reine  de  laprefencedu 
Roy  , il  faut  faire  un  fécond  pas , 8c 
comparer  le  cadran  avec  Anne 
d’Aufttiehe  , les  nuages  avec  les 
troubles , 8c  le  Soleil  avec  Louis  le 
Jufte.  Un  Mot  équivoque  épargne- 
roit  à l’efprit  cette  fatigue,  8c  luy 
donneroit  du  plaifir  : car  nous  ai- 
mons les  voyes  abrégées,  8c  les  pa-^Vf* 
rôles  les  plus  agréables  font  celles  (jiéëS-AOn  T«- 
quinous  inftruifent  promptement.  Xl/2.  Met. 

Selon  cette  réglé,  ditEugene,  ce  M.c.io. 
n’eftpas  une  devife  jufte  que  celle 
d’un  Phare  au  bord  de  la  mer  fous 
un  ciel  plein  d’étoilles , 

jQuod  nequettnt  totfïdcra  ^ pr&flat . 

Elle  fut  faite  autrefois  fur  le  Ma- 
tefchal  de  Bafl'ompiere  , reprit  Ari- 
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fte , pour  fignifier  que  les  perfonnes 
les  plus  fignalées  de  fon  temps  ne 
le  valoient  pas  \ 8c  il  faut  avoüer 
que  le  fens  en  eft  beau:  mais  com- 
me vous  remarquez  fort  bien  , elle 
manque  de  jufteiïe  , non  feule- 
ment parce  que  les  étoilleS  qui  pa- 
roiflent  dans  le  Corps  , font  ex- 
primées dans  le  Mot  i mais  encore 
parce  que  cette  parole  fidera  ne  con- 
vient pas  proprement  aux  perfon- 
nes aufquelles  on  préféré  leMaref- 
chal.  Il  faut  dire  le  mefme  de  la  de- 
vife  que  porta  le  Duc  d’Albedans 
une  Cour fe  des  Taureaux  , c’eftoit 
une  Aurore  avec  ce  Mot. 

u4l  pAYccer  de  ï sflva  s' afcondan 
Us  Elbe IU s. 

Il  faut  confefler  neanmoins  que  Fal- 
lufion  d 'Alva  au  nom  du  Duc , 8c 
d’EJlrellas  aux  armoiries  des  Fon- 
feques  après  lefquels  ildevoit  en- 
trer , fait  un  effet  fi  agréable , qu’il  y 
a bien  des  devifes  regulieres  qui 
ne  valent  pas  celle-là. 

Ce  que  je  dis  du  Mot  fe  doit  en- 
tendre des  vers  dont  on  a coutume 
d’accompagner  les  devifes  ; car  ces 

vers 
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vers  ne  font  proprement  qu’une  ex- 
plication du  Mot  j &:  pour  eftrè  ju*- 
ftes , ils  doivent  convenir  à la  Figu- 
re , & à la  perfonne.-Ils  ne  le  fe- 
roient  pas  à mon  gré  , s’ils  ne  con- 
venoient  qu’à  l’une , ou  àl’autre.La 
plufpart  des  faifeurs  de  devifes 
ignorent  cette  règle  , outtéferiiet- 
tent  pas  trop  en  peine  dè  la  garder  r 
il  eft  vray  que  cès  fortes  de  vers  cou- 
ftent  un  peu,&  qu’ils  demandent  un 
genie  heureux,  ou  beaucoup  d’ap- 
plication & dè  travail  5 il  faut  quel- 
quefois' tourner  un  vers  en  mille  fa- 
çons^ réver  long-  temps, avant  que 
de  trouver  ce  qu’on  cherché  ; à 
moins  que  d’eftre  fort  exaft,  & dif- 
ficile à contenter,ûn  né  tëüffit  pas. 

Je  voudrais  bien,  dit  Eugène,  que 
vous  me  donnaflîez  Un  exemple  de 
ces  vers  qui  expliquent  lès  Paroles 
delà  Devifë.  Je  tne  fouviens,  réà 
pondit  A rifle  de  deux  quatrains 
qui  me  femblent  affèz  jattes  , &: 
" qui  pourroieùt  fervir  dé  modèles  ; 
ils  font  de  la  fstçon  d’un  bon  Mai- 
ftre.  L’un  eft  fait  fur  la  Dêvifë  dd 
Soleil* 

LÎ 


Digitized  by  Google 


r4o2  LES  DEVISES 
Nonjïbi,  fed  mundo. 

Levoicy  :• 

fe  fais  la  loymoy  feul  à cent  peu- 
' pies  divers  -, 

Vne  pompe  éclatante  en  tous  lieux 
m environne  : 

Mais  tout  l'éclat  y ui  me  couronne 
Efi  beaucoup  moins  pourmoy , yuil 
neft  pour  l'univers. 

L’autre  explique  les  Paroles  qui  ont 
eftémifes  fous  un  Ver  à foye  com- 
mençant à filer, 

/ Sibi  vincula  ntüit. 
le  fuis  libre , & pourrois  vivre  af-  . 
franchi  des  peines , 

Qu'on /rend  au  fervice  desGrads : 
Cependant  je  leur  donne  & ma  pei - 
- ne  ejr  mon  temps , 

Et  travaille  moy-mefmc  à me  faire 
dis  chaifnes. 

Le  premier  quatrain  convient  é- 
galement  au  foleil , ôc  à un  puififant 
Monarque  : le  fécond,  au  ver  à foye» 
&à  un  homme  qui  s’engage  dans 
le  fervice  des  Princes.  Toutes  les 
paroles  en  font  heureufes  ôc  équi- 
voques. Ces  quatrains  ne  renfer- 
ment que  les  penfées  des  devifcs 
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fur  lefquelles  üs  font  faits  *,  & en  ce- 
la ils  me  plaifent  beaucoup  plus  que 
certains  madrigaux  fort  fpirituels 
& fort  pompeux , qui  outre  la  pen- 
fée  de  la  devife  qu’ils  expliquent, 
en  contiennent  d’autres  qui  n’y  ont 
nul  rapport  : car  le  bon  fens  veut, 
cerne  femble  , que  cette  efpece  de 
madrigaux  n’eftant  qu’une  explica- 
tion de  la  devife  -,  il  n’y  entre  que 
la  penfée  de  la  devife  , ou  que  les 
penfées,  qui  y conduifent , & qui 
font  liées  naturellement  avec  elle. 

Je  voudrois  me  fouvenir  des  vers 
qu’un  bel  Efprit  a ajoutez  aux 
belles  devifes  qu’il  a faites  pour  le 
Roy.  C’eft  celuy  dont  nous  avons 
leu  autrefois  avec  tant  de  plaifir  le 
Poème  delà  Peinture.  Il  a plusieurs 
talens  qui  le  rendent  digne  de  fon 
employ  jmais  il  en  aun  particulier 
pour  faire  de  ces  madrigaux  dont  je 
parle: 

Au  refte,  par  les  Mots  équivo- 
ques , dont  je  vous  ay  parlé , je  n’en- 
tends pas  des  allufions , & des  jeux 
fur  une  parole,  comme  il  s’en  voit, 
efn  quelques  devifes  : par  exemple , 

li  ij  ; 
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daus  celle  de  Diane  de  Poiriers  Du- 
cheffe  de  Valentinois}  c’eftoit  un 
Dard  tiré  de  Tes  Armes  avec  ce 
Mot:  . 

Confequitur  quodcumque  petit. 

Le  jeu  eft  dans  ces  paroles , confequi- 
tarde  petitià ont  l’une  fignifie  attein- 
dre 8c  obtenir , l’autre  demander  8c  al- 
ler à un  terme. Lapenféedecette  D£- 
me  eftoit  de  faire  connoiftre  qu’elle 
avoir  beaucoup  de  crédit  , 8c  que 
comme  un  dard  pouffe  par  une 
main  adroite  , atteint  le  but  où  il 
va , elle  ne  manquoit  point  d’obte- 
nir ce  qu’elle  demandoit. 

Le  rnefme  jeu  fe  rencontre  dans- 
la  Deyife  de  Henry  II. Roy  de  Fran- 
ce } c’eft  comme  vous  fçayez  un 
Croiffant  avec  çe  Mût. 

Doneçtotum  impleat  orbem. 

8c  dans  celle  que  Philippe  1 1.  Royr 
d’Efpagne  prit  par  un  fentiment 
d’émulation,  8c  de  jalouffe  j c’eft  un 
Cheval  fougueux  dans  une  encein- 
te fermée , {autant  par  deflùs  , avee: 
ce  Mot,  , 

Non  fuffleit  çrbis. 

Car  comme  vous  voy^Boncctotum 


J 
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impleat  orbem , lignifie  à l’cgard  de 
la  lune , jufqu’à  ce  qu  elfe  rcmplifTe 
tout  fon  cercle  de  lumière  y & à l’é- 
gard de  Henri  , jufques  à ce  qu’il 
remplifTe  tout  le  monde  de  la  gloi- 
re de  fon  nomx  Non  fufficit  orbisy 
veut  dire  à l’égard  du  cheval,  que 
l’enceinte  eft  trop  étroite  ; & à l’é- 
gard de  Philippe , que  le  monde  eft 
trop  petit. 

M.  le  Marquis  de  Lauriere  Pom- 
padour  prit  à fa  première  campa- 
gne un  jeune  Laurier  parmi  de 
grands  Lauriers  avec  ce  Mot  . 

Majores  âontc fuperem. 

Ce  majores  lignifie  d’un  collé  de 
grands  Lauriers  , &c  de  l’autre  des- 
Anceftres. 

Je  ne  blafme  pas  ces  fortes  d’allir- 
fions  j elles  peuvent  avoir  lieu  dans- 
la  Devife  , elles  y ont  de  la  grâce 
^ quelquefois  r mais  je  dis  que  par 
les  paroles  équivoques  dont  je  par- 
le , j’entends  feulement  celles  qui 
eflant  communes  peuvent  s’appli- 
quer à deux  chofes  en  mefme  temps. 
Car  félon- -la  doétrine  d’Ariftote,  ce 
font  les  termes  univerfels  qui  font: 

Li  iij 
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l’equivoque , comme  Deorfum  nun~ 
quant , Cominus  & eminus. 

Je  vous  dis  ce  que  je  penfe  là-def- 
fus  : mais  je  ne  prétends  pas  faire  u- 
ne  réglé  de  mon  fentiment , ni  con-  - 
damner  toutes  les  devifes  dont  le 
Mot  eft  particulier,  &:  déterminé  à 
la  Figure.  Il  y en  a de  ce  nombre , 
qui  ont  eû  une  approbation  gene- 
rale , comme  celle  du  Duc  de  Sully , 
Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  : c’eft 
une  Aigle  portant  la  foudre,  avec  ce 
Mot , 

Quo  juffa  lovis. 

Ce  lovis  a rapporta  l’Aigle, & ne 
convient  pas  au  Grand  Maiftre  , 
comme  à l’Aigle.  ; 

On  peut  mettre  dans  le  mefme 
rang  une  Pluye  d’or  tombant  d’un 
nuage, 

Fulminibus  dum  partit  Iuppiter:  * 
le  Soleil  élevant  des  vapeurs  de  la 
terre  , 

In  rortm  & fulmina  :■  - * 
unEflain  d’Abeilles,  * .... 

Spontefavos , agre  Çficula  : \.y 

un  Oranger  chargé  de  fruits  & de 
fleurs. 
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AJifcens  autumni  & verts  honores. 
Ces  quartes  devifes  ont  quelque 
chofe  d’admirable.  La  première  a 
efté  faite  fur  Dumterque , quand  le 
Roy  l’acheta  des  Anglois  : la  fécon- 
dé fur  la  Juftice  du  Roy  , pour  ex- 
• primer  qu’il  employé  l’argent  qu’il 
leve  dans  fon  Royaume  pour  recom- 
penfer  fes  bons  ferviteurs , &c  pour 
faire  la  guerre  à fes  ennemis:  la  troi- 
fiéme  fur  le  Pape  Urbain  VIII.  pour 
donner  à entendre  qu’il  faifoit  des 
grâces  volontiers*,  mais  qu’il  ne  lan- 
çoit  des  excommunications  que 
quand  il  y eftoit  contraint  : la  qua- 
trième fur  M. Je  Prefident  de  Mef- 
mes  , pour  montrer  qu’il  n’a  pas 
moins  de  fagefïe  que  d’agrément  -, 
& que  la  vieilleffe  eft  belle  & fleurie 
en  laperfonne.  Les  vers  qui  ont  e- 
fté  faits  fur  cette  derniere  devife,  en 
expliquent  bien  les  Paroles. 

Je  fuis  le  favori  des  deux  : 

AJon  nome  fl  célébré  en  tous  lieux  .\ 
Et  la  gloire  cjue  l’on  me  donne  *, 

Cefl  d'eflre  feul  en  mefme  tem  ps. 
Enrichi  des  fruits  de  l'automne. 

Et  paré  des  fleurs  du  Printemps. 
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Selon  l’idée  que  vous  avez  , in- 
terrompit Eugene  , les  devifes  qui 
regardent  noftre  Grand  Monarque  y 
& dont  les  Mots  renferment  le  So- 
leil , ne  font  pas  les  plus  juftes , ni 
les  plus  fines  du  monde.  Elles  peu- 
vent avec  cela  , dit  Arilte  , avoir 
beaucoup  dejuftelTe  8c  de  beauté  , 
pourven  que  le  Soleil  ne  paroifïe 
point  dans  la  Figure  , 8c  que  rien 
ne  manque  d’ailleurs  à la  devife. 

Depuis  que  le  Roy  a pris  un  So- 
leil pour  fbn  fymbole , 8c  qu’il  s’efl 
approprié  ce  bel  aftre , pour  m’ex- 
primer de  la  forte  ; les  perfonnes  uii 
peu  éclairées  prennent  le  Soleil 
pour  luy  : on  conçoit  en  mefme 
temps  l’un  8c  l’autre.  Suivant  ce 
principe , on  doit  compter  entre  les 
Mots  réguliers , Vt  fe  Soit  explicet  ti- 
nt fous  un  Serpent  replié  en  plu- 
fieurs  tours , pour  un  Miniftre  fort 
fecrct , qui  ne  fe  découvre  qu’d  fa 
Majefté  : V no  Sole  minor  fous  une 
Lune,  pour  Moniteur  Frere  unique 
du  Roy  : Soli  paret , & imperat  undis 
fous  le  mefme  Corps , pour  le  Duc 
deBéaufort,  Admirai  de  France. 

Il 
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Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  mel- 
mede  Solcm  fola  [equor  fous  la  Fleur 
folaire,pour  Marie  de  Medicis;  ni 
de  Afihi  tollunt  nubila  Solcm  fous  le 
Cadran , dont  je  vous  ay  parlé, pour 
Anne  d’Autriche  -,  ni  de  tous  les  au- 
tres Mots  où  le  Soleil  entre.  Ils  s’en- 
tendent des  Figures,  mais  non  pas 
en  mefme  temps  des  Perfonnes  j 
comme  Soli  & Sole  s’entend  du  Roy, 
aufli-toft  que  du  Soleil , dans  les  de- 
vifes  faites  pour  Monfieur,  pour  un 
Miniftre  fecret,  & pour  le  Duc  de 
Beaufort. 

Après  tout,  les  belles  devifcs , dit 
Eugene  , ont  le  plus  fouvent  un 
Mot  tel  que  vous  le  voulez;  Sc  pour 
moy  je  fcrois  d’avis  que  tous  les 
Mots  fuflent  ainfi  , autant  que  cela 
fe  peut.  II  n’y  a rien  de  plus  raifon- 
nable,  & je  me  fçay  allez  bon  gré  de 
n’avoir  pas  trop  admiré  autrefois 
quelques  devifes  , où  cette  réglé 
n’eftpas  gardée ‘.comme  un  Oran- 
ger chargé  de  fleurs  & de  fruits,  Nil 
mihi  tollit  hyems  , pour  Anne  de 
MontmorencyConneftable  de  Fran- 
ce , à qui  la  vieillefle  n’affoiblît  ni 

Mm 
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l’efprit  , ni  le  corps  y une  Perle 
hors  de  fa  nacre  , Dejferuijfe  ju~ 
vat  mare  , pour  Marguerite  d’Au- 
triche Reine  d’Efpagnc  , apres  fa 
mort. 

Il  s’enfuit  de  cette  règle , pourfiii- 
vit  Arifte,  que  dans  les  devifes  des 
femmes  , le  genre  mafeulin  ne  fait 
pas  un  bon  effet  : un  exemple  vous 
fera  entendre  ma  penfée.  Mar- 
guerite de  Valois  Reine  de  Na- 
varre, prit  pour  fa  devife  un  Tour- 
nefol  a vec  un  Mot  tiré  de  Vir- 
gile. 

Non  inferiora  fecuttts.  - 
Ces  paroles  font  belles  8c  harmo- 
nieufes  *,  mais  ce  Secutus  ne  con- 
vient pas  à une  femme.  Cela  s’ap- 
pelle un  folecifme  en  fait  de  De- 
vife. 

Il  faut  raifonner  de  mefme  a 
proportion  des  devifes  qui  font 
pour  les  hommcs,&  éviter  le  de- 
faut de  celle  d’un  Duc  d’Urbin. 
C’eft  une  Palme,  avec  ce  Mot, 
Inclinata  refurgo. 

Le  plus  feûr  en  ces  rencontres  ] 
quand  le  genre  de  la  F igure , 8c  ce- 
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luy  de  la  Perfonne  font  differens  , 
c’eft  de  ne  point  marquer  le  genre 
dans  le  Mot , à moins  que  le  genre  - 
ne  foit  commun  , comm edegener, 
[ublimis. 

On  ne  peut  pas  fe  difpenfer  en 
noftre  langue,  dit  Eugene , de  mar- 
quer le  genre  , à caufe  de  l’article 
qui  ne  s’omet  point.  Par  exemple, 
fi  je  veux  comparer  une  femme  a- 
vec  un  de  ces  verres  triangulaires 
qui  impofent  agréablement  aux 
yeuxvjediray  bien  en  Latin  Deci- 
pit  & placet  i en  Italien  Inganna  e 
place  y en  Efpagnol  Engana  y agra - 
da  , parce  que  ces  langues  omettent 
leurs  articles  : mais  en  François  je 
fuis  obligé  de  dire,  Il  trompe  & il 
plaijî.  Cet  II  convient  au  verre  tri- 
angulaire , & nôn  pas  à la  femme. 
C’eft  peut-eltre  pour  cela  en  partie , 
répondit  Arifte  , que  noftre  langue 
n’eft  pas  fi  propre  aux  devifes  , que 
le  font  les  autres.  Cependant  il  y a 
lin  parti  à prendre  pour  fe  tirer  d’af- 
faire , & pour  fauver  l’honneur  de 
noftre  langue  j c’eft  de  mettre  le 
Mot  de  la  devife  à la  première  per- 
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Tonne  , par  exemple , le  trompe  & te 
plais. 

Il  s’enfuit  encore  que  le  Mot  ne. 
doit  point  eftre  métaphorique  -,  car 
s’il  eftoit  métaphorique , il  ne  con- 
viendroit  pas  proprement  à la  Figu- 
re. Joint  que  la  Figure  eftant  déjà 
une  métaphore , fi  les  Paroles  qui 
l’animent  font  figurées,  c’eft  meta- 

fhore  fur  métaphore  ; ce  qui  a de 
affe&ation , & fait  de  l’obfcurité. 
L’Auteur  de  Y Art  des  Devifes  a re- 
marqué cela  judicieufement,  en  fai- 
fant  luy-mefme  la  critique  d’une  dc- 
vife  qu’il  confefle  avoir  faite  ; avant 
que  de  bien  fçavoir  les  regles,qu’il  a 
cnfeignées  depuis  aux  autres.  C’eft 
uneRofe  avec  ce  Mot  : 

Tut  ta  jîamma , tut  ta  flrali. 

II  y a beaucoup  d’efprit  en  ces  paro- 
les , comme  en  tout  ce  que  fait  le 
mefme  Auteur:  elles  font  vives , 8c 
brillantes  •,  mais  eftant  toutes  méta- 
phoriques , elles  ne  font  pas  légiti- 
més. 

Je  n’entends  pas  par  les  paroles 
métaphoriques , celles  qui  font  au- 
toriféiis  , 8c  devenues  propres  par 
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l’ufage  , comme  il  y en  a dans  tou- 
tes les  iangues.  Car  ces  fortes  de 
paroles  eftant  communément  re- 
cettes, elles  n’ont  rien  d’étranger, 
ni  d’obfcur  à xioftre  égard  ;&  bien 
loin  de  faire  un  mefchant  effet,  el- 
les en  font  un  tres-bon.  Ainfi  l’on 
peut  dire  élégamment  que  parmi 
toutes  les  étoilles  du  ciel  laBouffo- 
le  n’en  regarde  qu’une  , 

A Ipicit'unar ».  , 

A parler  proprement  il  faudroit 
dire , Ne  fe  tourne  cjuevers  une.  Mais 
le  Mot  de  regarder  en  cet  endroit- l'â 
eftant  de  ces  Mots  que  l’ufage  a ren- 
du propres,  Atfpicit  utiarn , eft  plus 
beau  que  ne  feroit , Se  convertit  ad 
unam. 

Çette  obfervation  peut  fervir  £ 
juftifier  pluficurs  belles  devifes  , 
dont  les  Mots  contiennent  quelque 
métaphore.  La  Fufée  volante  dii 
Marefchal  de  Baflfompierre  eft  fans 
doute  de  ce  nombre  , dittugene  ; 
car  le  Mot  eft  en  partie  métaphori- 
que , & c’eft  , fi  je  m’én  fouviens 
bien, 

2 )a  l'ardorc  , Vardire. 

M m iij 
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L’Auteur  de  l 'Art  des  Devifes , re- 
partit Arifte , propofe  celle-là  pour 
modèle  , & en  admire  fur  tout  le 
Mot, qui  eft  félon  luy  le  plus  ingé- 
nieux , & le  mieux  tourné  quon  ait 
jamais  fait.  Il  trouve  que  l'ardire 
eft  une  de  ces  métaphores , qui  font 
. fi  retenues  & pmodeftes , quelles  ne 
paroijfent  métaphores  qu'à  ceux  qui  les 
regardent  de  prés  ; qui  n ont  rien  de 
rude , ni  d' écarté  *,  rien  qui  s'élève  au 
dejfus  de  la  pmplicitè  du  naturel . Il 
voudroit  que  celles-là  {u.Û'Qnt  privi- 
légiées , & qu'on  leur  pfl grâce  en  fa- 
veur de  leur  modcftie.  Il  dit  que  l'ar- 
dore  eft  propre  , Ôc  que  l'ardire  eft 
métaphorique  \ mais  que  ce  métapho- 
rique approche  fort  du  propre , & luy 
reffemhle  (i  naïvcment,qu'il  n'y  a per- 
fonne  qui  de  bonne  foy  ne  le  prenne 
pour  etlre  de  mefme  coin , & de  mefme 
ejpece.  Et  il  dit  tout  cela  pour  ne  laijfer 
point  de  lieu  aux  fcrupules  de  certains 
ejprits  timides, que  laveuè  d'une  feuil- 
le , ou  d’une  paille  hors  de  fa  place 
pourroit  arrefter. 

Pour  moy  je  vous  avoue  franche- 
ment que  je  fuis  de  ces  efprits  timi- 
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des,&  fcrupuleux , que  ces  fortes 
de  métaphores  éfarouchent.La  har- 
die [fe  d’une  fufée  me  paroift  une  mé- 
taphore aflez  hardie.  Je  doute  mef- 
me  que  l'ardire  parmy  les  Italiens 
qui  aiment  tant  les  métaphores , ne 
foit  point  trop  fort  dans  le  fens  que 
luy  adonné  l’Auteur  de  la  devife  du 
Marefchal  de  Balfompierre.  Je  fuis 
feûr  du  moins  qu’à  l’égard  de  la  Fu- 
fée , ce  n’eft:  pas  un  Mot  devenu 
propre  par  l'ufage,  comme  je  vou- 
drois  que  fulfent  routes  les  paroles 
métaphoriques  qui  compofent  les 
Mots  des  devifes. 

Ce  que  je  trouve  de  joli  dans  ce 
Mot  da  l'ardore  l'ardire  , c’eft  la  ref- 
femblance  de  ces  deux  paroles  qui 
ont  le  mefme  tour  & le  mefme  fon  , 
fans  avoir  le  mefme  fens  : comme  , 
Dumflagrat  fragat  fous  de  l'Encens 
allumé-,  Et  feopus  & fcopulus  fous  un 
Rocher  où  le  vent  pouffe  un  navire; 

potiarpatiar  Çoxxs  un  Papillon  qui 
vole  autour  d’un  flambeau.  Mais 
pour  une  rencontre  heureufe  de 
paroles  , qui  n’eft:  après  tout  qu’une 
beauté  fuperficielle , il  ne  faut  pas 

M m iiij 
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négliger  ce  qu’il  y a de  plus  eflen- 
tiel  dans  le  Mot  -,  je  veux  dire  la  vé- 
rité & la  propriété  : car  enfin , à par- 
ler proprement , il  n’eft  point  vray 
que  la  fufée  ait  de  la  hardiefle,quand 
elle  s’enflamme  ; & ïardirc  ne  luy 
convient  pas  mieux  que  le  cour- 
td!ft  fa  roux , & la  fureur  à unecomete  : de 
l'Amour  & forte  que  i’aimerois  prefque  autant 

du  Contre-  > j j>  1 r 

Amour,  Ardore  d ira  e non  d amore  lous  une 
d*nfi  l'an  Comete  , que  *Da  lardon  l'ardin 
l4l8>  fous  une  Fufée. 

Il  mefemble,dit  Eugene,que  l’op- 

f>ofition  fait  un  plus  beau  jeu  dans 
es  Paroles , que  la  reflemblancc. 
Ittl  X)  MH*  {-  Vous  avez  raifon , répondit  Arifte  : 
l’antithefe  donne  bien  de  la  grâce 
«./a-fiSJAoF  au  Mot , & les  maiftres  l’employent 
Ub! d’ordinaire  dans  leurs  devifes,  com- 
me ^ Omnibus  unus  fous  le  Soleil  que 
le  Roy  a pris  pour  fon  fymbole:0«i- 
nibus  & nulli  fous  un  Miroir  ; Immo- 
bil  muove  fous  une  Pierre  d’aiman 
qui  attire  un  fer*,  Piü  fepolta,piu  vi- 
vo, fous  une  Fontaine  jalliflante. 

Quand  on  peut  joindre  dans  le 
Mot  la  reflemblance  avec  l’antithe- 
fe , cela  y fait  un  double  agrément, 
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comme  Morior  dum  orior  fous  un 
Eclair  -,  Si  deferar  ejferar  fous  un  Jet 
d eau.  Ce  n’eft  pas  quil  faille affe- 
&er,  ni  rechercher  avec  trop  de  foin 
ces  fortes  de  grâces  , car  il  ne  faut 
jamais  rien  forcer  mais  quand  le 
fujet  les  prefente , & qu’elles  vien- 
nent naturellement , il  ne  faut  pas 
les  rejetter.  Ce  qu’on  peut  dire  en 
-general  de  plus  certain  , félon  le 
lentiment  des  maiftres,c’eft  que  le 
Mot  doit  eftre  toujours  fpirituel, 
& avoir  je  ne  fçay  quoy  qui  pi- 
que , ou  dans  le  fens,  ou  dans  les  pa- 
roles. 

Je  croy , dit  Eugene , que  le  Mot 
doit  eftre  toujours  en  une  langue 
étrangère.  La  raifon  le  veut  , re- 
partit Arifte  : car  la  Devife  eftanr  un 
Symbole  ingénieux , elle  ne  doit  pas 
eftre  entendue  du  peuple  -,  & il  n’y 
a que  les  perfonnes  intelligentes 
qui  en  doivent  pénétrer  le  fecret. 
Cependant  les  Italiens , & les  Es- 
pagnols ont  un  ufage  contraire  : ils 
font  la  plufpart  de  leurs  devifes 
en  leur  langue.  Nous  en  ufons  au- 
trement, & foit  que  nous  y enten- 
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dions  plus  de  finefle  qu’eux*  ou  que 
noftre  langue  ne  nous  ait  pas  fem- 
blé  fi  propre  pour  la  Devife , nous 
n’avons  pas  coutume  de  faire  les 
Mots  de  nos  devifes  en  François. 
Ce  n’cft  pas  que  nous  ne  nous  fer- 
mions quelquefois  de  noftre  langue* 
mais  c’eft  que  nous  nous  en  fervons 
plus  rarement.  Pour  une  Ame  Fran- 
çoife  , il  y en  a cent  Latines , Efpa- 
gnoles , ic  Italiennes. 

Toutes  fortes  de  langues  appa- 
remment ne  font  pas  propres  pour 
.la Devife,  continua Eugene.  Non, 
dit  Arifte.  Les  langues  Orienta- 
les , & celles  du  Nort  en  font  ban- 
nies : un  mot  Hebreu  ou  Arabe  , 
Polonois  ou  Allemand , feroit  quel- 
que chofe  de  monftrueux  parmi 
nous.  Il  faut  que  le  Mot  foit  en  une 
langue  étrangère,  afin  qu’il  foit  plus 
myfterieux,  & que  le  peuple  ne  l’en- 
tende pas  * mais  il  ne  faut  pas  qu’il 
foit  en  une  langue  barbare , ou  trop 
difficile  , & inconnue  d’ordinaire 
aux  honneftes  gens. 

Je  fuis  bien  trompé , dit  Eugene  j 
fi  je  n’ay  veû  plufieurs  devifes,  dont 
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les  Paroles  font  en  Grec.  Vous  en 
avez  pu  voir  quelques-unes , repar- 
tit Arifte  : mais  aulîi  le  Grec  eft  plus 
commun  que  l’Hebreu  , & plus  a- 
greable  que  l’Allemand.  Un  Mot 
Grec  ne  convient  pas  mal  à la  devi- 
fe  d’un  homme  do&e  ; Ôc  je  trouve 
bon  qu’une  Academie  de  Naples , 
qui  porte  le  nom  de  Partenii  , ait 
pris  pour  la  fienne  une  Plante  ap- 
pellée  ^Agnus  Caflus , dont  l’ombre 
leule  chalTe  les  ferpens  , avec  ce 
Mot, 

Ce  qui  lignifie  , CQmme  vous 
voyez , il  chatfe  le  plus  nuipble.  Mais 
je  ne  puis  fouffrir  que  Catherine  de 
Médias  ait  pris  pour  fa  devifc  un 
Arc  en  Ciel  avec  ce  Mot , 

„ ntè  yuXnyHV. 

pour  faire  entendre  qu’elle  portoit 
par  tout  la  tranquilité , & la  lumiè- 
re. Il  fiéroit  mieux  à un  docteur  qu’à 
une  Reine  de  parler  Grec  : & d’ail- 
leurs il  n’eft  pas  vray-femblable  qu’- 
une femme  foit  allez  fçavante  pour 
s’exprimer  de  la  forte.  Car  quoy 
que  les  devifes  des  Princes  ne  foient 
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pas  toujours  tireur  façon  , elles 
doivent  toujours  eftre  faites  d’une 
maniéré , qui  laide  penfer  qu’ils  en 
ont  pu  eftre  les  auteurs  : Je  parle  dei 
devifes  qu’ils  portent , & non  pas 
de  celles  qu’on  fait  pour  eux  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Après  tout , les 
langues  qui  régnent  le  plus  dans  la 
Devife,  font  le  Latin, l’Efpagnol , & 
l’Italien. 

Mais  encore  , dit  /Eugérie,  d’oîi 
vient  que  les  Italiens  fe  fervent  com- 
munément de  leur  langue  ? JC?eft 
peut-eftre  , répliqua  Arifte  , qu’ils 
ont  peu  d’ufage  des  autres  langues. 
C’eft  peut-eftre  aufli  que  les  Fran- 
çois ayant  inventé  les  Devifes,  lors- 
qu’ils allèrent  à la  conquefte  du 
Royaume  de  Naples  fous  Charles 
VIII. ils  ajoutèrent  des  Mots  Italiens 
a celles  qu’ils  prirent  ; & que  cela 
donna  lieu  aux  beaux  efprits  d’Italie 
d’employer  leur  langue  dans  les  de- 
vifes qu’ils  firent  enfuite. 

Quoy  qu’il  en  foit  , pourfui vir- 
il, les  Paroles  Italiennes  ou  Lati- 
nes , Efpagnoles  ou  Françoifès  , 
doivent  eftre  dites  de  la  Figure  eh 
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troifiéme  perfonne , ou  eftre  profé- 
rées par  la  Figure  , comme  fi  elle 
parloit  elle-mefme.  C’eft  un  ufage 
receu  -,  8c  la  conftruétion  du  Mot  ne 
peut  eftre  reguliere  autrement.  Ain- 
fi  pour  animer  en  Italien  une  Fufée 
volante  que  le  feu  éleve  en  l’air , il 
faut  dire , 

u4rdendo  rriinalz.ot 
ou 

jtrdcndo  sinalz^a. 

Ce  font  les  réglés  principales 
qu’on  doit  obferver  pour  faire  des 
devifes  juftes.  J’ajoute  feulement 
que  la  fin  de  la  Devife  eft  de  faire 
connoiftre  une  penfée  noble  & par- 
ticulière , par  lemoyen  de  la  Figure, 
& du  Mot,  dont  je  vous  ay  marqué 
les  conditions.  Je  dis  une  penfée, 
& j’entends  par  là  un  deffein&:  une 
entreprife , ou  la  penfée  qu’on  for- 
me fur  une  aéfc ion  remarquable.  Je 
dis  une  penfée  particulière  , pour 
exclure  les  maximes , 8c  les  propo- 
fitions  dogmatiques  j car  il  y a en- 
core cette  différence  entre  la  Devi- 
fe., 8c  l’Embleme,  que  la  Devife  eft 
un  fymbolc  déterminé  à une  per- 


LES  DEVISES 
fonne , pour  exprimer  quelque  cho- 
fe  qui  la  touche  en  particulier  j 8c 
que  l'Emblème  eft  un  fymbole  fait 
pour  inftruire  , 8c  qui  regarde  en 
general  tout  le  monde. 

Mais  cette  penféc  particulière 
doit  eftre  noble  car  la  Devife , à la 
prendre  dans  fon  origine,  eft  félon 
• le  Comte  Tefauro , une  métaphore 
peinte  fur  le  bouclier  des  Héros, 
Fna  metafora  dipinta  nello  feudo  de 
gli  heroi.  Ainfi  il  faut  que  la  penfée 

r4»xcOTi!»  <lu’eUe  exprime  tienne  de  la  meta- 
0.1  ftîTttf  i.  phore , qui  doit  avoir  quelque  cho- 
Dio».  Long.  fe  de  fublimej  8c  de  plus  qu’elle  foit 
digne  de  l’Ame  d’un  Héros.  Or 
comme  la  vertu  héroïque  a pour 
objet  les  chofes  grandes , 8c  diffici- 
les*, 8c  qu’elle  eft  d’autant  plus  ex- 
cellente , que  les  entreprises  , où 
elle  engage  , font  plus  relevées  , 
8c  plus  perilleufes  : les  devifes  les 
plus  parfaites  du  cofté  de  la  pen- 
fée , font  celles  qui  lignifient  la  con- 
quefte  d’un  Royaume  , la  défenfe 
de  la  Patrie , ou  de  la  Religion. 

A la  vérité  toutes  les  devifes  ne 
doivent  pas  lignifier  une  entreprife- 
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héroïque  du  premier  ordre;  mais  el- 
les doivent  au  moins  exprimer  une 
a&ion  glorieufe  , une  paillon  hon-‘ 
nette  , une  vertu  eminente  , enfin 
quelque  chofe  de  grand,  8c  d’illu- 
ftre  : fur  tout  elles  ne  doivent  pré- 
senter rien  de  fale , ni  aux  yeux , ni  à 
l’efprit.Ce  feroit  un  monftre,  qu’u- 
ne devife  qui  blélferoitl’honnefte- 
té  8c  la  pudeur. 

Il  ne  fuflit  pas  que  lapenfée  foit 
noble , 8c  particulière  ; il  faut  cnco-' 
re  qu’elle  foit  une , c’eft  à dire,  quel- 
le n’exprime  qu’une  chofe.  L’uni- 
té n’eft  pas  moins  neceftaire  à la  De-' 
vife  qu’à  la  Tragédie  ; 8c  comme  fé- 
lon les  maiftres  du  Théâtre  , pIü-: 
tteurs  actions  ne  peuvent  eftre  le 
Sujet  d’une  trage'die  parfaite,  plu- 
fieurs  conceptions  ne  peuvent  eftre 
l’objet  d’une  devife  reguliere.  L’an- 
cienne devife  des  Ducs  de  Bour- 
gogne manquoit  de  cette  unité.  El- 
le avoir  pour  Corps  un  Fufil  fur 
deux  battons  de  laurier  en  croix , 8c 
là*Toifon  d’or , avec  ce  Mot» 

Flamme  frit  uterque. 

Tout  cela  vouloit  dire  qu’ils  met- 
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troient  le  feu  par  tout,  qu’ils  rem- 
porteroient  vi&oires  fur  victoires , 
8c  qu’ils  s’expoferoient  à toutes  for- 
tes de  périls  pour  fe  rendre  maiftres 
de  la  France , comme  avoient  fait 
les  Argonautes  pour  la  conquefte 
de  laToifon  d’or.  Voila  plufieurs 
penfées , comme  vous  voyez , & des 
penfées  qui  n’ont  point  de  liaifon 
w l’une  avec  l’autre  -,  eftant  fondées 
fur  des  Corps  fort  diffetens  , com- 
me font  le  Fufil,  les  branches  de 
laurier,  & la  Toifon  d’or.  Difons 
le  mefme  d’une  Horloge  avec  une 
pierre  à fufil  , Sopitos  fufeitat,  que 
certains  Académiciens  de  Gennes 
appeliez  Addormenta reportent  pour 
leur  devife.  Voila  un  beau  nom 
pour  des  Académiciens  , dit  Eu- 
gène en  riant. 

C’eft  le  mélange  de  ces  penfées 
diverfes,  qui  détruit  l’unité  de  la 
Devife  , reprit  Arifte  : car  fi  un 
Corps  a deux  proprietez  & que 
ces  deux  proprietez  qui  naiflènt 
d’une  mefme  racine , fe  prefentent  à 
l’efprit,  pour  lignifier  quelque  cho- 
fe  i alors  deux  penfées  n’en  font 

qu’une 
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qu’une  à proprement  parler , à cau- 
fe  de  la  liaifon  quelles  ont  enfem- 
blc.  Cela  fe  voit  dans  plufieurs 
bonnes  devifes  , & entre  autres 
dans  celles  de  Louis  XII.  Ce  Prin- 
ce vouloit  marquer  par  le  Porc-çpi 
avec  ce  Mot, 

Cominus  & tminus. 
qu’il  feroit  fentir  de  prés  & de  loin  à 
fesennemisjce  que  pouvoitunepuif. 
lance  comme  la  benne.  Vaincre  Tes 
ennemis  de  prés  & de  loin  , ce  font 
deux  penfées,mais  ce  font  deuxpen- 
fées  unies  par  la  Figure  qui  les  rc- 
prefente-,  le  Porc-épi  ayant  ces  deux 
proprietcz  de  piquer  de  prés , en  le 
jettant  fur  ceiuy  quil’attaque  j & de 
loin,  en  luy  lançant  fes  éguillons. 

Une  des  premières  Devifes  que 
j’ay  faites  a efté  pour  un  grand  Sei- 
gneur qui  faifoit  de  grandes  chan- 
tez dans  fa  province-,  mais  fortfe- 
crettement  félon  l’efprit  & la  maxi- 
me de  l’Evangile  : Faire  des  chantez ,, 
& les  faire  fecrettement , ce  font  deux 
chofes  qui  fe  reduifent  a une  ,*eftant 
exprimées  par  un  grand  fleuve,  qui 
roulant  fes  eaux  doucement  & fans 

Nn 
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bruit  , fertiiife  les  campagnes 
porte  l’abondance  dans  les  villes. 
C’eftce  que  difent  les  Paroles  que 
j’ay  données  pour  Ame  à ce  Corps, 
Fert  tacitus , quo  fertur,  opes. 

Le  quatrain  qui  explique  làdevi- 
fe , fait  encore  mieux  concevoir  ma 
penfée. 

. le  fuis  au  peuple  heureux  pour  qui 
Dieu  ma  produit , 

De  tous  biens  une  riche  fource: 
Mais  réglé  tou  jours  dds  ma  courfey 

Plus  je  luy  fais  de  bien , & moins  je 
fais  de  bruit. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  vous 
m’avez  dit  jufques  à cette  heure, 
ajouta  Eugene  , que  pour  faire 
des  devifes  juftes  , il  ne  faut  point 
fuivre  d’autres  réglés  que  celles  de 
la  métaphore  & du  bon  fens. 

Mais  pour  vous  dire  tout  ce  que 
je  fçay  fur  cette  matière,  pourfui- 
vit  Arifte , & ce  que  j’en  ay  appris 
d’un  fort  galant  Homme  qui  eft  en 
noftre  liecle  le  grand  maiftre  de  la 
Devife,  8c  qui  a réveillé  parmi  nous 
l’étude  de  cette  belle  fcience  : les 
devifes  nç  font  point  parfaite?  > 
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fi  le  merveilleux  ne  s’y  rencon- 
tre. Il  y a des  métaphores  de  deux 
fortes  : les  unes  font  fuperficiel- 
les  , ôc  ont  un  fens  fi  facile.-,  que 
tout  le  monde  les  comprend  d’a- 
bord ; les  autres  renferment  un  fens 
profond  & caché , on  ne  les  con- 
çoit qu’en  les  pénétrant  : mais  auf* 
fi  dés  qu’elles  font  conceûës , elles 
donnent  de  l’admiration  & du  plai- 
fir.  Les  premières  font  les  devifes 
communes , comme  celles  de  la  Per- 
le dans  fa  nacre , 

Dat  pretium  candor. 
de  la  Lune  en  fon  ciel , 

Non  vultus , non  colorunus. 

Les  fécondés  font  les  devifes  ex- 
cellentes, comme  celles,  de  l’Ar- 
brilfeau  auprès  d’un  chefne  abbatu 
par  des  vents  qui  fouillent  de  tous 
coftez , * 

Cedendo 

de  l’Eau  froide  verïee  fur  de  la 
.chaux , 

E fredda  maccende . 

Où  vous  devez  remarquer  que  le 
merveilleux  confifte  d’ordinaire 
dans  Punion  de  deux  penfées  , ô£ 

Nn  ij 
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de  deux  termes  qui  femblent  con- 
traires & incompatibles. 

Ladevife  de  la  Girouette, 

Nunca  mudo , fi  no  mudan. 
cft , fi  je*ne  me  trompe , dit  Eugene, 
une  de  ces  devifes  merveilleufes. 
Oiiy  , repartit  Arifte.  Car  il  n’y  a 
rien  de  plus  admirable  que  d’em- 
ployer la  girouette , qui  eft  le  fym- 
bole  de  la  legereté,  pour  marquer 
4e  la  fermeté  8c  de  la  confiance. 

Au  refte  le  merveilleux  dont  je 
parle  doit  eftre  non  feulement  foû- 
tenu  de  la  vray-femblance,  comme 
celuy  du  Poëme  Epique  -,  mais  fon- 
dé fur  la  vérité  mefme.  II  faut  que 
ce  qui  caufe  de  l’admiration  , foit 
vray  8c  reel  de  tous  les  coftez  qu’on 
le  regarde.  Un  exemple  vous  fera 
entendre  aifément  ce  que  je  dis. 

On  fit  il  y a quelques  années  une 
devife  pour  un  grand  Miniftre , à 
qui  le  Roy  a donné  l’adminiftration 
de  fes  Finances.  Elle  a pour  Corps 
le  Dragon  qui  garde  les  Pommes 
d’or  du  jardin  des  Hefperides  avec 
ce  Mot, 

Strvaty  & abftintt * 
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Cette  devife  a efté  fort  cftimée, 
& je  vous  avoue  quelle  a bien  de 
quoy  éblouir.  La  Figure  cil  eft  c- 
clatante , & finguliere  ; le  Mot  en  eft 
harmonieux  , & bien  tourné  ; la 
penfce  en  eft  belle , & heureufe  : le 
merveilleux  y paroift  par  tout;  mais 
par  malheur , ce  qui  lemble  y eftre 
nyeftpas;&  à examiner  les  chofes 
a fond,  il  y a du  faux  dans  ce  mer- 
veilleux, qui  furprend  d’abord. 

Il  eft  vray  que  le  Dragon  garde  les 
Pommes  d’or  , & qu’il  veille  tou- 
jours pour  empefcher  que  perfon- 
ne  n’en  approche.  De  ce  cofté-Ia 
la  devife  exprime  bien  la  vigilance, 
& I application  du  Miniftre  à qui 
les  Finances  ont  efté  confiées.  Mais 
il  n’eft  pas  vray  à parler  cxaéfcemenr, 
que  le  Dragon  s’abftienne  des  Pom- 
mes d’or  : car  pour  s’abftenir  d’une 
ehofe , il  faut  pouvoir  en  ufer.  Si  le 
Dragon  pouvoir  manger  de  ces 
Pommes  d’or  qu’il  garde  , Sc  qu’il 
n en  mangeaft  pas  en  les  gardant  ; 
lapenfée  feroit  jufte,  &ily  auroit 
du  merveilleux  dans  l’union  de  ces 
deux  termes  , Servat , & tbfkintK 

Nn  iij 
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Mais  dés  qu’il  n’en  peut  manger  , la 
merveille  celle , & de  ce  cofté-là  la 
devife  ne  lignifie  pas  parfaitement 
ce  qu’on  luy  fait  lignifier. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  Pom- 
mes d’or  ne  font  effectivement  que 
des  oranges , ou  des  citrons  , Sc 
qu’ainfi  le.  Dragon  en  pourroit 
manger.  Car  dans  la  devife  dont  il 
s’agit,  elles  font  Pommes  d’or,  & 
ont  l’eftre  que  la  fable  leur  a donné: 
autrement  elles  ne  reprefenteroient 
pas  bien  les  Finances,  de  la  de- 
vife perdroit  tout  fon  prix.  De  for- 
te qu’en  voulant  la  rectifier  d’un 
cofté , on  la  gafteroit  de  l’autre. 

La  devife  du  Chien  couchant  qui 
découvre  de  qui  arrefte  les  perdrix , 
u4b(Unet  inventis , a ce  qui  manque  à 
celle  du  Dragon,  qui  garde  les  pom- 
mes d or. 

irv  ■»'»  Le  merveilleux*  refulte  , comme 

v°ycz  > d’une  Fls“re’,<’m,ca“' 

hb. 3.  c.  h.  fe  de  1 étonnement  , de  du  plaifir 
tout,  enfemble.  Ainfi  pour  le  faite 
entrer  dans  la  Devife,  il  faut  choifir 
des  Corps  qui  tout  naturels  qu’ils 
.foient  en  eux-mefmes  , ayent  ce 
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femble  des  qualitez  au  deffus  de  la 
nature-  Cependant  il  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  pour  cela  de  chercher  tou- 
jours des  figures  extraordinaires, 
& furprenantes  : il  y auroit  danger 
qu’elles  ne  fufient  inconnues  -,  & 
cela  feroitun  mauvais  effet,  com- 
me je  vous  ay  dir.  Il  fufiît  donc  de 
trouver  dans  des  figures  ordinaires 
des  proprietez , qu’on  n’y  ait  point 
encore  découvertes  ; car  on  ne  peut 
voir  fans  furprife  quelque  chofe  de 
rare  & d’exquis  dans  un  objet,  qui 
fembloit  n’avoir  rien  que  de  com- 
munie fecret  de  l’art  confifte  à dé- 
couvrir ces  nouveaux  jours  -,  & c’eft 
enquoy  excelle  particulièrement  ce- 
luy  que  je  regarde  comme  le  mai- 
ftre  des  autres  en  cette  matière.  Il 
a fait  plufieurs  devifes , où  le  mer- 
veilleux fc  rencontre  avec  des 
Corps  fort  communs.  Une  des  plus 
remarquables  eft  celle  qu’il  fit  pour 
le  Roy  à l’occafion  d’un  ballet , où 
ce  grand  Prince  parut  tout  cou- 
vert de  pierreries.  Elle  a pour 
Corps  le  Soleil , qui  eft  de  tous  les 
Corps  le  plus  commun  s & pour 
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Ame  ce  Mot  Efpagnol, 

Mas  virtud  que  lut.* 

Il  ne  faut  que  des  yeux , pour  voir 
que  le  foleil  brille  plus  que  tous 
les  aftres  *,  & il  ne  faut  qu’un  peu 
d intelligence,  pour  connoiftre  qu’il 
, a une  grande  vertu  y mais  il  faut 
avoir  un  difeernement  fin , & beau- 
coup de  delicatelfe  dans  l’efprit, 
pour  s’appercevoir  que  cebelaftre, 
tout  brillant  qu’il  eft , a plus  de  ver- 
tu que  d’éclat.  Le  madrigal,  qui  ac- 
compagne cette  devife  exprime  ad- 
mirablement ma  penfée. 

Z>#  plus  beau  feu  des  deux  divi- 
nement forme , 

Par  tout  oit  je  fuis  veu  3 par  tout 
je  fuis  aimé  : 

lïWes  bienfaits  ni oftt  acquis  un 
fouverain  empire: 

Et  cet  éclat  brillant  dont  je  fuis  re- 
vêtu , * 

L^aoy-que  les  yeux  enpuiffent  dire , 

PTefi  ■ rien  au  prix  de  ma  vertu. 
L’Auteur  de  cette  belle  devife,  & 
de  tant  d’autres  que  je  vous  diray 
à mefurc  qu’elles  fe  prefenteront  à 
ma  mémoire , fans  parler  de  celles 

que 
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que  Je  vous  ay  déjà  dites , me  difoit 
un  jour  en  riant,  qu’il  eftoitipeu 
près  des  devifcs  comme  des  melons* 
que  pour  une  bonne  , il  y en  avoir 
cenc  mauvaifes  ; que  les  excellen- 
tes dévoient  avoir  quelque  chofe 
de  piquant , & de  relevé  ; & que 
c eftoit  le  merveilleux  qui  leur  don- 
noit  cette  pointe. 

Mais  il  m’ajouta  qu’en  cherchant 
cequicaufe  de  l’admiration , il  fal- 
loit  prendre  garde  de  ne  pas  aller 
trop  loin;  & que  c’eftoit  unemau- 
vaife  voye  pour  fe  faire  admirer, 
que  de  ne  fe  pas  faire  entendre.  Les’ 
métaphores  , me  difoit-il  , tien-  ^ 
nent  un  peu  de  1 énigme,  félon  le  Rbet.ç.ù. 
fentiment  d’Ariftote  ; mais  félon  ce  Fft  hoc  ra!l“ 
luy  de  Cicéron  , elles  ne  doivent  — - 
point eftrc  obi'cures.  «faut  joindre  ÏT 
les  penlees  de  ces  deux  grands  rnai  fu~ 
hommespour  f ormer  une  idée  par-  ÎZt'l). 
faite  de  IaDevile  ;ceft  à dire  , qu’il 
faut  concevoir  en  mefme  temps  je 
ne  fçay  quoy  de  myfterieux,  & de 
clair  ; ou  plûtofl:  quelque  chofe  qui 
nefoitni  trop  clair,  ni  trop  obfcur. 

La  Devifc  ne  doit  point  eftretrop 

« O o 
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claire  , parce  que  les  efprits  gref- 
fiers en  auroient  l’intelligence  : elle 
ne  doit  point  eftre  trop  obfcure, 
parce  que  les  efprits  délicats  n’y 
prendroient  pas  de  plaifir  $ car  ce 
qui  demande  beaucoup  d’applica- 
tion, ne  divertit  pas.  Un  jufte  tem- 
pérament de  clarté  8c  d’obfturité 
fait  le  principal  caraéteredelaper- 
feétion  que  nous  cherchons  *,  &c  de 
là  vient  que  fi  la  Devife  demande 
un  Corps  merveilleux  , elle  veut 
que  ce  Corps  foit  connu  : fi  elle 
s’exprime  en  une  langue  étrangère, 
elle  en  choifit  une  qui  foit  ailée  à 
entendre. 


Enfin  les  devifes  pour  eftre  par- 
faites doivent  eftre  appropriées  à 
laperfonne , & au  fujet  qu’elles  re- 
prefentent  *,  de  forte  qu’elles  ne 
puiflent  s’appliquer  ni  à une  autre 
perfonne , ni  à un  autre  fujet.  La 
Pevife  eftant  elfentiellement  une 
métaphore , doit  convenir  aux  per- 
fonnes  , & aux  fujets  -,  car  c’eft  le 
propre  d’un  mot  métaphorique , fe- 
' Ion  les  maiftres  de  l’eloquencc,  d’e- 
, lire  proportionné  à la  chofe  à quoy 
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on  le  tranfporte,  fans  eftre  ni  plus 
petit,  ni  plus  grand  qu’elle. 

Ain/î  pour  parler  métaphorique- 
ment d’un  brave  qui  ne  craint  point 
je  péril,  on  dit  que  c’eft  un  lion. 
Pour  parler  dans  le  mefme  ftile  d’u- 
ne dame  qui  abhorre  tout  ce  qui 
peut  blelfer  la  pudeur,  on  dit  que 
ceft  une  hermine.  Il  y a de  la  con- 
venance entre  un  homme  intrépi- 
de , & un  lion  j entre  une  femme 
charte,  & une  hermine.  Cette  pro- 
portion eft  necefTaire  à toutes  les  de- 
vifes , comme  je  vous  ay  dit  au  com- 
mencement j & ce  n’eft  pas  de  cel- 
le-là , dont  je  vous  parle  à cette 
heuie.  Il  s agit  icy  d’une  certaine 
convenance  plus  exaCte,  qui  eft  de 
la  perfection , & non  pas  de  l’elïen- 
ce  de  la  Devife. 

Cette  convenance  particulière  a 
pour  fondement  les  circonftances 
propres  & individuelles  quidiftin- 
guent  une  perfonne  des  autres.  La 
première  de  ces  circonftances  eft  le 
nom  de  la  perfonne  mefme  ; & il 
faut  avoiier  que  quand  il  entre  na- 
turellement dans  une  devife , il  luy 

Oo  ij 
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donne  une  juftefle  admirable. 

Un  Cavalier  Italien,  furnommé  II 
Ferma  Fede, pour  témoigner  que  fou 
cœur  n’eftoit  ouvert  qu’à  une  Per- 
fonne  qu’il  aimoit,  de  qui  avoit  nom 
Luchetta , fit  peindre  un  de  ces  Ca- 
denats  qui  ne  s’ouvrent  que  par  la 
rencontre  de  certaines  lettres , de 
que  les  Italiens  appellent  Luchetti , 
avec  ce  Mot , 

Vni  patet. 

Les  lettres  marquées  furie  Cadenat 
efioient  celles  qui  font  Luchetta  \ de 
forte  que  le  nom  de  la  Perfonne  eft 
deux  fois  dans  la  devife  comme 
vous  voyez. 

L’allufion  eft  plus  fenfible  , 8c 
plus  marquée  > quand  le  nom  fait 
les  Paroles  de  la  devife,  comme  Ge- 
lât & ardet , qui  joue  fur  le  nom  de 
Gelarda  , de  qui  fert  d’Ame  au 
Mont-Gibel  couvert  de  neiges , de 
jettant  des  flammes  , pour  expri- 
mer les  effets  contraires  d’une  paf» 
fion  violente.  Ce  fut  dans  cette 
penfée  qu’aux  nopces  de  Cofme  de 
Medicis  Prince  de  Tofcane,  de  de 
Marie  Madeleine  d’Autriche  fille 
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de  rArchiduc  de  Grarz , on  fit  une 
devife  dont  le  Mot  marquoit  le 
nom  du  Prince  -,  c’eftoit  un  Soleil  au 
milieu  du  Zodiaque , avec  ces  Pa- 
roles Grecques , 

OoJ't  (xot)  «AA«  ’K.ôs'fyifi. 

Ce  fut  fans  doute  dans  cette  pen- 
fée , dit  Arifte , qu’un  bel  Efprit  de 
la  Cour  de  Charles-Quint  , pour 
marquer  la  victoire  remportée  fur 
François  I.  reprefenta  un  Lis  flétri 
fous  des  vents  qui  fouflloient  du  co- 
llé du  Midi,  avec  ce  Mot, 
Perfiantibus  sluftris. 

Il  faifoit  allufion  à la Maifon  d’Au- 
triche , ôc  à je  ne  fçay  quel  paflage 
d’un  faint  Pere , qui  dit  que  le  lis  Ve 
fane  quand  le  vent  de  Midi  fouflle. 

Cette  allufion  eft  afléz  froide, 
& un  peu  tirée  de  loin  , repartit 
Arifte.  Mais  quoy-qu’il  en  foit, 
ajoûta-t-il  , la  fécondé  circonftan- 
ce  eft  celle  des  Armes  de  laperfon- 
ne  , qui  fait  le  fujet  de  la  devife  ; ôc 
quand  on  les  fait  entrer  dans  la  Fi- 
gure, ou  dans  le  Mot,  on  rend  la 
devife  plus  propre  ôc  plus  jufte. 
Celle  de  Louis  XII.  avoit  cette  per- 
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fe&ion , le  Porc-épi  eftant  tiré  des 
Armes  de  Blois , qui  eftoit  de  l'apa- 
nage de  ce  Prince,  avant  qu’il  par- 
vint à la  Couronne. 

Quand  le  nom  , 8c  les  Armes  fe 
rencontrent  enlemble  , il  y a plus 
de  juftefle  -,  comme  dans  la  devife 
qui  fut  faite  pour  le  Cardinal  Je- 
rofme  Colonne , l’appuy  8c  l’orne- 
ment de  l’Egiife  -,  c’eftoit  une  Co- 
lomne  avec  ces  Paroles , 

Fulcit  & ornât: 

comme  dans  celle  du  CardinalCref- 
centio  , qui  eftoit  un  Croiffant  tiré 
de  fes  Armes , 8c  un  Soleil  tiré  des 
Armes  du  Pape  Sixte  V.avec  ce  Mot, 
office , crefcam. 

Les  aétions  ftnguüeres  font  d’au- 
tres circonftances  qui  attachent  les 
devifes  aux  perfonnes.  Ainft  Char- 
les-Quint  prit  fort  à propos  pour  le 
Corps  de  la  fienne  les  Colomnes 
d’Hercule,  après  avoir  paflé  le  dé- 
troit où  les  Anciens  les  ont  “plan- 
tées , 8c  avoir  porté  fes  armes  viéfco- 
rieufes  en  Afrique. 

Cependant  félon  la  remarque  de 
Tefauro  , ce  fymbole  auroit  efte; 
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encore  plus  propre  au  Roy  Ferdi- 
nand -,  car  ce  Prince  fut  le  premier 
qui  fit  aller  fes  navires, & qui  poufia 
fes  conqueftes  au  delà  de  ces  Co- 
Iomnes  fameufes , comme  pour  vé- 
rifier ce  qu’un  pocteLatin  avoir  dit, 
Hcrculeis  anfertur  gloria  métis. 

Arefi  pour  exprimer  que  S.  Pier- 
re de  pefeheur  eftoit  devenu  martyr 
de  J e s u s-C  h r i s t , &:  la  pierre 
folide  fur  laquelle  a efté  baftie  l’E- 
glife  J Arefi , disrje,  a peint  le  Co- 
ral  hors  de  l’eau,  avec  cette  Ame 
Indumbitttr , qui  ne  répond  pas  au 
Corps,  8c  qui  n'a  ni  harmonie,  ni 
délicat  elfe.  A cela  prés  la  devifeeft 
belle  8c  reguliere  : non  feulement  le 
nom  y eft  marqué  ; mais  l’aétion  y 
eft  dépeinte  dans  le  coral  qui  s’en- 
durcit , 8c  fe  change  en  pierre  à me- 
fure  qu’il  fort  de  l’eau.  Tous  les 
rapports  y font  juftes  : car  comme  le 
coral  qui  eftoit  dans  la  mer  une 
plante  molle , s’affermit  8c  devient 
rouge  quand  il  en  eft  une  fois  de- 
hors :ainfi  S.  Pierre  qui  eftoit  foible, 
8c  timide  dans  fa  condition  de  pef- 
eheur -,  après  avoir  efté  tiré  de  cet 
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état,  eft  devenu  genereux  & intré- 
pide , jufques  à fouffrir  conftam- 
ment  une  mort  fanglante.  De  quel- 
que cofté  qu’on  regarde  lecoral,  il 
eft  une  naïve  image  de  S.Pierrej  ou- 
tre fa  fermeté  8c  fa  couleur,  il  a plu- 
(îeurs  vertus  merveilleufes. 

Il  n’y  a pas  beaucoup  de  devifes,dit 
Eugene , où  toutes  ces  proportions 
foient  gardées.  Cela  n’eft  pas  aufll 
abfolument  neceflaire , repartit  A- 
rifte  : il  fuffit  que  la  propriété  qui 
fert  de  fondement  à ladevife , con- 
vienne bien  au  fujet  -,  8c  que  fous  ce 
regard  La  reftemblance  foit  parfaite. 
Car  comme  les  Corps  ont  plufieurs 
faces,  on  peut  les  conftderer  fous 
divers  afpeéts  : par  exemple  je  puis 
regarder  le  foleil  dans  fon  lever, 
dans  fon  couchant,  8c  dans  fon  ecli- 
pfe.  Si  je  le  regarde  dans  fon  le- 
ver pour  exprimer  le  mérité  d’une 
perfonne  qui  dans  la  fleur  de  fon 
âge  efface  toutes  les  autres , je  ne  le 
regarde  ni  dans  fon  couchant  , ni 
dans  fon  eclipfe , ni  fous  aucun  au- 
tre afpeét;  c’eft  aflez  qu’il  y ait  une 
entière  convenance  entre  le  foleil 
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levant 3 6c  la  perfonne  que  je  luy 
comparejquoy-qu’il  n’y  en  ait  point 
peut-eftre  entre  le  foleil  couchant 
ou  eclipfé  , &c  cette  mejfme  perfon- 
ne. 

Cette  réglé  juftifîe  une  infinité 
de  devxfes , dont  les  Corps  ont  de 
bonnes  6c  de  mauvaifes  proprie- 
tcz  , comme  la  lune , 6c  le  ferpent. 
Quand  on  compare  une  perfonne 
dont  la  vertu  éclate  dans  î’adverfi- 
té  , avec  la  lune  qui  brille  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit,  on  ne  regar- 
de pas  cet  aftre  du  cofté  de  fon  in- 
conftance  ; 6c  quand  on  compare 
un  fage  politique  avec  ün  ferpent 
enveloppé,  6c  comme  renferme  en 
foy-mefme , on  n’a  pas  égard  à la 
malignité , ni  à la  balfefie  de  cet  ani- 
mal. Suivant  cette  remarque  la  de- 
vife  qui  fut  faite  autrefois  fur  l’exal- 
tation de  Grégoire  XIII.  n’eftpas 
tout-à-fait  fi  méchante  que  prétend 
un  célébré  Auteur.  C’eft  un  Dra- 
gon tiré  des  Armes  de  la  famille 
des  Buoncompagni  , dont  eftoit 
c ce  Pape  , avec  le  Mot  Delubra  ad 
fumma  , pris  de  Virgile  dans  l’eu- 
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droit,  où  il  dit  que  deux  Dragons 
montèrent  au  haut  du  temple  de 
Minerve.  Du  moins  ce  n’eft  pas  , à 
mon  avis , la  figure  du  dragon , qui 
rend  la  devife  mauvaife  : celuy  qui 
l’a  faite , n’a  pas  confideré  le  dra- 
gon par  l’endroit  affreux  , par  le- 
quel il  n’a  point  de  convenance 
avec  un  Pape.  Celuy,  dis-je  , qui 
l’a  faite  , a comparé  le  Cardinal 
Buoncompagni  élevé  au  Pontificat, 
avec  le  Dragon  montant  au  haut 
du  temple  j 8c  non  pas  avec  le  Dra- 
gon dévorant  Laocoon,  8c  fes  en- 
fans. 

Pour  moy  fi  je  voulois  faire  la 
critique  de  cette  devife  , que  les 
Italiens  eftiment  peut-eftre  un  peu 
trop , ce  que  j’y  trouverois  le  plus 
à dire  , c’eft  que  la  propriété  qui 
luy  fert  de  fond  , n’eft  pojint  natu- 
relle } car  enfin  c’eft  un  hazard  que 
ce  Dragon  foit  monté  au  haut  du 
temple  , ou  plutoft  c’eft  une  pure 
fantaifie  du  Poëte, laquelle  n’a  nul 
fondement  dans  la  nature  du  dra- 
gon. 

Au  refte  il  y a de  I’efprit  à découvrir 
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une  propriété  qui  convienne  àno- 
ftre  fujet , dans  unCorps  qui  femble 
en  avoir  de  fort  oppofées.  Par  exem- 
ple le  champignon  n’a  rien  en  appa- 
rence qui  puilïe  fonder  un  eloge:  8c 
il  faut  avoir  des  veûës  que  tout  le 
monde  n’a  pas  , pour  s’en  fervir  à 
exprimer  la  prudence  & la  maturi- 
té d’un  jeune  homme , comme  a fait 
l’Auteur  qui  y a ajouté  ces  Paroles , 
Nafcendo  maturus  , en  faveur  de 
Gafton  de  Foix,  dont  la  conduite 
égala  toujours  la  vaillance  j 8c  qui 
en  la  fleur  de  fon  âge  fut  établi  Vi- 
ce-Roy de  Milan  par  Louis  XII. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en 
cftions , on  peut  encore  rendre  une 
dcvife  propre  &c  parfaite , en  faifant 
allufion  à une  autre.  Ainfl  les  Co- 
lonnes ayant  pris  des  Joncs  ma- 
rins avec  ces  Paroles,  Fleüimur^non 
frangimur  : les  Cefarini  prirent  au 
contraire  uneColomne  avec  ceMot, 
Frangor , ttonflcftor. 
L’oppofltion  eft  fpirituelle , 8c  ce  re- 
tour de  paroles  fait  un  jeu  qui  rend 
ladevife  plus  piquante , 8c  plus  fi- 
ne. Cela  me  fait  fouvenir , dit  Eu_ 
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gene , d’un  Mot  plaifant  que  met- 
toient  les  Ligueurs  à la  devife  de 
Henry  III.  au-lieu  de  Alanet  ultu 
ma  cælo , fous  les  trois  Couronnes  ; 
ils  difoient , 

Af met  ultima  clauftre. 

Je  vous  avoue,  pourfuivit  Arifte, 
que  toutes  les  devifes  ne  peuvent 
pas  avoir  toutes  ces  fortes  de  beau- 
tez  ; & que  les  circonftances  du 
nom,  des  Armes , & des  actions,  ne 
fe  rencontrent  gueres  enfemble. 
Mais  Ci  une  devife  avoit  tout  cela 


<nforÿ«n'f-  avec  ]es  autres  conditions  que  je 
A ri  fi.  Rhct.  vous  ay  dites  , ce  feroit  un  chef- 
Itb.  ).e.  ii.  d’œuvre,  de  un  miracle  de  l’Art. 


Il  faut  tant  de  chofes , dit  Eugene, 
pour  parvenir  à ce  haut  point  de 
perfection  , où  les  maiftres  por- 
tent la  Devife  , que  tout  ce  qu’on 
peut  faire  à mon  avis  , eft  d’en  con- 
cevoir une  belle  idée.  Il  y a divers 
d.egrezde  perfeétion,  reprit  Arifte: 
quoy-qu’on  ne  puifle  pas  peut-eftre 
les  atteindre  tous,  on  peut  en  at- 
teindre quelques-uns,  de celafuffit. 
Ce  n’eft  pas , ajoûta-t-il,que  cette 
forte  de  perfeétion  mefmes  ne  foie 
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bien  rare.  Paul  Jove  , quieftoit  un 
des  plusgrands  génies  de  l'on  temps, 
& qui  a efté  le  premier  maiftre  de 
la  Devife  , avoue  de  bonne  foy, 
qu’il  n’en  a jamais  pu  faire  une, dont 
il  ait  efté  entièrement  fiitisfait.Ruf- 
cclli  dit  qu’il  n’appartient  qu’aux 
plus  excellens  efprits  de  s’appliquer 
à cette  fcience. 

De  toutes  les  produétions  fpiri- 
tuelles  , il  n’y  en  a point  où  l’efprit 
doive  plus  briller  ; car  afin  que  les 
réglés  foient  bien  obfervées,  il  faut 
non  feulement  que  la  penféefoit  in- 
genieufe  j mais  que  la  Figure  &c  les 
Paroles  le  foient  aulli. 

En  vérité  , interrompit  Eugene  , 
je  ne  fçay  fi  j’ay  eu  raifon  de  vou- 
loir apprendre  ce  que  c’eftoit  qu’- 
une devife  reguliere.  Je  me  re- 
pens  prefque  de  ma  curiofité  , & 
je  ne  fuis  pas  trop  aife  de  voir  que 
cette  fcience  me  pafte  : il  n’appar- 
tient qu’à  des  efprits  comme  vous 
de  s’en  mefler.  Vrayment,  répon- 
dit Arifte  en  foûriant , il  vous  fied 
bien  de  vous  plaindre  devoftre  ef- 
prit , & de  vous  en  défier.  Croyez- 
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moy  > nion  cher  Eugene,  apres  a- 
voir  pénétré , comme  vous  avez  fait 
dans  tous  les  fecrets  de  la  Nature, 
il  n’y  a rien  dont  vous  ne  foyez  ca- 
pable \ &c  je  gage , que  pour  peu  que 
vous  vous  mettiez  laDevife  en  te- 
lle , vous  en  ferez  de  tres-belles , ôc 
de  toutes  les  efpeces. 

Il  y en  a donc  de  plus  d’une  efpe- 
ce  , dit  Eugene.  Oüy  , repartit  A- 
rifte.  Il  y en  a d’heroïques , de  paf- 
fionnées,  de  fatiriques,  de  burlef- 
ques , de  morales , de  politiques,  de 
chrétiennes-,  & afin,  que  vous  en 
faiïiez  de  toutes  les  fortes , quand 
il  vous  plaira,  je  veux  bien  vous  ex- 
pliquer toutes  ces  efpeces , en  vous 
marquant  le  cara&ere  de  'chacune. 

La  plus  noble  efpece , & celle  qui 
tient  le  premier  rang  parmi  les  au- 
tres , c’eft  l’heroïque , par  la  raifon, 
que  ce  font  les  Héros  qui  ont  in- 
venté laDevife.  Aufliun  des  mai- 
ftres  de  l’Art  l’a  appellée  en  fa  lan- 
gue Linguaggio  de  gli  Heroi  j com- 
me s’il  n’appartenoit  qu’aux  Héros 
de  s’exprimer  de  la  forte. 

Cettepremiere  efpece  comprend 
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les  defleins  militaires  , les  actions 
glorieufes  , les  vertus  8c  les  belles 
qualitez  , non  feulement  des  Prin- 
ces 8c  des  Grands , mais  de  toutes 
les  perfonnes  de  merite:car  il  eft  des 
Héros  de  plus  d’une  forte-,  &c  toute 
la  vertu  héroïque  ne  fe  réduit  pas  à 
braver  la  mort , 8c  à conquérir  des 
empires. 

Les  devifes  paffionnées  ont  pour 
leur  objet  les  affe  étions  nobles  8c 
honneftes.  Quand  ce  font  des  a- 
mours  de  Héros , ou  que  ces  affe- 
étions  portent  famé  à des  entrepri- 
fes  guerrières  8c  pcrilleufcs  , les  de- 
vifes font  paffionnées , 8c  héroïques 
tout  à la  fois  -,  8c  de  ces  efpeccs  mé- 
fiées enfemble , il  s’en  fait  une  qui 
participe  de  toutes  les  deux. 

Les  fatiriques , 8c  les  burlefques 
font  celles  qui  marquent  les  defauts 
8c  les  vices  y qui  fervent  pour  la 
raillerie  , 8c  pour  la  cenfure.  Eh 
quoy , dit  Eugène  , n’eft-ce  pas  a- 
bufer  de  la  Devife  , que  de  l’em- 
ployer à la  fatire.  Oüy  fans  doute, 
répondit  Arifte  : mais  par  malheur, 
c’eft  un  abus  autorifé  par  l’ufage. 
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L’Auteur  de  Y Art  des  devifes  ne 
peut  fouffrir  ce  defordre  ; il  le  croit 
contre  les  bonnes  mœurs,  ôc  mefme 
contre  le  bon  fens.  Il  dit  , ce  me 
femble  , qu'une  marotte  ne  pourroit 
pas  entrer  dans  un  écuffon  d' armoiries ; 
quun  chaperon  garni  de  fonnettes  ne 
pourroit  pas  tenir  la  place  du  timbre ,ou 
de  la  couronne.  Que  les  devifes  font 
au  fi  bien  que  les  armoiries  des  fignes 
d'honneur , de  s reprefentations  de  ver- 
tu , & des  expre fions  de  gloire  : qu'il 
n'y  doit  rien  entrer  que  de  noble , que 
d'augufle , que  de  belle  montre.  Il  a- 
joûte  que  l'heroïque  , & le  fatirique 
font  des  termes  oppofez.  : que  l'hero'ique 
ne  doit  reprefenter  quen  beau  & en 
grand qu'il  n a dans  fon  équipage  & 
à fa  fuite  que  des  chariots  dorez.,  que 
des  chevaux  qui  ont  des  aifles , que  des 
tours  traifnées  par  des  elephans  , que 
des  armes  prêt ieufe s & enchantées:que 
le  fatirique  au  contraire  eflantfale  & 
difforme  de  tout  coflè , n a garde  de  rien 
reprefenter  en  b eau, ni  en  grand.  Quel- 
le belle  idée  pourroit  entrer  dans  une 
tefle  cornue  , dit-il  ? & que  pourroit* 
on  s'imaginer  de  glorieux  , & de  rele- 
vé 
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vè  àla  veuë  de  l' A [ne  de  Silene  ? 

Toutcelaeft  bien  imaginé-, & je 
vous  avoue'  que  ce  feroit  confondre 
lesefpeccs  que  de  compter  entre  les 
devifes  héroïques , celles  qui  font 
rire  , qui  font  piquantes  8c  mali- 
gnes; par  exemple  l’Afnc  parmi  des 
chardons , avec  ce  Mot , 

Pungant  ,dum  [attirent  j 
pour  marquer  l’humeur  d’un  Para- 
ître , qui  ne  fe  foucioit  pas  d’qftrc 
mocqué  aux  tables  des  Grands  , 
pourveû.  qu’on  le  lailTaft  manger 
tout  fon  faoul.  Ce  fymbole  n’a  rien 
d’heroïque  \ mais  il  a quelque  cho- 
fe  de  fort  fpirituel,&  mefme  de  fort 
beau  en  fa  maniéré. 

Au  relie,  je  ne  confeilleray  jamais 
àperfonnede  faire  des  devifes  fati- 
riques  , non  plus  que  des  libelles 
diffamatoires  -,  8c  Dieu  nous  garde 
d’enfairenous  mefmes.  Mais  tous 
les  faifeurs  de  devifes  ne  font  pas  li 
fcrupuleux  que  nous  pouvons  eftre. 
Il  s’eft  fait  des  devifes  contre  l’hon- 
neur du  prochain  , aufîl-bien  que 
des  libelles  -,  8c  apparemment  il  s’en 
fera  encore  : car  la  raillerie , 8c  la 

PP 


450  LES  DEVISES 
médifance  régnent  plus  que  jamais 
dans  le  monde  j & d’ailleurs  il  Te 
trouve  des  métaphores  affez  juftes 
pour  exprimer  les  vices  auffi-bien 
que  les  vertus . Ces  métaphores  peu- 
vent eftre  aflorties  de  toutes  les 
conditions  eflentielles  à la  Devife, 
fans  que  rien  leur  manque , que  le 
caradere  héroïque  , comme  vous 
pouvez  voir  dans  celle  de  1 Afne 
parmi  les  chardons. 

Apres  tout , ce  relafchement , ou 
cet  abus , n’eft  pas  peut-eftre  fi  inju- 
rieux à la  Devife  , que  1 Auteur  de 
ViArt  des  Devife  s fe  l’imagine, quand 
il  dit,  que  vouloir  mettre  les  fatiri- 
ques  & les  burlefques  au  nombre 
des  devifes,  cefi  comme  fi  on  donnait 
flace  dans  un  cabinet,oufurune  eftra- 
4e  à des  'Bohémiennes  parmy  des  fem- 
mes de  qualité.  Car  pour  m’expri- 
mer à mon  tour  par  des  images  len- 
fibles  , les  habits  qui  ont  efté  faits 
pour  les  caroufels  , & pour  les  cour- 
fes  de  bague , peuvent  fervir  fins 
deshonneur,  & fans  fcandale  aux 
ballets  & aux  mafearades  : joint 
qu'une  chofe  peut  perdre  en  partie 
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l’ufage  qu’elle  avoit  dans  Ton  origi- 
ne , lans  perdre  pour  cela  ni  fa  na- 
ture, ni  ion  nom.  La  Carrière,  où 
les  plus  braves  de  la  Grece  couroient 
avec  tant  d’émulation  dans  des  cha- 
riots , fervoit  encore  aux  jeux  du 
peuple.Le  vers  ïambe  que  les  Grecs, 
& les  Latins  ont  inventé  , pour  dire 
des  injures  en  poëfie,a  efté  employé 
à des  fujets  honorables  j & les  poè- 
tes tragiques  , qui  ne  mettent  en 
oeuvre  que  des  a&ions  ferieufes  , & 
illuftres , fe  le  font  approprié  dans 
la  fuite.  Pourquoy  donc  laDevife 
ne  pourrott-elle  pas  fervir  quelque- 
fois à exprimer  des  penfées  plaçan- 
tes , quoy-qu’elle  ait  efté  inftituée 
pour  lignifier  des  defteins  militai- 
res? Elle  fertbienà  en  reprefenter 
de  moraux: , de  politiques  , &:  de 
chrétiens , qui  le  plus  fouvent  n’ont 
nul  rapport  à la  guerre. 

Quoy  que  les  devifes  morales,  po- 
litiques , & chrétiennes  foient  dif- 
ferentes félon  la  diverfité  de  leurs 
objets  -,  elles  font  femblables , en  ce 
qu’elles  ne  font  attachées  à nulle 
perfonne  , & qu’elles  font  des  in- 
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{trustions  fymboliques;  en  quoy  el- 
les tiennent  de  l’embleme , dont  le 
principal  caraétere  eft  d’inftruire. 

Les  morales  contiennent  les  ré- 
glés des  mœurs  , & tout  ce  qui  re- 
garde l’honnefteté  naturelle.  Les 
politiques  renferment  les  maximes 
d’Etat , 8c  ce  qui  fert  à l’éducation 
des  Princes , à la  conduite  des  Mi- 
niftres  , 8c  au  bon  gouvernement 
des  Empires.  Enfin  les  chrétiennes 
nous  reprefentent  les  myfteres  de  la 
Foy , 8c  les  veritez  de  l’Evangile. 

* Vous  m’obligeriez  bien,  dit  Eu- 
gène , de  me  donner  des  exemples 
de  toutes  ces  efpecesdedevifes.  Je 
le.feray  volontiers , repartit  Arifte  ; 
8c  pourveu  que  ma  mémoire  me  foit 
fidelle , je  fuis  feûr  que  vous  ferez 
content  de  moy  : car  non  feulement 
j’ay  eu  la  curiofité  de  recueillir  une 
infinité  de  devifes  -,  mais  encore  j’ay 
pris  la  peine  de  ranger  les  plus.bclles 
dans  ma  telle. 

Pour  fuivre  l’ordre  naturel,ilfaut 
commencer  par  les  devifes  héroï- 
ques. La  premiers. qui  fe  prefentei 
mon  elprit  eft  celle  que  porte  le  Roy 
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Chico  dans  Y Hifloirc  des  guerres  de 
Grenade , lorfqu’il  va  aflieger  Jacn  ; 
une  Grenade  en  fait  le  Corps , & 
ces  Paroles  luy  fervent  d’Ame , 

Con  la  Corona  naci. 

La  fécondé  eft  celle  que  prit  Se- 
lim  , Empereur  des  Turcs , en  par- 
tant pour  une  grande  expédition  : 
c’eftoit  un  Croisant , qui  fe  couche 
&paffe  à un  autre  hemifphere,  avec 
ce  Mot , 

Rtdibo  pleniorj 

où  ce  qui  me  paroift  plus  proba- 
ble, avec  un  Mot  Turc  qui  avoitle 
mefme  fens.  Ce  Prince  vouloit  di- 
re qu’il  eftoit  afleûré  de  la  conque- 
fte  qu’il  meditoit , Sc  qu’il  retour- 
neroit  comme  le  croiffant  avec  plus 
d’éclat. 

Le  croiffant  que  le  Grand-Sei- 
gneur a pour  fou  fymbole  , pend 
fa  lumière  quand  il  s’approche  du 
fokil , que  noftre  augufte  Monar- 
que a pris  pour  le  lien  : comme  -lî 
c’eftoit  un  prefage  que  les  Turcs 
doivent  perdre  la  viétoire , quand 
ils  fe  rencontrent  avec  les  Fran- 
çois dans  le  combat}  &:  ce  fut  dans 

p P iii 


'454  LES  DEVISES 
cette  penlée  que  M-  de  Colligny 
General  des  troupes  , que  le  Roy 
envoya  en  Hongrie  contre  le  Turc, 
prit  pour  fa  devife  une  Lune  qui 
s’effacedla  jonction  du  foleil,  avec 
ce  Mot, 

Tibi  fe  perîtura  refervat. 

Le  Corps  eft  le  plus  jufte  du  mon- 
de i 6c  fi  le  Mot  l’eftoit  autant , la  de- 
vife feroit  admirable. 

GaleasFregofe  eftant  fait  Lieute- 
nant general  desgaleres  du  Duc  de 
Florence  , fe  fervit  d’un  Aigle  vo- 
lant parmi  les  éclairs  6c  les  foudres , 
avec  ces  Paroles , 

Ni  matarme , ni  effantar  me  ; 
pour  faire  entendre  qu’il  ne  crai- 
gnoit  point  les  périls  de  la  guerre-, 
6c  que  les  ennemis  les  plus  fiers 
nepourroient  ni  le  vaincre , ni  l’ef- 
frayer, 

Jean  Comte  de  Dunois  , qui  a 
mérité  le  nom  de  Reftaurateur  de 
l’Etat , a efté  figuré  par  un  Laurier 
fous  un  ciel  orageux  plein  de  fou- 
dres 6c  d’éclairs  , avec  ce  Mot , 
Solurn  natale  tuetur. 

Le  laurier  n’ eftant  point  frappé  dç 
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la  foudre  , félon  l’opinion  com- 
mune , en  preferve  la  terre  qui  le 
porte i &c  le  Comte  de  Dunois ayant 
toujours  efté  invincible  , a prefer- 
vé  la  France  de  la  domination  An~ 
gloife. 

On  a peint  dans  la  Galerie  du  Pa- 
lais Royal  , une  Fumée  d’Encens 
fortant  d’un  encenfoir , 

Pereundo  nurnen  honorât , 
pour  Simon  Comte  de  Monfbxt , 
qui  mourut  devant  Touloufe  , en 
foûtenant  les  interefts  de  Dieu  & de 
i’Eglife  contre  les  heretiques  Albi- 
geois. 

Un  Barbettenant  un  héron , 
Pr&dutrn  de  pr&done  facit , 
pour  le  Marefchal  de  Bouciçault 
qui  prit  le  Comte  de  Périgord  pri- 
lonnier , de  l’amena  au  Roy  -,  com- 
me le  chien  prend  les  oifeaux  qui 
vivent  de  rapines , & les  apporte  à. 
fon  maiftre. 

La  Femelle  du  F aucon , laquelle  a 
plus  de  force  &c  de  courage  que  le 
malle, 

tJMares  hacfœmtna  vinci t , 
pour  la  Pucelle  d’Orléans,  qui  a fur- 
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paffé  en  valeur  les  plus  braves  hom- 
mes de  Ton  temps. 

L’Auteur  de  Y Art  des  Emblèmes , 
qui  fçait  tous  les  fecrets  de  lafcien- 
ce  fymbolique , de  qui  ne  s’entend 
pas  moins  en  devifes  qu’en  emblè- 
mes, a montré  combien  laprefence 
du  Roy  eftoit  redoutable  à Tes  en- 
nemis , par  un  Eclair  qui  effraye 
dés  qu’il  fe  fait  voir , 

E’el  folo  luminc  terre t. 

La  Bombe  qui  creve  en  l’air , avec 
ce  Mot  fi  magnifique  de  fi  jufte  dont 
je  vous  ay  déjà  parlé , 

Alter  poji  fulmina  terror, 
fait  entendre  qu’ après  fa  Majefté  il 
n’y  a rien  de  plus  brave  que  fon  Al- 
teffe  Royale. 

M.  le  Comte  de  Saint  Paulprit 
pourladevife  de  fon  Régiment  un 
Soleil  levant  qui  difïipe  des  nuages, 

Nec  dum  omnis  fefe  explicat ardor. 
Ce  jeune  Prince  vouloit  dire,  que 
quelque  ardeur  qu  ileuft  alors  pour 
la  gloire,  il  en  ferôit  paroiftre  da- 
vantage dans  la  fuite. 

Les  belles  aétions  qu’il  a fai- 
tes en  Flandre , ditEugene  , de  fon 

voyage 
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voyage  de  Candie  ont  vérifié  admi- 
rablement fa  devife. 

Celle  de  M.  le  Comte  du  Pleflïs 
allant  à la  guerre  , reprit  Arifte, 
droit  une  Fufée  dans  fa  courfe , 
Arâorem  lux  magna  fequetur. 

Ces  trois  devifes  font  toutes  guer- 
rières comme  vous  voyez.  Envoicy 
d autres , qui  pour  n’avoir  point  le 
mefme  caraétere  , ne  Iaifient  pas 
d’eftre  héroïques.  Elles  font  du 
mcime  Auteur. 

Pour  exprimer  que  le  Roy  n’cft  pas 
moins  redoutable  pendant  la  paix , 
qu  il  1 eftoit  pendant  la  guerre  , ila 
reprefente  un  Lion  en  fon  repos, 
Et  dum  tenet  otia , terret. 

Pour  déclarer  la  generofité  du 
Roy  fur  lefujctduDuc  de  Lorrai- 
ne, après  la  Campagne  de  i66y  il  a 
peint  un  gros  Nuage  où  il  paroift 
un*refte  d éclair,  & d’où  il  fortune 
pluye  abondante  qui  arrofe  une 
terre  feche , 

Ditat  quos  terruit. 

Il  a marqué  le  mérité  d’Anne 
d Autriche  par  une  Grenade  avec  ce 
ceMotEfpagnol, 
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Mi  precio  no  es  de  mi  corona  : 

Et  la  dignité  de  M.  le  Dauphin  par 
l’Etoilledu  jour  appelléePhofpho- 
re  ,quiluitenlaprefence  dufoleil. 
Coram  micatunus. 

Je  trouve  belle  Sc  propre  à M.  le 
Dauphin , dit  Eugene  , la  devife 
d’un  Meteore  qui  reprefçnte  le  fo- 
leil,  & qu’on  nomme  Parelie  , 

T Par  dum  refficiet. 

Un  de  nos  Amis  , reprit  Arifte, 
après  la  paix  generale , qui  fut  le 
fruit  du  mariage  de  leurs  Majeftez, 
fit  graver  un  Aigle  s’égayant  dans 
un  air  ferain , avec  ce  Mot , 

Nec  jam  fua  fulmina  curât  : 

Et  une  Lune  montant  furl’horifon," 
avec  ces  Paroles , 

offert  cum  luce  Cjuietem. 

La  première  devife  fignifioit,  que 
le  Roy  avoir  quitté  les  armes  au  mi- 
lieu de  fes  vi&oires  pour  prendre 
un  peu  de  relafche  \ & la  fécondé, 
que  la  Reine  donnoit  avec  la  paix 
un  nouvel  éclata  la  France. 

Je  me  fouviens  de  ces  dcvifes  , 
dit  Eugene  : mais  il  me  femble 
que  noftre  Ami  en  a fait  d’au- 
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très  pour  un  fameux  Magiftrat , qui 
n’a  pas  moins  de  probité  que  de  fuf- 
fifance  -,  & que  le  premier  Parle- 
ment du  Royaume  fait  gloire  d’a- 
voir pour  fonchef.  Il  eft  vray,  re- 
partit Arifte;  &ces  devifes  méritent 
bien  d’eftre  remarquées. 

La  première  eft  une  Colomnc 
dreflee  fur  un  plan  uni , 

Adi  derechura  me  fuftenta, 

La  fécondé  eft  une  Ancre  au  bord 
de  la  mer, 

Infolido  tAtttùm  h<tret. 

Je  reconnois  dans  ces  devifes , dit 
Eugene , le  véritable  caraétere  de 
celuy  pour  qui  elles  ont  efté  faites. 
Elles  marquent, comme  vous  voyez, 
pourfuivit  Arifte  , la  droiture  de 
Ion  ame,  & la  folidité  de  fonefprit. 

Le  mefme  Auteur  a exprimé  la 
feverité  d’un  grand  Miniftre  envers 
les  Partifans  , par  le  Serpent  qui 
garde  les  Pommes  d’or  du  jardin 
des  Hefperides  , avec  ce  Mot, 
Pr&donibus  afper. 

N’avez-vous  pas  fait  vous-mef- 
me  des  devifes  pour  ce  Miniftre  cé- 
lébré^ dit  Eugene.  J’en  ay  fait  pour 

Q^Jj 


4f6o  LES  DEFIS  ES 
luy  fur  d’autres  fujets  , répondit  A- 
nfte  j & puifque  je  fuis  en  humeur 
de  vous  dire  tout  ce  quejefçay,  je 
vous  lesdiray  fans  façon. 

L’une  eft  fur  le  foin  qu’il  prenoit 
de  l’éducation  de,  fon  fils  aifné, 
nonobftant  toutes  les  affaires  de 
l’Etat.  Elle  a pour  Corps  un  Ca- 
dran , où  le  Soleil  marque  l’heure  ; 
& pour  Ame, 

Meque  régit , dum  dirigit  orbent. 

L’autre  eft  fur  fa  modeftie  parmi 
les  honneurs  & les  grâces  dont  le 
Roy  le  comble.  L’Océan  où  des  ri- 
vières fe  déchargent  , en  compofe 
la  Figure  que  ce  Mot  anime, 

Crefco  , n on  turneo . 

Mais  pour  vous  donner  de  meil- 
leurs modèles  , il  faut  que  je  vous 
cite  l’Auteur  de  X Art  des  Devifes 
au-Iieu  de  me  citer  moy-mefme.  Il 
en  afaitplufieurs  dignes  de  la  beau- 
té de  fon  genie , & de  la  grandeur 
des  fujets  fur  lefquels  il  a travail- 
lé. 

La  première  qui  me  vient , eft  cel- 
le qu’il  a faite  pour  le  Roy  : elle  a 
pour  Corps  le  Soleil  avec  ce  Mot , 
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Nufquam  meta  mihi. 

Cela  lignifie , que  comme  il  n’y  a 
rien  qui  arrefte  le  foleil  dans  fa 
courfe , il  n’y  arien  aullî  qui  borne 
la  puiflance  & la  gloire  de  noftre 
invincible  Monarque. 

Il  a reprefenté  autrefois  la  libé- 
ralité de  feu  M.  le  Prefidcnt  le  Bail- 
leul  Sur-Intendant  des  Finances , 
par  un  Soleil  qui  éleve  des  vapeurs, 
Colligit  ut  ffargat. 

La  réputation  que  feu  M.d’ Avaux 
s’eftoit  acquife  dans  fes  Ambafla- 
des , par  un  grand  Fleuve , 

Nomenfibi  feciteundo. 
L’empire  que  feu  M.  le  Prefident  de 
Mefmes  avoit  fur  les  efprits  dans 
les  alfemblées  , par  un  Croiflant  fur 
la  mer  , 

Sedatque  , cietcjut. 

Comme  le  CroifTant&  les  Ondes  " 
font  les  Armes  de  la  Famille  des  de 
Mefmes , ces  dernieres  devifes  font 
propres  à ceux  pour  qui  elles  ont 
efté  faites. 

Celles  où  entrent  les  Armes  me 
plaifent  extrêmement,  dit  Eugene. 

Il  y en  a qui  font  belles  fans  cela, 

Q-S-üj 
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reprit  Ariftej  comme  une  Nuée  d’où 
il  fort  un  foudre , 

Orbis  terroremgenui , 
pour  Anne  d’Autriche  , mere  de  no- 
ftre  viétorieux  Monarque. 

La  Clef  d’une  Montre , 

Qho  regimur , rexit , 
pour  M.  le  Marefchal  de  Villeroy, 
Gouverneur  de  fa  Majetté.Ces  deux 
devifes  font  de  l’Auteur  de  Vendes 
Emblèmes. 

D'autres  beaux  Efprits  ont  repre- 
fenté  le  genie  fublime  de  Henri  de 
Bourbon  Prince  de  Condé , par  un 
grand  Jet  d’eau , 

Altus  origine  ab  ait  a : 

La  fidelité  d’un  General  d’armée  en- 
vers fon  Prince  , par  un  Epervier 
tenant  dans  fes  ferres  l’oifeau  qu’il 
a pris. 

Non  fibi , fed  domino  : 

La  pietc  exemplaire  d’une  Princef- 
fe , par  une  Etoille  du  firmament , 
Calo  h&ret  t terri s lucet. 

Le  mérité  d’une  Perfonne  qui  a un 
caraétere  finguliqr  , par  une  Co- 
mète, 

sîptnas  ma  en  unfiglo  : 
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Les  occupations  d’une  Dame  de 
qualité  retirée  en  une  maifon  Reli- 
gieufe , où  elle  pâlie  les  plus  belles 
heures  de  fa  vie  à travailler  pour  les 
aurels,  6c  pour  les  malades , par  une 
Abeille , 

Arts , agrifcjue  laboro  j 
l’abeille  fournit  Ta  cire  aux  autels, 
6c  fon  miel  aux  malades. 

A propos  de  malades,  dit  Eugene, 
nous  en  connoilTons  une  tres-fpiri- 
tuelle,  6c  tres-vertueufe,  fur  laquel- 
le on  a fait  bien  des  devifes  ; il  me 
femble  qu’un  de  fes  Amis  l’a  repre- 
fentée  par  un  Soleil  éclipfé,  avec  ce 
Mot  Italien , 

S pur  le  ofcura  tutte. 

Je  m’en  fouviens , repartit  Arifte, 
6c  je  me  fouviens  mefme  des  vers 
qui  expliquent  la  devife.  Ils  font 
dans  les  réglés  que  je  vous  ay  dites. 
Vous  toutes  qui  brillez,  un  peu , 

Et  cjuon  regarde  en  mon  abfence , 
Vous  perdez,  devant  mojvoflre  éclat , 
voflre  feu  j 

Vous  neftes  rien  en  ma  prefence. 
le  languis  a la  vérité ) 

La  pajleur  me  couvre  la  face  : 
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Mais  j'ay  pourtant  encor  dans  mort 
obfcuritc , 

le  ne  fçay  cjuoy  cjui  t/ous  efface. 

Un  honnefte-Homme  de  mes  a- 
mis  qui  remplit  dignement  la  place 
qu’il  tient  dans  l’Academie  Fran- 
çoife  , 8c  dans  celle  de  Florence  »• 

four  louer  cette  Malade , a marqué 
abbatement  de  fon  corps , & l’élé- 
vation de  Ton  efprit , par  une  Balan- 
ce , dont  un  baflin  s’abailTe , 8c  l’au- 
tre s’élève, 

Hinc  deprimor , erigor  illinc. 

Bile  a fait  elle  mefme  au  fort  de 
fon  mal  , une  devife  qui  montre  fa 
foy , 8c  fa  refignation  aux  ordres  de 
Dieu  : c’eft  une  Fontaine  où  une 
pierre  fait  des  cercles  en  tombant , 
Ferifca  pur  che  coroni. 

Elle  en  a fait  une  autre  , dit  Eugè- 
ne , où  entre  fon  nom , 8c  qui  expri- 
me tout-à-fait  bien  fon  caraétere. 
C’eft  une  Vigne  avec  ces  Paroles  I- 
taliennes , 

^4rdor  temo  , e gielo  m offende. 
Celuy  que  les  plus  fçavans  dans 
la  Devife  , confultent  comme  leur 
oracle , reprit  Arifte , pour  montrer 
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que  cette  Perfonne  dans  l’extremi- 
téoù  le  mall’avoit  réduite,  n’eftoit 
foûtenuë  que  de  Ton  efprit , où  plû- 
toft  que  de  celuy  de  Dieu,  a peint 
un  Vaifleau  tout  brifé  de  la  tempe- 
fte , que  le  vent  feul  fait  aller , 
Solufque  régit  me  fpiritus. 

Il  a exprimé  encore  que  la  mefmc 
Perfonne  vit  innocemment  dans  le 
monde  ,'ôc  que  les  fentimens  qu’on 
a pour  elle,  ne  donnent  aucune  at- 
teinte à fa  vertu  ; il  l’a  exprimé  , dis- 
je,  par  une  Lune  proche  de  la  région 
du  feu. 

Fret  gli  ardori’l  mio  candor  dura. 

Pour  faire  le  portrait  d’une  autre 
Perfonne  fort  raifonnable , k fort 
reguliere  , il  a mis  en  œuvre  une 
Montre  enrichie  de  diamans , 

De  mi  régla  mi  valor: 

Un  Miroir  dont  la  glace  eft  bien  pou- 
lie , 

P or  mi  limpieza  me  cjuieren  : 

Un  Ver  à foye  qui  s'enferme  dans  fa 
coque , 

In  ?ne  rninvolgo  : 

Un  But  de  marbre  contre  lequel 
plufieurs  fléchés  font  tirées , 
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O no  llegan,  o fe  quiekran. 

Ajoûtez  à ces  devifes  les  deux  qu’il 
a faites  pour  un  des  plus  fages  & 
des  plus  honneftes  hommes  de  no- 
ftre  fiecle. 

La  première  eft  une  Pierre  de  tou- 
che fur  des  louis  d’or. 

Qttos probat  illuftrat , 
pour  exprimer  que  fon  approba- 
tion rend  illuftres  ceux  à qui  il  la 
donne. 

La  fécondé  , eft  un  Drapeau  de 
guerre  déchiré , 

E lacero  ogni  virttt  fftira, 
pour  faire  entendre  combien  il  a 
l’ame  noble  & genereufe , tout  in- 
firme de  tout  incommodé  qu’il  eft. 

Mais  parmi  les  devifes  héroïques 
de  cet  excellent  Maiftre  , il  ne  faut 
pas  oublier  une  groflé  Perle  Portant 
de  fa  nacre , 

Decus  allatura  corona , 
pour  la  Princefle  Marguerite  de  Sa- 
voyc,  Duchefle  de  Parme. 

Le  Roy  des  Abeilles  au  milieu  de 
fon  effain , 

Exemplo , non  imperia , 
pour  une  Abbcfte  confiderable  par 
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fa  naiflance  , & par  fa  vertu. 

J’ay  exprimé  la  modeftie  d’un  au- 
tre Abbelfe  tres-illuftre,  8c  qui  n’a 
pas  moins  de  fçavoir  que  d’efprir, 
mais  qui  fe  cache  autant  qu’elle 
peut  dans  la  converfation , par  un 
Soleil  dans  un  nuage , d’où  il  échap- 
pe plufieurs  rayons , avec  ce  Mot, 

£ quanti  ne  celai 

Ces  vers  vous  feront  entendre  ma 
penfée. 

le  cherche  en  vain  l'obfcuritê  ; 

Cent  traits  brillant  me  font  connoi- 

Jirt:  , ’ 

Mais  malgré  toute  ma  clarté , 
l'en  cache  beaucoup  plus , que  je  ntn 
fais  paroi [Ire. 

On  pourroit  prefque  dire  le  mef- 
me  , interrompit  Eugene  , du  jeune 
Prince, dont  vous  me  faifiez  derniè- 
rement le  portraif.il  eft  modeftedans 
la  converfation*  il  parle  peu  ,mais 
il  parle  toujours  bien , & avec  beau- 
coup de  fens.  Une  Perfonne  delà 
première  qualité,  pourfuivit  Ari- 
fte,  me  difoit  l’autre  jour , qu’il  fc  / 

faifoit  un  grand  outrage  de  ne  par- 
ler point  j & un  bel  Efprit  à bien 
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marqué  Ton  cara&ere  par  une  Etoil- 
le  de  la  première  grandeur,  avec  ce 
Mot , 

Aias  lut,  aun  ^ejue  refflandor. 
Une  grande  Etoille  brille  beaucoup 
à noftre  egard , mais  quelque  écla- 
tante qu’elle  nous  paroifle,  elle  l’eft 
bien  davantage  en  elle  mefme.  L’é- 
çlat  dont  elle  frape  les  yeux  , n’eft 
rien  au  prix  du  fonds  de  lumière 
qu’elle  a,  & que  les  yeux  ne  voyent 
pas. 

3’ay  veû  fur  l’humilité  d’une  Ame 
fainte  qui  fe  cache  en  faifant  de 
bonnes  œuvres  , un  Ver  à foye  qui 
s’enferme  dans  fa  coque , 

Operitur  dum  operatur: 

Sur  la  charité  d’un  Homme  Apofto- 
iique,  un  Miroir, 

Omnibus  omni a.  , 
Acequejevoy,  continua  Eugè- 
ne , toutes  les  matières  des  devi- 
fes  ne  font  pas  profanes.  Non,  re- 
prit Arifte.  Les  vertus  des  Saints 
entrent  dans  la  De  vifeaufii  bien  que 
celles  des  Grands  du  monde.  Il  y a 
mefme  de  belles  devifcs  fur  Noftre 
Seigneur  crucifié  : par  exemple, -le 
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Soleil  eclipfé  avec  ces  Paroles , 
Languet  & urit  ; 

L’Arbre  de  baume  diftillant  fa  li- 
queur par  les  incifions  qu’on  luy  a 
faites , avec  ce  Mot, 

, V'ulntror  ut fanent. 

Il  yen  a aufli  fur  la  Sainte  Vierge 
d’ allez  eftimées,  comme  font,  une 
Mere-perle  fous  les  rayons  du  fo- 
leil, 

Parto  c*  le  JH  è femine  : 

Un  Oranger  chargé  de  fruits  & de 
fleurs, 

Florem  non  adimitfruftus. 

Ces  devifes  ne  font  pas  moins  no- 
bles, ni  moins  héroïques  que  les 
autres.  Je  comprens  bien  à cette 
heure , dit  Eugene , ce  que  vous  en- 
tendez par  des  devifes  héroïques. 
Les  fabriques  leur  font  oppofées, 
pourfuivit  Arifte  : comme  les  unes 
font  des  eloges  en  abrégé,  les  au- 
tres font  des  fatires  en  petit.  En 
voicy  quelques-unes  , dont  je  me 
fouviens , outre  celle  de  l’Afne  par- 
mi les  chardons , que  vous  ne  de- 
vez pas  oublier. 

Quand  Charles-Quint  leva  le  fie- 
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ge  de  devant  Mets , on  railla  fort 
dans  le  monde  fur  fa  retraitte  ; & 
on  oppofa  à fes  Colomnes  , 8c  à fon 
ambitieux  Plus  outre  , un  Cancre 
marin  qui  recule  en  marchant , avec 
ce  Mot, 

Plus  citra. 

On  a reprefenté  un  homme  bien- 
fait qui  parle  mal  à propos,  par  un 
Paon, 

V t placent,  taceat  : 

Un  Juge  corrompu  à force  depre- 
fens , par  une  Balance , 

Piega  onde  piu  riceve: 
Lemefme  parunPoilfon  qui  mord 
l’amorce  attachée  à l’hameçon , 

D unique  capit , capitur  : 

Un  Ami  interefle  , qui  ne  s’attache 
qu’aux  gens  qui  luy  font  utiles , par 
une  Sangfuë, 

Et  dum  fatiaturadh&ret  : 

Un  faux  Dévot  qui  affeéte  une  mi- 
ne auftere  , & qui  mene  une  vie 
douce,  par  un  Châtaigner  chargé 
de  fruits , 

Velantur  mollia  duris  : 

Un  homme  élevé  de  la  profeflîon 
de  Pédant  aune  haute  fortune , par 
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un  grand  Arbre , 

ui  virga  hue  crevit. 

Comme  ces  devifes  ne  font  pas  de 
l’efpece  la  plus  noble , reprit  Arifte, 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  fur 
ce  fujet  ; &c  je  pafle  aux  devifes  paf- 
fionnées,  dont  il  y a de  beaux  exem- 
ples. 

Un  Auteur  fameux  a exprimé  la 
tendrdTe  & la  fidelité  de  Felice  des 
Urfins,  Duchefle  de  Montmoren- 
cy pour  le  Duc  fon  mari,  par  une 
Nuée,  qui  paroift  toute  en  feu  au 
deflus  d’un  foleil couché, 
jïrdet  ab  extinSlo. 

La  generofité  d’un  véritable  Ami 
qui  ne  cherche  qu’à  plaire  à celuy 
qu’il  aime,  &c  qui  facrifie  tout  pour 
cela , par  une  Cafiolettc, 

Dum  placeam  peream  : 

Le  grand  maiftre  de  la  Devife  a 
peint  deux  miroirs  oppofez , 

L'un  nell’altre,  piu  ch'  in  fe  ftejfs , 
pour  deux  intimes  Amis. 

Deux  Palmiers  malle  & femelle 
proches  l’un  de  l’autre, 

Cafu  pendemus  ab  uno, 
pour  un  Mariage  heureux.  Quand 
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l’un  des  palmiers  vient  à mourir, 
l’autre  meurt  un  peu  apres. 

Une  Tourterelle  fur  une  branche 
d1  arbre , 

Piango  fua  morte  e mia  vit  a , 

- ou 

Vivo  ad  altrni , f ? pur  vivo , - 
pour  une  Veuve  véritablement  affli- 
gée. 

Il  a fait  encore  les  devifes  fuivan- 
tes. 

Un  Héliotrope  tourné  vers  un 
Soleil  qui  fe  couche , 

Benche  altrove  fi  volga , 
pour  un  Seigneur  qui  aimoit  con- 
ftamtnent  une  perfonne  , quoy- 
qu’elle  l’euft  quitté  pour  aimer  ail- 
leurs. 

Deux  mains  qui  ferrent  un  nœud, 
le  tenant  par  les  deux  extremitez , 
En  s'éloignant  elles  le  ferrent , 
pour  la  PrincefTe  Marguerite.de 
Savoye , &;  la  Princeflé  Adélaïde  fa 
fœur , lorfqu’elles fe  feparerent.  Ce 
nœud  fait  allufion  au  Las  d’amour 
de  Savoye. 

Le  Ciel  plein  d etoilles  fans  lune , 
Non  mille  quodabfens. 
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pour  un  Homme  éloigné  de  la  per- 
sonne qu’il  aimoit. 

L Ammirato  a exprimé  le  déplai- 
Er  que  luy  caufa  la  mort  de  fa  fem- 
me , par  un  Serpent  coupé  en  deux, 
avec  ce  Mot, 

Necmors , necvita  rtliBx. 

Une  Perfonne  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  à fon  fexe  , eftant  fort 
.malade  employa  un  Tournefol  pen- 
chant la  telle  , avec  un  foleil  au 
delfus , , 

H a fl  a la  muerte , 

pour  témoigner  à une  de  fes  Amies 
qui  a bien  de  l’efprit , du  fçavoir  & 
de  la  vertu , qu’elle  l’aimeroit  juf- 
ques  à la  mort.  Le  T ournefol  tout 
mourant  qu’il  ell , regarde  & fuit 
toujours  le  foleil. 

Un  fameux  Académicien  a don- 
né au  Secrétaire  de  l’Academie 
plusieurs  Cercles  l’un  dans  l’autre 
tracez  de  fa  main , avec  ce  Mot  alen- 
tour, 

* Minimum  intirnus. 

pour  faire  entendre,  que  quoy-qu’il 
fuit  le  moindre  de  ceux  qui  ont 
part  à fon  amitié,  il  pretendoit  eflre 

Rr 
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le  plus  intime  de  Tes  amis. 

Celle  qui  mérité  bien  mieux  le 
nom  de  dixiéme  Mufe  que  l’ancien- 
ne Sapho , a prefenté  au  mefme  le 
Nœud  Gordien  avec  ce  Mot  Efpa- 
gnol, 

Sin  Alexanàro. 

Quoy-que  ce  fymbole  ne  foit  pas 
tout-à-fait  dans  les  réglés  de  la  de-- 
vife  , n’eftant  pas  fondé  fur  une 
comparaifon,  il  a quelque  chofe  de 
fi  noble  & de  fi  fin , qu’il  vaut  peut- 
eftre  mieux  qu’une  devife  réguliè- 
re. 

• Celuydont  vous  parlez,  dit  Eu- 
gène , a mérité  les  bonnes  grâces  de 
feu  Madame  la  Marquife  de  Ram- 
bouillet, dont  le  nom  feul  eft  un 
eloge.  Elle  luy  marqua  un  jour  par 
une  embleme  ingenieufe  , que  l’a- 
mitié qu’elle  avoit  pour  luy  , du- 
reroit  toujours  : c’eftoit  une  Ve- 
ftale  gardant  le  feu  facré  avec  ce 
Mot , 

Fovebo.  - 

Une  Romaine  ne  pouvoit  pren- 
dre un  fymbole  plus  jufte , repartit 
Arifte , pour  exprimer  une  affection 
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innocente  & immortelle. 

Les  devifes  morales  & politiques 
qui  fuivent  les  paflionnées , ajoûta- 
t-il,  tiennent  un  peu  de  1’embleme, 
en  ce  que  ce  font  des  fentenees  8c 
des  maximes  generales  qui  ne  re- 
gardent aucune  perfonne  en  parti- 
culier. Je  vous  en  diray  quelques- 
unes  dont  je  me  fouviens. 

Une  Horloge  à roues  , avec  ces 
paroles  , 

Ex  pondéré  motus. 

lignifie  que  l’amour  eft  le  poids  qui 
donne  le  mouvement  à Famé. 

Le  Feu  élémentaire  , avec  cette 
Ame, 

Eterno  perche  puro , 
fait  voir  qu’il  n y a que  les  amitiez 
pures  qui  foient  éternelles. 

Le  foleil  avec  ce  Mot , 

Vt  profit  & profit. 

ou  avec  ces  paroles  que  je  vous  ay 
déjà  dites,  & qu'on  ne  fçauroit  trop 
repeter  aux  Princes , 

Non  fihi  sf  td  mundoy 
fait  entendre  que  Futilité  des  peu- 
ples eft  la  fin  du  gouvernement. 

3’ay  exprimé  autrefois , qu’il  faut 

Rr  ij 
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que  le  Prince  fuive  les  réglés  de  la 
religion  &c  de  la  prudence  pour 
bien  gouverner , par  une  Boulfble 
tournée  vers  l'étoille  polaire , 

Non  rego,  ni  rcgar : 

Que  les  principes  de  fa  conduite 
doivent  cftre  cachez , quoy-que  Tes 
actions  foient  publiques  , par  une 
Montre  d’horloge , 

Aîotibus  arcanis: 

Saavedra  propofe  dans  Tes  Symbo. 
les  politiques , qui  font  la  plufpart 
irréguliers  , & dont  quelques-uns 
apparemment  ne  font  des  devifes 
juftes,  que  par  hazard  i il  propofe, 
dis-je,  une  Bride  de  cheval , 

Régit  & corrigit, 

pour  marquer  les  effets  de  la  loy  ci- 
vile, qui  tient  les  peuples  dans  le 
devoir,  en  les  réglant  & en  les  cor- 
rigeant. 

Une  Citadelle  au  milieu  des  Bots 
de  la  mer , 

Me  combat  en  y medeffienden  , 
pour  lignifier  que  les  guerres  étran- 
gères fervent  à la  conl'ervarion  des 
Etats. 

Puifque  nous  fommes  fur  la  Poli- 
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tique,  ditEugene,  n’a-t-on  point 
exprimé  en  devife  , que  pour  rétif- 
fir  dans  les  affaires  , il  faut  aller 
droit  a fon  but  , &:  ne  pas  perdre 
le  temps  de  l’execution  à délibé- 
rer. Si  je  voulois  exprimer  cela  „ 
répondit  Arifte  , je  peindrois  une 
Fléché  décochée , avec  ce  Mot , 
Reük  & cito. 

De  quelle  peinture  vous  ferviriez- 
vous  , ajouta  Eugene,  fi  vous  vou- 
liez exprimer  qu’il  faut  quelquefois 
prendre  des  détours  pour  venir  à 
fesfins  dans  les  negotiations  déli- 
cates ? Je  me  fervirors , dit  Arifte  , 
d’un  Fleuve  qui  fait  plufiems  tours 
pour  fe  rendre  à la  mer,&  fv  âjmitc- 
rois  ces  Paroles , 

Oblicjuus  non  devins. 

Mais  pour  ne  me  pas  écarter  moy- 
mefme  , il  faut  que  je  vous  die  des 
devifes  chrétiennes  , après  vous 
en  avoir  dit  de  morales , & de  poli- 
tiques. 

Un  Soleil  avec  ces  Paroles , 

Ni  afpiciat  non  afpicitur  r 
Un  Cadran  au  Soleil , 

Non  nifi  calejïi  radio , 

P.  r iij 
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font  des  images  naturelles  qui  figni- 
fient,que  la  connoiffance  deDieu  eft 
un  effet  de  fa  grâce-,  & que  nous  ne 
pouvons  rien  fans  la  lumière  du 
ciel. 

Une  Vigne  chargée  de  raifins , 
Dopo  le  lagrime  ifrutti , 
donne  à entendre  que  les  larmes  de 
la  penitence  produifentles  fruits  de 
la  grâce , & de  la  gloire. 

Une  Perle  dans  fa  conque. 

Aie  dura  tuentur , 

fignifie  que  ce  font  les  mortifica- 
tions qui  confervent  la  pureté  dans 
fon  luftre. 

Une  Enfeigne  toute  déchirée , 
Quanto  lacera piu, , tanto  pile  belia , - 

reprefcnte  les  bcautez  de  la  pauvre- 
té evangelique. 

Une  Prefie  d’imprimerie , 

Fingitque  premendo  , 
exprime  que  c’eft  l’afïliétion  qui 
forme  une  Ame;  & qui  luy  donne  le 
caraétere  du  Chriftianifme. 

Je  n’aurois  jamais  fait  ajoûta-t-il, 
fi  je  voulois  vous  dire  toutes  les  de- 
vifes  chrétiennes  que  j’ay  remar- 
quées. Il  y en  a des  volumes  entiers  ; 
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& il  fuffit  que  vous  en  connoilliez 
l’efpece.  Je  ne  fçay , dit  Eugene , ce 
que  je  dois  le  plus  admirer , ou  la  fi- 
delité de  voftre  mémoire, ou  la  beau- 
ré  des  devifes  que  vous  avez  rete- 
nues. La  plufpart  de  celles  que  je 
vous  ay  dites , reprit  Arifte , font  a C- 
fez  bonnes  -,  &c  il  faudroit  eftre  de 
mauvais  gouft  pour  n’en  eftre  pas 
content.  Mais  dites-moy  un  peu , 
tous  ces  exemples  ne  vous  donnent- 
ilrpas  une  belle  idée  delaDevife? 
On  ne  peut  pas  en  eftre  plus  char- 
mé que  je  le  fuis , répliqua  Eugène  j 
8c  ce  qui  m’y  plaift  extrêmement , 
c’eft  qu’on  y voit  en  mefme  temps 
deux  objets,  8c  que  l’un  fe  voit  dans 
l’autre  : par  exemple  le  Roy  dans  le 
Soleil:  un  Prince  qui  fait  la  guerre, 
dans  un  Porc-épi , qui  lance  fes  é- 
guillons. 

Il  n’y  a rien  qui  réjoiiifle  plus  que 
cela  , dit  Arifte  } car  comme  l’efi- 
prit  humain  defire  naturellement  de 
fçavoir  beaucoup  fans  qu’il  luy  en 
courte  beaucoup  de  peine,  il  prend 
plaifir  à apprendre  plufieurs  chofes 
à la  fois  j 8c  c’eft  le  plaifir  que  donne 
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Isqui  au- 
dit,alio  du- 
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la  métaphore  , en  reprefentant  tou- 
jours deux  chofes  enfemble.  Elle 
plaift  encore  parce  qu’elle  nous  fait 
voir  les  objets  fous  un  habit  étran- 
ger 3 & fi  je  l’ofe  dire , fous  un  maf- 
que  qui  nous  furprend.  Vous  fça- 
vez  combien  les  étrangers  &c  les 
mafques  nous  divertiifent.  Ajou- 
tez que  la  métaphore  porre  l’efp  rit, 
où  il  ne  femble  pas  qu’il  doive  al- 
ler , fans  l’écarter  neanmoins  , ni 
fans  luy  faire  prendre  le  change.En- 
fin  elle  frappe  les  fens , & particu- 
lièrement lavcûc  qui  eft  de  tous  les 
fens  le  plus  vif,  & le  plus  fubtil. 
Voila  ce  qui  rend  la  devife  agréa- 


Elle  eft  de  plus  de  toutes  les  pro- 
ductions del’efprit  la  plus  jolie,  & 
la  plus  fpirituelle.  C’eft  un  genre 
d’ouvrage  extraordinaire  qui  a tou- 
tes les  perfections  des  autres  , fans 
en  avoir  les  defauts  * car  elle  joint 
enfemble  la  fubtilité  & le  bon  fens , 
la  doCtrine  & la  galanterie , la  clar- 
té & la  brièveté.  Elle  tient  du  chi- 
fre,  de  l’enigme  & de  l’oracle  ce 
qu’ils  ont  de  curieux*  mais  elle  n’en 

a point 
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a point  l’obfcurité.  Elle  cache  ce- 
pendant à la  façon  des  myfteres 
beaucoup  plus  de  chofes  qu’elle 
n’en  découvre  * 6c  Ton  y conçoit  je  in  omnibus 
ne  lçay  quoy  d’admirable  que  l’on  Tmeifi- 
ne  voit  point , comme  dans  les  ta-  gitur  plus 
bleaux  de  ce  fameux  peintre,  dont 
parle  Pline.  Quoy-quc  l’Art  y fuft  cJm  ars 
dans  fa  perfedion  , 6c  qu’il  n’y  eûft  * 

rien  à ajouter  à la  peinture , les  con-  tamen  ultra 

■ rr  r . elt.  Plin. 

noifleurs  y remarquoient  toujours  }5.c,  10. 
quelque  chofe  de  plus  beau  6c  de 
plus  parfait  que  la  peinture  mefme. 

Ce  qui  m’étonne  , dit  Eugene , 
c’eft  que  les  Grecs  6c  les  Romains 
qui  avoient  tant  d’efprit , n’ont  eu 
nulle  connoiifance  de  la  Devife. 

Car  enfin  l’Hiftoire  ne  fait  point 
de  mention  des  devifes  d’Alexan- 


dre ; 6c  nous  n’avons  jamais  ouï  di- 
re qu’Ariftote  en  ait  fait  fur  les  con- 
queftes  de  fon  difciple.  Les  Ro- 
mains ne  portoient  que  des  Aigles 
peintes  fur  leurs  boucliers -,  6c  Ho- 
race tout  fpirituel  qu’il  eftoit , n’eut 
jamais  l’efprit  de  faire  une  devife 
pour  Augufte , ou  pour  Mecenas. 

A la  vérité,  répondit  Arifte,il  n’cft  • 

SC 
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pas  des  fciences  comme  des  famil- 
les : les  plus  anciennes  ne  font  pas 
toujours  les  plus  nobles.  Les  figures 
hiéroglyphiques , les  enigmes,&  les 
emblemes  font  prefque  aufli  vieilles 
que  le  monde  : mais  la  Devife  eft 
nouvelle*,  Ôc  toute  héroïque  quelle 
eft , elle  a efté  inconnue  au  temps 
des  Héros.  Je  parle  de  l’ufagedela 
Devife  tel  que  nous  l’avons  prefen- 
temcnt.  Car  pour  la  nature  de  la 
Devife,  elle  eftaufti  ancienne  que  la 
métaphore  : & quand  Antifthene 
dit  que  Ccphifodote  eftoit  fembla- 
ble  à l’encens , qui  donne  du  plaifir 
en  fe  confumant , il  fit  une  devife 
fans  y penfcr.  L’Encens  qui  brûle 
en  eft  le  Corps,  & ce  Mot  Grec  en 
eft  l’Ame , 

' A TTC  *XV[AfJ0Ç  tVQ&ÎVH. 

Cette  devife  eft  reguliere , & elle 
a paru  fi  bonne  à un  Cavalier  de  de- 
là les  monts , qu’il  fe  l’eft  appro- 

Îriée  en  changeant  le  Grec  en  Ita- 
ien , 

Toiletta  confumandop. 

Les  orateurs  & les  poëtes  de  l’An- 
tiquité ont  autant  de  devifes  qu’ils 
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Ont  de  métaphores , à prendre  la 
Devife  dans  Ton  eflence.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  la  Devife 
exaéfce  eft  une  invention  des  der- 
niers temps , &c  que  fa  naiflance  ne 
précédé  gueres  le  temps  de  Paul 
Jove,  qui  en  a donné  les  premiè- 
res réglés.  Comme  ce  fut  dans  l’ex- 
pédition que  firent  les  François  en 
Italie  fous  Charles  VIII.  qu’on 
commença  à mettre  les  devifes  en 
ufage,  & que  c’eft  une  invention  mi- 
litaire *,  c’eft  particulièrement  dans 
des  entreprîtes  guerrières  qu’on 
s’en  fert. 

On  a fait  des  devifes  depuis  en 
bien  d’autres  occafions,  dit  Eugè- 
ne. Comme  les  tournois  & les  ca- 
rouzels  font  des  reprefentations  de 
la  guerre , dit  Arifte , les  Princes  qui 
en  ont  fait , y ont  d’ordinaire  meflé 
des  devifes  , non  feulement  pour 
rendre  ces  feftes  plus  ingenieufes  9 
mais  encore  pour  marquer  le  cara- 
ctère des  Chevaliers,  & les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres. 

Les  Courfes  & les  Jouftes  qui  fe 
firent  à Turin  l’an  1608.  aux  nopces 

Sf  ij 
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des  Infantes  de  Savoye,  l’une  ma- 
riée au  Duc  de  Mantouc , ôc  l’au- 
tre au  Duc  de  Modene , furent  ac- 
compagnées de  tous  les  ornemens 
que  la  magnificence , la  galanterie , 
de  la  joye  peuvent  inventer.  Les 
Tenans  de  les  Afiaillans  ne  manquè- 
rent pas  de  porter  des  devifes  fur 
leurs  Ecus.  Mais  comme  laplufparr 
de  ces  devifes  ne  font  pas  fort  rai- 
fonnables , je  n'ay  pas  pris  la  peine 
de  les  remarquer  -,  de  il  ne  me  fou- 
vient  que  de  celle  du  Prince  de  Pié- 
mont. C’eftoit  un  Navire  agité  de 
divers  vents, dont  l’étendart  montre 
le  prédominant, avec  ce  Mot, qui  fai- 
foit  allufion  au  nom  du  Prince  , 
Vtttorem  indicat  unum. 

Il  eftoit  armé  d’armes  violettes  par- 
femées  de  Soleils  d’or  : il  avoit 
pour  cimier  un  Soleil  d’or  , de  un 
Amour  -,  comme  s’ileuft  voulu  dire 
en  équivoque,  unfolAmore , qu’il 
n’avoit  qu’un  Amour. 

Au  Carouzel  qui  fut  fait  à Paris 
dans  la  Place  Royale  l’an  1612.  pour 
les  mariages  de  Louis  XIII.  avec 
Anne  d’Autriche , de  de  Madamcde 
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France,  avec  le  Prince  d’Efpagne* 
parmi  les  Chevaliers  de  la  gloire  , M. 
de  Nevers  portoit  le  Mont-Gibeî 
frappé  de  la  foudre , & jetranc  des 
flammes  , avec  ces  Paroles  du  Gua- 
rini , 

Fulminato , e fulminante: 

M.  le  Comte  de  Joinville  un  Foudre 
fortant  d’une  nuée , 

Mas  dano>  (]ue  ruydo. 

Parmi  les  Chevaliers  du  Soleil , M. 
le  Comte  de  Croifi  prit  un  Cadran 
au  foleil. 

Si  me  miras  y me  miran. 

Cette  devife , dit  Eugene  , efh 
fort  femblable  à celle  de  Louïfe 
deVaudemont,  femme  de  Henri 
III.  qui  avoir  un  Cadran  au  foleil, 
avec  ce  Mot, 

^fpice , ut  afpiciar . 

Au  moins  c’eft  le  mefme  Corps  ôc  la 
mefme  penfée,  fi  ce  ne  font  les  mef- 
mes  Paroles. 

Le  Chevalier  du  Soleil  pourroit  * 
bien  avoir  volé  la  Reine  de  France , 
repartit  Arifte  en  riant.  Mais  ce 
ne  feroit  pas  le  premier  voleur  de 
devifes  , ajouta-t-il.  Il  n’y  a point 

Sfiij • 


•486  LES  bEFJSES 
de  larcin  qui  fe  faffe  plus  commu- 
nément , ny  plus  hardiment  que 
.celuy-là.  On  s’approprie  tous  les 
jours  des  devifes  que  d’autres  ont 
faites,  & on  croit prefque  en  eftre 
fauteur , après  en  avoir  changé  les 
Paroles.  Ce  qui  me  femble  auffi 
plaifant,  que  fi  un  voleur  croyoit 
qu’une  étoffe  qu’il  a dérobée  , luy 
appartient , parce  qu’il  l’a  déguifée, 
& qu’il  luy  a donné  une  nouvelle 
teinture.  Bargagli  dit  qu’un  Gen- 
til-homme Florentin  nommé  >Ue£- 
fandro  Pucci  , fit  la  devife  du  Ca- 
dran au  foleil  avec  ce  Mot , 

Si  afpieis  afvicior, 

pour  exprimer , que  fi  fon  Prince  le 
reeardoitde  bon  œil , il  feroit  con- 
fideré  de  tout  le  monde.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  ne  puiffe  quelquefois 
donner  dans  la  penfée  d’un  autre, 
& que  le  hazard  ne  faffe  fouvent 
que  deux  devifes  foient  les  mefmes. 
Quoy-qu’il  en  foit , il  faut  avoiier 
que  le  Cadran  au  foleil  avec  le  Mot 
de  la  Reine  de  France  eft  une  des 
plus  belles  devifes  qui  ayent  jamais 
efté  faites. 
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Mais  pour  revenir  au  tarouzel  de 
la  P lace  Roy  ale,  M.  le  Duc  de  Lon- 
gueville fous  le  nom  de  Chevalier 
du  ‘Phénix , portoit  un  Phénix  avec 
ces  Paroles  écrites  en  lettres  d’ar- 
gent» 

P or  l immort  ali  d ad  bufcar  la  muerte. 
La  devife  de  l’ A {Taillant  eftoit  auffi 
un  Phénix  fur  fon  bûcher  allumé, 
avec  ce  Mot , 

Aîorir  por  no  morir. 

M.  Deffiat , qui  eftoit  un  des  Che- 
valiers de  l'F’nivers , portoit  un  So- 
leil , autour  duquel  une  nuée  fai- 
foit  par  fon  oppofition  un  cercle 
de  lumière , avec  ce  Mot , 

QutenÇeme  oppone , mecorona.  < 
M.le  Marquis  de Nermoutier,qui 
eftoit  un  des  /llujlres  Romains , avoit 
le  Soleil  tout  feul  avec  ces  Paro- 
les , 

A todosyo  , 4 mi  ninguno 
Je  ne  vous  dis  que  les  devifes  qui 
m’ont  touché  davantage  \ les  autres 
nront  échappé. 

LcTournoy  que  M.  le  Cardinal 
Antoine  Barberin  fit  faire  à Rome 
dans  la  Place  Navonne  l’an  1^4. 
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pour  témoigner  la  joye  qu’il  avoir 
de  l’arrivée  du  Prince  Alexandre 
Charles  de  Pologne;  ceTournoy, 
dis -je  , fut  fort  fuperbe  , & fort 
galant.  Comme  le  Marquis  Ben- 
tivogle  qui  eftoit  le  principal  Te- 
nant fous  le  nom  de  Tiame  de  Afem - 
phis , fit  publier  ce  Cartel , 

Che  V Amort  non  dee  tenerfi  celato. 
les  Aflaillans  prirent  desdevifes  e» 
faveur  du  fecret.  L’un  avoir  le 
Mont-Gibel  en  feu, 

• Caufa  latet. 

L’autre  un  Feu  caché  fous  des  cen- 
dres, . • 

P orque  no  Je  apague. 

Le  Commandeur  Vincent  Machia- 
velli , fous  le  nom  de  Ptncefias  Che- 
valier de  Rhodes , prit  une  Rofe  un 
peu  entrouverte, 

Quato  fi  moftra  incn>tanto  e pii*  hella. 

A propos  de  fleurs  , interrompit 
Eugcne  , que  dites-vous  du  Carou- 
zcl  qui  fut  fait  à la  Cour  de  Savoye 
l’an  1610.  fi  je  ne  me  trompe  , & 
dont  le  fujet  eftoit  la  difpute  des 
fleurs  pour  mériter  l’honneur  de 
couronner  la  Princefle  de  Piémont 
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le  jour  de  fa  naiflance.  Ce  fut  une 
fefte  tres-fpirituelle  & tres-galante, 
répondit  Ârifte  , comme  font  tou- 
tes celles  de  Savoye.  Le  deffein 
eneftoitbien  imaginé  ; tout  y eftoit 
agréable  ôc  fleuri,  jufques  aux  noms 
des  Chevaliers  qui  avoient  pris 
chacun  celuy  d’une  fleur.  Mais 
leurs  devifes , quoy-que  nobles  5c 
ingenieufes  , n’eftoient  point  fai- 
tes dans  les  réglés  dont  vous  avez 
voulu  que  je  vous  donnafle  des 
Exemples. 

Celles  du  grand  Carouzel  des 
Thuilleries  font  plus  régulières  *, 
mais  à vous  dire  la  vérité  , elles  ne 
font  pas  toutes  excellentes.  Ladevi- 
fe  du  Roy  repi  efentant  un  Empereur 
Romain  eft  belle  5c  heureufe  ; c’cft 
un  Soleil,  avec  ce  Mot , 

Et  vidi  vici. 

Le  Corps  eft  celuy-là  mefme  que  fa 
Majefté  a pris  pourfon  fymbole  ; & 
l’Ame  fait  allufion  à ces  fameufes 
paroles  de  Jules  Cefar  , Veni , vidi> 
vici.  L’un  5c  l’autre  enfemble  li- 
gnifie , que  comme  le  foleil  n’a  qu’a 
fe  faire  voir  pour  difliper  lestene- 
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bres;  ainfl  ce  grand  Monarque,  n’a 
qu’a  fe  montrer  pour  vaincre  Tes  en- 
nemis. 

La  devife  de  M.  le  Prince  repre- 
fentant  1 Empereur  des  Turcs , a de  la 
juftefle  de  quelque  cofté  qu’on  la  re- 
garde ; c’eft  un  Croiflant , 

Crefcit  ut  afpicitur. 

Il  veut  faire  entendre  que  fa  gloire 
aug  mente  à mefure  qu’il  eft  regardé 
favorablement  du  Roy. 

M.  le  Comte  d’Iliers  avoit  une  Fu- 
fee  volante , 

Poco  duriypurche  minalz.i. 

_ volante  ne  dure  pas 

long-temps;  mais  elle  s’élève  bien 
haut.  Il  fouhaite  de  luy  relfembler, 
ôc  il  eft  content  que  fa  vie  foit  cour- 
te , pourveû  qu’il  s’élève  en  peu 
de  temps  au  plus  haut  point  de  la 
gloire. 

M.  le  Marquis  de  Canaples  avoit 
un  But  entouré  de  plufteurs  flèches, 
& une  dedans, 

2Vec  nuüa  ,necomnis  : 

Il  vouloir  dire  qu’il  n’eftoit  pas  in- 
fenfible  ; mais  aufli  qu’il  n’eftoit  pas 
touché  de  toutes  les  Beautez  qu’il 
voyoit. 
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M.  le  Marquis  de  Beuveron  avoit 
la  devife  dont  je  vous  parlois  tan- 
toft  , en  parlant  du  merveilleux, 
de  qu’on  ne  fçauroit  trop  admi- 
rer : c’eft  une  Girouette  avec  ces  Pa- 
roles , 

Nunca  mudo,fi  no  mudan. 

La  devife  que  porta  le  Roy  aux 
feftes  de  Verfailles  de  l’année  1664. 
me  femble  fort  jufte , dit  Eugene  : 
c’eft  comme  vous  fçavez  un  Soleil 
avec  ce  Mot, 

A recccffo,  necerro. 

On  peut  y ajouter,  pourfuivitA- 
rifte,  celle  de  M. le  Duc  de  Foix , un. 
Vaifleaufur  la  mer , 

Lonçè  levis  aura  feret.’ 

Et  celle  de  M.  le  Prince  de  Marfil- 
/ lac  , une  Montre  à roiies  , 

Chcto  fuor , commoto  dentro. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  aux 
■ jouftes  & aux  tournois , aux  cour- 
fes  de  telles  de  de  bagues  qu’on  fait 
des  devifes  5 on  en  fait  aufli  aux  au- 
tres divertiflemens  des  Princes, 
comme  font  les  balets  : témoin  ce- 
luy  des  quatre  Saifons  danfé  l’an 
j 6xy  où  dans  l’une  des  entrées  de 
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l’Efté,  le  Chevalier  de  la  Canicule 
portoit  pour  devife  la  Canicule 
avec  ce  Mot , 

Ne  pi u.  ardente,  ne  piùfedele. 

Comme  aftre,  il  n’y  en  a point  de 
plus  ardent  ; & comme  chien , il  n’y 
en  eût  jamais  de  plus  fidelle  : c’e- 
ftoit  le  Chien  d’Aftrée  j qui  fut  mis 
au  ciel  pour  fafujelité.  Le  fabuleux 
& le  naturel  fe  rencontrent enfem- 
bledans  cette  devife. 

Pour  l’entrée  de  l’Hyver , un  des 
Chevaliers  furnommez  , les  Jlmans 
gelez,  en  apparence  , avoit  le  Mont 
Etna  couvert  de  neige  , 

Dentro  le  flamme , e fuoriil  ghiaccio. 

Il  n’y  a pas  jufqu  aux  mafearades, 
qui  n ayent  des  devifes  pour  orne- 
ment. Mais  en  ces  rencontres  les 
devifes  doivent  eftre  burlefques  , 
comme  celle  que  prit  un  Italien  fous 
Je  nom  du  Chevalier  Rifentito  dans 
une  joufte  ridicule  : c’eftoit  un  Oi- 
gnon avec  ce  Mot , 

Chi  mi  morderà , piangera, 

U me  femble , dit  Eugene , qu’on 
fait  d’ordinaire  des  devifes  aux  en- 
trées des  Princes.  On  en  fit  plu- 
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fieurs , repartir  Aride  , quand  Loiiis 
XIII.  fit  fon  Entrée  àTouloufe  l’an 
i6lï.  qu’il  faifoit  la  guerre  auxRe- 
ligionnaires.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  parut  la  première  fois  la  de - 
vife  du  Soleil  entrant  dans  le  Signe 
du  Lion  , 

Nec  monflra  morantur. 

Celle  qui  fut  faite  à l’Entrée  de 
la  Reine  cd  digne  de  fon  fujet,  8c 
de  fon  Auteur  ; elle  a pour  Corps  la 
Lune  en  fon  ciel,&:  ces  Paroles  pour 
Ame, 

7 'odos  me  mirart , yo  a uno. 

On  en  fait  à la  naidancc  des 
Grands  -,  8c  je  me  fouviens  de  celle 
qui  fut  faite  à Naples,  quand  le  Roy 
d’Efpagne  naquit:  c’ed  un  Soleil  le- 
vant avec  ce  Mot, 

Nafcendo  auviva , 
pour  dire  que  fa  nailïance  rendoit 
la  vie  à I’Efpagne,  en  luy  donnant 
un  heritier.  J’ay  reprefenté  Je  fils 
d’un  Grand  Maidre  de  l’Artillerie  , 
nouvellement  né  , par  un  Aiglon 
qui  ne  fait  que  de  naidre,avec  ces 
Paroles , 

u4d fulmina  nafcor. 
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494  LES  DEVISES 
Mais  c’eft  particulièrement  à la 
mort  des  Princes  & des  perfonncs 
de  qualité  qu’on  fait  des  devifes  : 
ces  peintures  ingenieufcs  fervent 
beaucoup  à orner  les  pompes  funè- 
bres. 

Les  funérailles  de  Marguerite 
d’Autriche  Reine  d’Efpagne,  furent 
célébrés  par  les  larmes  de  fcs  fujets , 
de  par  les  devifes  qu’on  fit  fur  fa 
mort  :les  principales  font,  une  E- 
toille  qui  en  brillant  femble  tom- 
ber, 

Cccidiffe  videtur  : 

Une  Aurore  qui  apporte  le  jour  au 
monde,  " 

Dam  pario  pereo , 

pour  exprimer  que  cette  Princefïe 
mourut  en  couche. 

La  Lune  en  conjon&ion  avec  le 
foleil , lorfqu’elle  ne  paroift  point  à 
noftre  égard, a efté  employée  aux 
obfeques  d’Afcanio  Picolomini  Ar- 
chevefque  de  Sienne, 

jit  c&lofalgtt. 

J’ay  veu  fur  la  mort  de  Guftave 
Adolphe  Roy  de  Suede , qui  mourut 
à la  bataille  qu’il  gagna  prés  de  Lut- 


by  Google 


VI.  ENTRETIEN.  w 
zen,  un  Eléphant  tombant  mort, 
6c  écrafant  par  fa  cheûte  un  dragon. 

Etiam  poftfunera  vittor. 

Les  naturalises  remarquent  que  l’e- 
lephant  eftant  piqué  par  le  dragon 
fon  ennemi,  qui  luy  fuce  le  fang  8c 
le  tuëpeu  à peu, il  tombe  fur  luy  à[Ia 
fin , 8c  l’étouffe  de  fa  mafte. 

Mais  en  vous  parlant  de  la  mort 
des  Grands  , je  ne  puis  oublier  un 
Prince  quej’ay  veû  mourir,  8c  qui 
avoir  un  peu  de  bonté  pour  moy. 
Vous  voyez  bien  que  je  veux  parler 
de  feu  M.  le  Duc  de  Longueville.  Sa 
vie  a efté  glorieufe  devant  les  hom- 
mes , mais  fa  mort  a efté  pretieufe 
devant  Dieu.  Il  mourut , comme 
vous  fçavez  , dans  des  difpofitions 
tout-à-fait  chrétiennes,  8c  il  laifla 
en  mourant  une  mémoire  de  fes  ver- 
tus, qui  fera  immortelle  dans  I’E- 
glife.  Je  fis  alors  deux  devifes  fur  ce 
fujet,  aufquelles  j’ay  depuis  ajoûté 
des  vers  pour  les  expliquer.  La  pre- 
mière eft  une  Caffolette , d’où  il  fort 
une  fumée  qui  monte  en  haut , avec 
ees  Paroles , 

Lo  ffirto  al  ciel,  l odor  in  terra . 
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l'expire  confumé  d'une  mortelle  ar- 
deur: 

Mais  mon  fort  n'a  rien  defunefle  ; 
Mon  efprit monte  au  ciel,&  de  moy • 
mefme  il  refie 

Sur  la  terre  une  douce  odeur. 

La  fécondé  eft  un  grand  Fleuuc  à 
fonemboucheûre,  avec  ce  Mot, 
tJMayor  en  fu  finar. 

Célébré  & grand  dès  ma  naijfance , 

le  porte  en  tous  lieux  l' abondance  j 
Rien  ne  peut  m'empefcher  de  m avan- 
cer toujours  ; 

le  fuis  démon  païs  le  rempart  & la 
gloire  : 

tMais  qui  le  pourrait  croire  ? 
le  fuis  plus  grand  encor,  quand  fâche* 
ve  mon  cours. 

Dans  le  temps  que  vous  filles  ces 
devifes  , dit  Eugene  , la  première 
fut,  ce  me  femble,  critiquée.  Oiiy , 
repartit  Arille  : quelqu  un  s’imagi- 
rjaque  dans  la  Calfolette  Yefprit & 
Y odeur  cfooit  une  mefme  chofeimais 
je  le  détrompay  bien-toft.  Car  ce 
que  j’entends  icy  par  Yetfrit , c’eft  la 
partie  la  plus  fubtile  du  parfum  > la- 
quelle s exhale  6c  monte  en  haut, 
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quand  le  parfum  brille  j Y odeur  eft 
ce  qui  demeure , mefme  après  que 
le  parfum  eft  diiîipé.  L’un  eft  une 
fubftance  *,  &:  l’autre  n’eft  qu’une 
qualité,  félon  le  fentiment  d’Arifto- 
te.  Ileftvray  que  les  poètes  appel- 
lent quelquefois  Y odeur,  l’efprit  & 
l’ame  des  fleurs; mais  ils  ne  parlent 
pas  exactement,  ni  dans  les  princi- 
pes de  la  philofophie. 

Pour  reprendre  noftre  difcours , 
continua-t-il  ; à la  mort  de  Hen- 
riette de  France  Reine  d’Angleterre, 
l’Auteur  de  tant  de  belles  devifes 
que  je  vous  ay  dites,  fit  paroiftre  une 
Fufée  en  l’air,  avec  ces  paroles  tirées 
de  Virgile. 

Qu&fivit  c&lo  lucem. 

Sa  penfée  eftoit  que  cette  Reine 
en  quittant  la  terre  , où  elle  menoit 
une  vie  allez  obfcure  , eftoit  allé 
chercher  de  la  gloire  dans  le  ciel. 

C’eft  encore  la  coutume  die  faire 
des  devifes  aux  mariages  des  Prin- 
ces.A  celuy  de  leurs  Majeftez  le  mef- 
me  Auteur  reprefenta  pour  le  Roy 
un  Palmier  s’inclinant  vers  un  au- 
<tre, 

Tt 
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Flexit  amor , potuit  vis  natta  : 

Et  pour  la  Reine  un  Diamant  qu’u- 
ne main  pofe  en  ion  chaton , 
Splendidior  nexu,. 

Au  mariage  de  Mademoifelle  de 
Valois  avec  le  Duc  de  Savoye,une 
Riviere  qui  tombe  dans  un  grand 
fleuve  fut  peinte  par  l’Auteur  de 
Vu4rt  des  Emblèmes , avec  ces  Paro- 
les , 

Perde  il  nome , ma,  crefce. 

Il  vouloir  dire  que  quelque  glo- 
rieux que  fuft  le  nom  de  cette  Prin- 
cefle , elle  devenoit  plus  grande  en 
le  quittant. 

Au  mariage  de  Mademoifelle 
d’Aumale  avec  le  Roy  de  Portugal, 
celuy  qui  fait  des  devifes  regulieres 
quand  il  luy  plaift , peignit  avant  le 
départ  de  la  Princefle  une  Fleur  de 
Grenadier  avec  cette  Ame , 
jignardo  a mi  corona. 

Les  devifes  fervent  encore  com- 


me vous  pouvez  juger  , à célébrer 
lesvi&oires  des  Conquerans,& 


marquer  les  fuccés  heureux  des 
grandes  affaires. 

V Laconqucfte  de  laFranche-Gom’- 
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té  faite  fi  promptement , ôc  pendant 
une  faifonfi  fafcheufe,  fut  exprimée 
par  un  Soleil  qui  faifoit  fondre  des 
montagnes  de  neiges. 

Satis  ejl  vidijfe. 

Dans  le  temps  que  les  Neveux 
d’Alexandre  VII.  furent  accufez 
d’avoir  fait  un.  infulte  à la  France  ; 
& qu’on  fe  preparoit  à les  aller  vifi- 
ter  pour  en  tirer  raifon , un  des  plus 
beaux  Efprits  du  Royaume,qui  joint 
la  valeur  à la  pieté , &c  à la  fcience , 
fit  une  devife  fur  ce  fujet  : elle  avoir 
pour  Corps  des  Montagnes  tirées 
de  leurs  Armes  , couvertes  &c  grof- 
fies  de  neiges  , avec  un  Soleil  un 
peu  éloigné,  & pour  Ame  ces  Paro- 
les j 

Si  feadelanta  ,fg  abaxaran. 
C’eft  luy  encore,  ce  mefemble^ 
qui  à l’occafion  d’une  mafcarade 
dont  fut  faMajeftéi  & dans  le  temps 
qu’elle  fe  divertifloit  aux  Reveuës 
de  Vincennes  avant  la  guerre  de 
Flandre , fit  la  devife  du  Soleil  cou- 
vert d’un  nuage , 

Tegiturcjue , parat  dum  fulmina.. 
jUn  autre  bel  Efprit  exprima  Par- 

Tt  ij 
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deurque  le  Roy  infpiroit  aux  trou- 
pes par  ces  Reveuës  , en  reprefen- 
tant  un  Soleil  dans  les  Signes  du 
Zodiaque  ; 

Lufranâo  virtutem  acuit. 

Mais  ne  penfez  pas  que  l’ufage 
des  devifes  (bit  borné  à des  actions , 
ôc  à des  evenemens  profanes  : il  s’é- 
tend encore  à des  ceremonies  chré- 
tiennes , comme  font  le  Sacre  des 
Rois , la  Promotion  des  Cardinaux, 
& la  Canonization  des  Saints. 

J’ay  veu  fur  le  Sacre  de  fa  Majefté, 
une  Épée  qu’on  frote  avec  de  l’hui- 
le , 

Vrtgitur  ad  pugnam. 

C’eftoit  anciennement  la  coiitume 
d’oindre  les  Athlètes  avant  le  com- 
bat j & le  Roy  fut  facré  avant  fa  pre- 
mière Campagne. 

Celuyquia  décrit  en  de  Ci  beaux 
vers  Latins  toutes  les  beautez  du 
jardinage , ôc  qui  connoift  fi  bien  la 
nature  de  toutes  les  fleurs,  a^>eint 
fur  la  Promotion  de  M.  le  Duc  d’Al- 
bret  un  Grenadier  en  fleur,  avec  ce 
Mot , 

Primo  contingit  purpura  fort. 
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Il  veut  dire , que  ce  jeune  Prince  a 
elle  fait  Cardinal  en  la  fleur  de  fon 
âge.  Le  Grenadier  eft  rouge  quand 
il  eft  en  fleur.  On  peut  dire  auflï , 
ajouta  Eugene  , que  ce  Prince  » 
tout  jeune  qu’il  eft , a une  maturité 
& un  fçavoir , qui  le  font  admirer 
de  tout  le  monde,  & qui  le  rendent 
capable  des  premiers  emplois. 

• A la  Canonization  de  S.  François 
de  Sales,  pourfuivit  Arifte,il  fé  fit 
des  devifes  de  tous  coftez.  Les  plus 
remarquables  font  celles  qui  paru- 
rent à Grenoble  dans  le  Triomphe 
des  vertus  de  ce  Saint-,  j’en  ay  retenu 
une  ou  deux.  Son  intégrité  dans  le 
g^and  commerce  du  monde , fut  ex- 
primée par  un  Miroir , 

Oftendit  n&vos , non  contrahit  : 

Les  effets  admirables  de  fon  zele , 
furent  reprefcntés  par  un  Soleil 
dans  l’Ecliptique , 

Hoc fpatio  tam  magna  brevi. 
Comme  le  foleil  fait  le  tour  du 
monde  en  un  jour  *,  & que  fans  for- 
tir  de  l’Ecliptique,  il  répand  par  tout 
fa  lumière,  & fes  influences  : Saint 
François  de  Sales  dans  un  Evefché 

Tt  iij 
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aulli  petit  que  celuy  de  Geneve, & 
en  peu  de  temps  convertit  foixante 
& douze  mille  heretiques. 

Puifque  vous  eftes  aujourd’huy 
en  humeur  de  m’apprendre  tout  ce 
que  vous  fçavez,dit  Eugene  > il  faut, 
s’il  vous  plaift , que  vous  me  difiez 
la  devifeque  vous  avez  faite  pour 
unilluftre  Prélat, qui  a fervi  fi  uti- 
lement l’Eglife  & la  France  en  plu- 
fieurs  rencontres  -,  & qui  en  paflant 
de  l’Archevefché  d’Ambrun  à l’E- 
vefché  de  Mets  pour  des  raifons  ca- 
noniques, a confervéfon  rang  d’Ar- 
chevefque  par  l’ordre  du  Pape  & du 
Roy.  La  devife  dont  vous  parlez, 
repartit  Arifte  , eft  un  Soleil  qui 
pafie  à un  autre  hemifphere , avec  ce 
Mot, 

Muda  lugar  y y no  eft  ado. 

Ces  vers  vous  feront  mieux  enten- 
dre ma  penfée. 

Vne fupreme  loy  me  forte  en  d'autres 
lieux 

Dour  y diff  enferma  lumière. 
Mortels  y fi  je  parois  m abbaijferàvos 
yeux , 

S ça  ch  tic  que  par  l'ordre  des  deux 
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le  conferve  toujours  ma  grandeur  tonte 
entière. 

Je  voy  bien , dit  Eugene , que  les 
devifes  font  d’ufage  en  mille  ren- 
contres -,  & qu’on  en  peut  faire  fur 
tous  les  evenemens  remarquables. 
Il  n’y  a rien  , reprit  Arifte , qu’on 
n’exprime  heureufement  en  devife , 
quand  on  a un  peu  étudie  la  Nature: 
le  ciel  & la  terre  nous  fournirent 
dès  images  naturelles , pour  repre- 
fenter  les  chofes  les  plus  furprenan- 
tes  , &c  les  plus  particulières,  par  e- 
xcmple , un  Soleil  eclipfé , 

Déficit  & fufficit , 

pour  faire  connoiftre  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  tout  infirme  qu’il 
eftoit , remplifloit  tous  les*devoirs 
du  Miniftere. 

Un  Faucon  fur  la  perche  avec  fes 
longes, 

Vincior  ut  vici , 

pour  exprimer  qu’un  fameux  Capi- 
taine fut  arrefté  prifonnier  , après 
avoir  remporté  plufieurs  victoires. 

Un  Roflignol  en  cage , 

! De  mi  canto  mi  carcel , 
pour  montrer  qu’une  hiftoirefatiri-' 
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que  a coûté  la  prifon  à Ton  Auteur. 

Une  Sangfuë, 

çjdlardendo  fanat. 

pour  dire  qu’un  Satirique  corrige 
les  perfonnes  en  les  piquant. 

Une  Fléché  en  l’air. 

Et  penna  & ferra. 

pour  lignifier  qu’un  Homme  s'eft  é- 
levé  à une  haute  fortune  par  fa  plu- 
me & par  fon  épée. 

Le  Comte  d’Eflex  cftant  envoyé 
en  Irlande  par  la  Reine  Elizabeth 
pour  y commander,fe  fervit  du  Dia- 
mant taillé  avec  ces  Paroles , 

Minuit  dum formas. 
pour  faire  entendre  que  fous  pré- 
texte de  l’elever , on  le  ruinoit  en 
l’eloignant  de  la  Cour. 

Un  homme  de  la  Cour, qui  a beau- 
coup d’efprir  & de  réputation,  pour 
déclarer  qu’il  ne  fait  des  vers  que 
quand  il  aime , a peint  un  Roflignol 
fur  un  arbre  en  fleur , ce  qui  marque 
le  printemps , avec  ce  Mot, 

De  mi  amor  mi  canto. 

Le  quatrain  qui  accompagne  la 
devife , eft  fort  joli. 

...  le  chante  quand  l'amour  minjpire, 

JEt 
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Et  je  chante  mefme  ajfez.  bien  : 

Mais  dés  que  mon  cœur  ne  fentrien , 
h nay  plus  rien  a dire . 

Vous  fçavez  que  les  roffignols  ne 
chantent  que  quand  ils  font  amou- 
reux; ils  ne  chantent  plus  dés  qu’ils 
ont  des  petits. 

Ces  fujets  font  allez  particuliers  : 
en  voicy  d’autres  qui  ne  le  font 
pas  moins.  J’ay  fait  deux  dcvifes 
pourM.  le  Marquis  de  Montpezat  -, 
l’une,  fur  ce  qu’ilaconfervé  laville 
d’Arras  pendant  la  pcfte , par  les  or- 
dres rigoureux  qu’il  établît,  pour 
empefch<^tout  commerce  avec  les 
villes  infe&ées.  L’autre  , fur  ce  que 
tout  fier  8c  tout  fevere  qu’il  eft 
quand  il  le  faut  eftre  , il  a dans  fon 
air , 8c  dans  toute  fa  conduite  je  ne 
fçay  quoy  de  charmant  qui  luy  ga- 
gne tous  les  cœurs. 

La  première  eft  le  Serpent  d’Efcu- 
lape  qui  délivra  Rome  de  la  pefte  au 
rapport  de  Tite-Live,  avec  ce  Mot, 
Servatdum  terrei. 


Comme  ferpent  il  fefait  craindre; 
mais  comme  ferpent  d’Lfculape  il 
chafte  la  pefte. 


v 
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La  féconde  eft  un  Airaan  armé  qui 
attire  un  fer , 

Ilpiu  dura  attraht. 

J’ay  expliqué  cette  devife  de  la  foite. 
Tout  Armé  que  ie  fuis,tay  de  puijfans 
attraits , 

Dont  la  vertu  fe  faitaffez*  conotjlre: 
Dés  queie  commence  à paroijlre, 
T attire  le  plus  dur  par  mes  charmes 
fe'crets. 

Pour  montrer  qu’une  Per fonne 
fort  malade  n’en  mourroit  point, 
j’ay  peint  un  Soleil  eclipfé , 

Pallefco  , non  txtinguor , 

Quatre  vers  expliquent  ce  Mot. 
le  ne  fuis  pas  encore  au  bout  de  ma 
carrier. e. 

eJMortels , ne  craignez*  point  la  ri- 
gueur de  mon  fort  : 

Carie  perds  la  couleur , fans  perdre 
la  lumière  \ 

Et  ma  langueur  n a rien  des  lan- 
gueurs de  la  mort. 

Pour  reprefentet  un  Efprit  fort 
Vif  & fort  brufque } mais  en  mefme 
temps  fort  jufte&  fort  régulier,  j’ay 
fait  paroiftre  un  Soleil  dans  fa  oour- 
fe , avec  ce  vers  duT a(Te , 

< V 

r-  . 
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Rapide fi , ma  rapido  con  legge. 

En  voicy  l’explication. 

le  brille  , ie  vas  vifte , & 1 agis 
promptement. 

Vn  efprit  tout  de  feu  m agite  à tout 
moment  ; 

le  n en  puis  arrefter  l'attion  vive 
& forte  : 

Mais  ie  garde  toujours  une  confian- 
te loy , • 

*Z)ans  le  /mouvement  qui  m errp- 
; porte i 

Et  rien  n efi  plus  ardent , ni  plus 
réglé  que  moy*. 

Je  vous  pariois  l’autre  jour  d’un 
Efprit  extraordinaire  que  l’étude  a 
confumé  en  la  fleur  de  fon  âge , & 
qu’on  peut  compter  entre  les  plus 
{çavans  hommes  de  noftre  flecle  , 
quoy-qu’il  foit  mort  à trente-trois 
ans.  Une  de  fes  Amies  a peint  un 
Flambeau  allumé  , avec  ce  Mot , 
Menosluz.  ,mas  vida  > 
pour  dire  que  s’il  eût  eu  moins  de 
feu , & moins  de  lumière , il  auroit 
.vécu plus  long-temps. 

Un  de  fes  Amis  a reprefenté  une 
Fuféeen  l’air,  qui  éclate  & répand 

Vu  ij 
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desétoilles  de  tous  collez,  avec  ces 
Paroles  , 

Lucent  in  curf ’t  ce] averat  ; 
pour  faire  entendre  qu’il  a efté  ca- 
ché pendant  fa  vie*, & qu après  fa 
mort  il  a efté  connu  par  fes  écrits. 

Le  mefme  Auteur  a employé  un 
Ver  à foye  dans  fa  coque , 

lnclufam  laborilluflrat , 
pour  exprimer  qu’un  célébré  Pri- 
fonnier  s’eft  acquis  beaucoup  de' 
gloire  par  les  écrits  qu’il  a faits  dans 
fa  prifon. 

Une  Nouvelle  Lune, 

Latuit , non  défait  orbi. 
pour  marquer  la  vie  cachée  de  M. 
le  Cardinal  de  Rets  dans  le  temps 
de  fa  difgrace. 

Pour  lignifier  qu’un  grand  Hom- 
me eft  devenu  plus  grand  par  fes 
difgraces , on  a gravé  une  Colomnc 
renverfée  , 

] Majorent  oflendit  cafas: 

Un  Soleil  entouré  de  brouïllars, 
Maiorab  adverjis. 

J’ay  veû  quelque  part , dit  Eugè- 
ne , le  mefme  Corps  avec  ce  Mot , 
stdverfa  coronant . 
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C’eftoit  la  devife  du  Marefchal  de 
Toiras , repartit  Arifte,  comme  cel- 
le que  portoit Henri  delaTour  Duc 
de  Bouillon , eftoit  une  Etoille  par- 
mi des  brouïllars  qui  la  rendoient 
plus  éclatante  , & qui  formoient 
une  couronne  alentour  , avec  ces 
Paroles, 

Dant  adverfa  decus * 

Je  penfe , dit  Eugene , que  chacun 
peut  prendre  & porter  une  devife 
telle  qu’il  luy  plaift.  vil  n’appartient  - 
pas  à tout  le  monde  d’en  porter , ré- 
pondit Arifte  : comme  c’eft  un  fym- 
bole  héroïque  de  fa  nature , il  n’y  a 
que  les  Héros  qui  ayent  ce  droit-là. 
Les  Rois  8c  les  Princes  portent  des 
devifes,depuis  que  cette  belle  feien- 
ce  eft  inventée.  A la  vérité  toutes 
les  devifes  des  Princes  ne  font  pas ♦ 
aullï  bonnes  que  celle  de  Louïs  XII. 
Roy  de  France. 

Mais  comme  tout  ce  qui  regarde 
les  Grands  mérité  noftre  attention 
& noftre  curiofité  -,  que  leurs  fym- 
, boles  font  leurs  vrais  portraits , 8c 
les  principales  pièces  de  leurhiftoi- 
re , vous  ferez  bien-aife  de  fçavoir 

V u iij 


5*o  LES  DEVISES 
les  devifes  que  quelques  Princes  des 
derniers  fieclesont  portées. 

François  I.  portoit  pour  la  fienne 
une  Salamandre  dans  le  feu , avec 
ce  Mot  rapporté  par  Paul  Jove, 

Mi  ntitrifco  : 

ou  avec  celuy-cy  qui  fe  voit  en  plu- 
fieurs  maifons  Royales  , & que  pla- 
ceurs Ecrivains  rapportent , 

Nutrifco  & cftingo. 

Ce  Prince  qui  n’avoit  pas  moins 
d’efprit  que  de  cœur , fit  luy-meïme 
fadevife:&  il  voulut  marquer  par 
là  fon  courage  , ou  plutoft  fon  a- 
mour.  Nutrifco  montre  qu’il  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  fa  paffion  *,  mais  c- 
ftittgo  peut  fignifier  qu’il  en  eftoit  le 
maïftrc  , & qu’il  pouvoir  l’éteindre 
quand  il  vouloit  : le  propre  de  la  fa- 
l&mandre  eftant  non  feulement  de 
vivre  dans  le  feu , & de  s’en  nourrir* 
mais  encore  de  l’éteindre. 

• La  France  Metallicjue  fait  men- 
tion d’une  médaillé  de  François  I. 
où  la  Salamandre  eftoit  gravée  avec 
ces  Paroles  Latines . 

Extinguo , nutrior. 

Dans  le  temps  que  Henri  II.  prit 
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le  Croiftant , avec  ce  Mot , 

Donec  totum  imp/ eat  orbem. 
Philippe  II.  prit  le  Soleil  levant 
avec  ces  Paroles , 

laJtt  illuflrabit  omnia. 

Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne portoit  un  Fufil , 

uinte  ferit  cjukrn  flamma  micet  : 
Ilvouloit  dire  que  la  vertu  n’éclaté 
que  fous  les  coups  de  la  fortune  ; 
ou  qu’il  eftoit  d’une  humeur  pacifi- 
que & femblable  à la  pierre  à fufil , 
qui  ne  fait  du  feu  que  quand  on  la 
frappe. 

Ferdinand I. Duc  deTofcane  avoir 
le  Roy  des  Abeilles  à la  telle  d’un 
eftain. 

Majeflate  tantttm.  * 

Ce  Mot  eft  tiré  de  Pline,  qui  dit 
que  c’eft  le  fentiment  de  quelques 
Auteurs  que  le  Roy  des  abeilles  n’a 
point  d’éguillon , & qu’il  n’eft  ar- 
mé que  de  majeflé. 

Le  Roy  des  Abeilles,  dit  Eugè- 
ne, eftoit auflile  fymbolede  Louis 
XII.  Roy  de  France.  Comme  ce 
Prince  , pourfuivit  Arifte  , avoit 
beaucoup  de  bonté  -,  Sc  qu’il  meri- 

V u iiij 
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ta  d’eftre  appellé  le  Pere  du  peu- 
ple , non  feulement , parce  qu’il  di- 
minua les  tailles  de  moitié  ; mais 
encore  parce  qu’il  remit  libérale- 
ment au  peuple  le  prefent  que  le 
Royaume  a coutume  de  faire  aux 
Rois  à leur  avenementàla  Couron- 
ne : comme  ce  Prince , dis-je , avoit 
beaucoup  de  clemence  8c  de  bonté, 
il  fut  aimé  tendrement  de  fes  fujetsj 
& fous  fon  régné  on  fit  pour  luy  une 
devife,  dont  le  Corps  eftoit  le  Roy 
des  Abeilles  j 8c  l’ Ame. 

Rex  jpicula  ne  frit. 

Où  vous  devez  remarquer  qu’il  y a 
de  la  différence  entre  la  devife  que 
porte  un  Prince , 8c  celles  qu’on  fait 
pour  luy  en  de  certaines  recontres. 
La  devife  du  Roy  des  Abeilles  fut 
faite  pour  Louis  XII.  La  devife  du 
Porc-épi  eft  celle  qu’il  portoit  dans 
fes  drapeaux  8c  fur  fes  médaillés. 
L’autre  fut  faite  peut-eftrc , dit  Eu- 
gène , à l’occafion  de  la  fameufe  ré- 
ponfequefit  ce  grand  Prince, lors 
qu’eftantfollicité  de  punir  ceux  qui 
luy  avoient  rendu  de  mauvais  offi- 
ces fous  le  régné  de  Charles  VIII.  8c 
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fur  tous  , Louïs  de  la  Trimouïlle 
qui  l’avoit  pris  prifonnierà  la  ba- 
taille de  Saint  Aubin  ; il  dit  que  le 
Roy  de  France  ne  vengeoit  point 
les  querelles  du  Duc  d’Orléans. 

Mais  que  dites-vous  d’une  autre 
devife  que  quelques  Auteurs  luy 
donnent,  pour  montrer  qu’il  a fuc- 
cedé  à Charles  VIII.  mort  fans  en- 
fans  malles  •,  c’eft  la  Conftellation 
de  la  Coupe  avec  ces  Paroles , 

Inter  eclipfes  exorior. 

Je  dis , repartit  Arifte  , que  ce 
n’eft  point  là  une  devife  , par  la  rai- 
fon  que  les  eclipfes  ne  conviennent 
point  à la  Coupe  celefte  •,  & que  le 
Mot  ne  peut  fe  vérifier  de  la  Figure 
de  quelque  collé  qu’on  la  regarde. 

Je  dis  de  plus  que  ces  Paroles,  inter  AnnoChri- 
eclipfes  exorior , lefquelles  font  gra-  Ecilpfe^. 
vées  fur  une  médaillé  de  François  II.  natus 
conviennent  bien  a ce  Frince  , qui  Gai'.ixaex, 
félon  la  remarque  d’un  fç avant  Ma- 
thcmaticien  naquit  dans  une  an-  e dipfise- 
née,  où  il  y eut  quatre  eclipfes  : 
comme  fila  nature  eut  voulu  mar-  damicus 
quer  dés,  fanaiflance  , que  fa  vie  fe- 
roit  courte  qu’il  ne  monteroit  3* 
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iur  le  Trône  que  pour  y mourir: 
car  il  ne  vécue  que  dix-fept  ans  , 8c 
ne  régna  que  dix-fept  mois. 

Alexandre  de  Medicis  avoit  un 
Rhinocéros , 

No  Buelvo  fin  verteer. 

Ces  Paroles  font  fondées  litr  ce  que 
difent  les  naturaliftes , & les  poëtes. 
Rhinocéros  nttnquam  vittus  ab  hofle 
redit: 

î’Elephant  eft  l’ennemi  du  Rhino- 
céros. 

Louis  de  Gonzague , furnommé  le 
Rodomont , portoit  un  Scorpion , 
Qui  vivent  Udit , morte  rnedetur. 
Vous  voyez  bien  que  je  ne  garde 
pas  l'ordre  de  la  Chronologie , & 
que  je  vous  dis  les  chofes  comme  el- 
les me  viennent. 

Guillaume  de  Henault  , Comte 
d’Oftrevant , fils  aifné  du  Duc  Al- 
bert de  Bavieres , portoit  une  Herfe 
dans  un  champ , 

Evertittfr  <tquat. 

Il  avoit  cette  devife  l’an  1590.  à la 
guerre  contre  les  Sarrazins  , devant 
la  ville  de  Maroc  en  Barbarie  : & il 
vouloit  faire  entendre , que  comme 
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Iaherfeabbat&  appl  nie  les  mottes 
de  terre,  il  abbatroit  l’orgueil  des 
Infidelles,  & les  niettroit  dans  leur 
devoir. 

Guillaume  V.  Marquis  deMont- 
flerrat  avoit  une  Pyramide  battue 
des  flots  & des  vents,  au  milieu  de 
la  mer, 

V/jdicjue  frufira. 

François  Sforce  premier  Duc  de 
Milan  avoit  un  chien  aflïs  fur  fes 
pieds  de  derrière, 

Quietum  nerno  impuni  laceffet. 

Il  prit  cette  devife  après  s’eftre  mis 
en  pofleilion  du  Duché  , qui  lny 
écheût  par  fuceefîion  du  cofté  de  fa 
femme. 

Les  femmes,  interrompit  Eugene, 
ont-elles  droit  de  porter  des  devi- 
fes?  Les  PrincdTes  8c  les'Dames  de 
la  première  qualité , ou  d’un  mérité 
extraordinaire, en  peuvent  porter, 
répondit  Arifte.  Jejvous  ay  dit  que 
celle  de  Catherine  de  Medicis  eftoit 
un  Arc-en-ciel , avec  ce  Mot , 

, « Si  yvXnvviv. 

Elle  porta  cette  devife  pendant  la 
vie  de  Henry  1 1.  mais  elle  la  quitta 
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cftant  veuve  \ & elle  prit  des  Cen- 
dres chaudes  , ou  félon  quelques 
Auteurs , de  la  Chaux  vive  d’où  il 
fortoit  une  grande  fumée,  àcaufe 
des  eaux  qui  tomboient  deflus,  avec 
ces  Paroles , 

tsfrdortrn  txtinfta  tejlantur  vivere 
flamma : 

comme  pour  dire  que  fcs  larmes 
faifoient  paroiftre  l’amour  qu’elle 
confervoit  pour  fon  mari  : 8c  pour 
publier  à tout  le  monde  que  fon 
cœureftoit  toujours  ardent,  quoy- 
que  le  feu  qui  l’avoit  enflamé , fût 
éteint.  Elle  entendoit  par  ce  feu 
éteint , fon  mari  mort. 

Julie  de  Gonzague  DuchelTc  de 
Trayette  , 8c  Comtefle  de  Fondi, 
avoit  une  Amaranthe  que  les  her- 
boriftes  appellent  Fleur  d’ SÎmour , 
avec  ce  Mot, 

Non  morttura. 

Elle  prit  cette  devife  après  la  mort 
de  Vcfpafien  Colonne  fon  mari , 
lorfque  les  plus  grands  Seigneurs 
d’Italie  la  recherchèrent:  elle  prit, 
dis-je , cette  devife  comme  une 
marque  publique  , que  fa  première 
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amour  feroit  immortelle. 

La  merveille  eft  que  Ton  mari 
1 eftoit  vieux  i quelle  eftoit  en  la  fleur 
de  Ton  âge,  & dans  une  fl  grande 
réputation  de  beauté  , que  Soly- 
man  Empereur  des  Turcs  eût  en- 
vie de  la  voir.  Il  envoya  pour  ce- 
la Barberoufle  Roy  d’Alger , & Ton 
Lieutenant  General  avec  une  puil- 
fante  armée  jufqu’à  Fondi  , où  el- 
le faifoit  Ton  fejour  ordinaire  : 
mais  il  ne  reiiflit  pas  dans  Ton  def- 
fein  j car  quoy-que  Barberoufle  ar- 
rivai!: la  nuit  , & prift  la  ville  d’af- 
faut , la  belle  fk  chafte  Julie  ne  tom- 
ba pas  entre  les  mains  du  Barbare. 
Soit  qu’elle  fuft  avertie  du  mal-heur 
qui  la  menaçoit  ; ou  qu’elle  fuft  inf- 
pirée  de  Dieu,  elle  s’enfuit  les  pieds 
nus,  au  premier  bruit  qu’elle  en- 
tendit j & pour  fauver  fon  honneur, 
elle  expofa  fa  vie  à mille  dangers. 

Chrétienne  de  France  Duchefle 
de  Savoye  portoit  un  Diamant  avec 
ces  Paroles , 

Plus  de  fermeté cfue  d'éclat. 
Viéfcoire  Colonne  Marquife  de  Pef- 
quaire,un  Rocher  au  milieu  de  la 
mer , 
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Csnantia  frangerefrangit.  * avo^ 

Au  relie  vous  jugez  bien,quepuif-  , Clreei 
que  les  grandes  Dames  portent  des  j 
devifes  , les  grands  Seigneurs  & Pour 
tous  les  grands  hommes  en  portent  ^ ^ 
auflî.  - ^P01 

Dom  Garcia  de Toîede  Vice-Roy  ta$i 

de  Catalogne  avoit  pour  la  lïenne  lan 
une  Bouflole  tournée  versl’Etoillc  1. 

polaire,  *“'3 

Nunca  otra:  Ver 

Ilvouloit  donner  à entendre  qu’il  ün 

ne  regardoit  en  toutes  fes  aébions  do< 
que  la  gloire  de  Ton  Prince  j ou  plû- 
-toft  qu’il  n’auroit  jamais  d'inclina-  po 

tion  que  pour  une  leule  perfonne,  cei 

qui  eftoit  félon  Rufcelli,  Viétoire  qi 

Colonne  d’Arragon,  ou  félon  d’au-  ce 

très , la  ComtelTe  de  Colifan.  b’ 

Le  Marquis  Ferdinand  Bentivo- 
r gle  avoit  un  Cheval  de  manege  dans  \ 

une  carrière  fermée , i 

Exilio  ,non  tranfillo  , | 


pour  dire  que  quelque  liberté  qu’il 
prift,  il  nevouloit  point  tranfgtef- 
fer  les  loix  de  Dieu. 

Saint  Valier,  pere  de  Diane  de 
Poitiers,  DuchelTe  de  Valentinois, 


Digiti; 


VI.  ENTRETIEN.  519 
avoit  un  Flambeau  renverfé  que  la 
cire  éteint  en  dégouttant , 

Qui  me  alit , extinguit. 
pour  marquer  que  l’amour  le  fai- 
foit  vivre  & mourir  tout  enfemble. 
II  porta  cette  deviie  à la  Journée,  où 
les  Suifles  furent  défaits  prés  de  Mi- 
lan par  François  I. 

Nicolas  des  Urfins  Comte  de  Pi- 
tilian,  & Generaliflîme  de  l’armée 
Vénitienne  , avoit  pour  fa  devifê 
un  Collier , comme  en  portent  les 
dogues  , tout  herilTé  de  pointes , 
Sauaat&  de fendù. 
pour  déclarer  qu’il  traitteroit  mal 
ceux  qui  artaqueroient  la  Républi- 
que, & qu’il  la  défendroit  toujours, 
comme  le  collier  défend  le  chien,  & 
blelfe  le  loup  qui  l’attaque. 

Les  Republiques  , dit  Eugene, 
peuvent  porter  des  devifes  î Oiiy , 
repartit  Arifte*,  & celle  des  Suifles 
pourroit  prendre  une  Cavalle  fou- 
gueufe  fans  mors  ôefans  bride,  avec 
ces  Paroles , , 

Dominum généra fa  reeufat. 

Les  grandes  Maifons  en  portent 
aufli*  témoin  la  devife  des  anciens 
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Ducs  de  Bourgogne  , de  laquelle  je  que; 
vous  ay  parlé  : témoin  encore  celle  f oit 

de  laMaifon  de  Montmorency  , qui  ]ac5 
eft  comme  vous  fçavez,une  Etoille  . tat 
fixe , avec  ce  Mot  Grec , en 

A'&httV&ç.  ] 

pour  fignifier  que  cette  maifon  a h 
efté  toujours  ferme  dans  la  vraye  ro 
Religion. 

Les  Ordres  de  Chevalerie  ont  le  11 
mefme  droit  que  les  Republiques , î 
& que  les  Maifons  } ou  pour  mieux  c 

dire  , ils  ont  un  droit  particulier:  1 

car  la  Chevalerie  & la  Devife  ont  t 

une  liaifon  elfentielle.  Mais  par  i 

malheur , ajouta-t-il , ils  ne  fe  font 
gueres  fervis  de  leur  droit.  Parmi 
plus  de foixante Ordres  militaires, 
dont  les  hiftoires  font  mention,  je 
n’en  fçay  que  trois  qui  ayent  pris 
desdevifes,  ou  qui  en  ayent  pris  de 
raifonnables  -,  l’Ordre  de  l’Etoille 
en  France,  l’Ordre  de  laToifon 
d’or  en  Flandre,  & celuy  de  Saint 
André,  ou  du  Chardon  cnEcolTe. 

Car  ce  ne  font  rien  moins  que  des 
devifes  que  Rubet  enfis  fangnine 
jirabum , de  l’Ordre  de  Saint  Jac- 
ques 
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ques  de  l’Epée  en  Efpagne , Honni 
fait  qui  mal  y penfe , de  l’Ordre  de  la 
Jatretiere  en  Angleterre;  Deus  exal- 
tât h timilcs  , de  l’Ordre  du  Geneft 
en  France. 

L’Ordre  de  l’Etoille  avoit  pour 
fa  devife  une  Etoille  avec  ces  Pa- 
roles , 

Montrant  regibus  ajlra  viam. 
Ufutinftitué  par  Jean,  fils  aifnéde 
Philippe  de  Valois.  C’eft  luy  quire- 
ceut  la  Croix  des  mains  du  Pape 
Innocent  à Avignon,  & qui  voulut 
bien  eftre  nommé  Chef  de  l’Armée 
Chrétienne  contre  les  Infidclles.  Il 
vouloit  dire  par  fa  devife  que  les 
Rois , pour  ne  fe  point  égarer  dans 
leur  conduite , doivent  fuivre  les 
lumières  de  la  Foy:fon  Etoille  fai- 
foitallufion  à celle  quifervitde  gui- 
de aux  Rois  Mages. 

Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne inftitua  à Bruges  l’an  mille  qua- 
tre cens  trente  > l’Ordre  de  la  Toi- 
fond’or,  & il  luy  donna  fa  devife 
du  Fufil , 

uinte  ferit  quàm  flamma  micet. 
aulfile  grand  Collier  de  cet  Ordre 
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eftoit  compofé  de  Fufils,  entrelacez  ul 

de  cailloux  étincellans.  u’i 

Ladevifede  l’Ordre  de  Saint  An-  \] 

dré  , ou  du  Chardon  , eftoit  uo  i’a 

Chardon  fort  herifle  , & fort  pi-  Z\ 

quant , avec  ce  Mot  Ecolfois , 

> In  defens  : \ 

c’eft  à dire , pour  ma  dêfenfe  ; & cela  vc 

fignifie  , que  les  Chevaliers  n’e-  0 

ftoient  armez  que  pour  fe  défen-  e; 

dre  contre  ceux  qui  les  attaque-  à 

roient.Le  Jefuite  Petra  SanEla  don-  c 

De fÿmbol.  ne  & ces  Chevaliers  pour  l’Ame  de  ( 

henic.  l.  9.  leur  devile , 

Ntmo  me  impune  lacejlit. 

Mais  apparemment  ce  Mot  n’eft  pas 
fi  ancien  que  l’Ordre  , qui  fut  in- 
ftitué  vers  l’an  huit  cens  neuf,  par 
Achaïus  Roy  d’Ecofiej  après  qu’il 
eut  remporté  laviéfcoire  fur  Althcl- 
ftain  Roy  d’Angleterre , par  le  le- 
cours  de  Saint  André,  dont  il  ap- 
perceut  la  Croix  au  ciel  avant  que 
de  donner  la  bataille.  Il  prit  la  de- 
vife  du  Chardon , après  avoir  fait 
alliance  avec  Charlemagne.  'Où 
vous  devez  remarquer  en  paftanr 
^u’il  s’eft  fait  des  devifes  par  les 
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feules  réglés  du  bon  fens  , avant 
qu’il  fe  parlait  de  l’Art  des  devifes. 

Un  Roy  de  Navarre , dit  Eugène  , 
n’avoit-il  pas  pour  la  Tienne  un 
Chardon  avec  ces  Paroles , 

Nul  ne  s'y  frotte. 

Oüy,  repartit  Arifte.  Mais  pour 
vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  fur  les 
Ordres  de  Chevalerie  , ajouta-t-il 
en  riant,  je  ne  puis  fouffrir  que  les 
derniers  Ordres  de  France  man- 
quent de  devife.  Je  pardonne  aux 
chevaliers  de  la  Couronne  Royale, 
de  mefme  à ceux  du  double  Croif- 
fant , de  n’en  avoir  point  : ils  font 
bien  plus  anciens  que  la  Devife  ; de 
les  temps  où  ils  ont  paru  , fe  fen- 
toient  un  peu  de  la  barbarie.  Mais 
je  ne  puis  pardonner  aux  Cheva- 
liers de  Saint  Michel  , & du  Saint 
Efprit , qui  font  venus  après  la  de- 
vife, de  dans  un  fiecle  alfez  poli,' 
d’eftre  femblables  en  cela  aux  Che- 
valiers de  l’Elephant  en  Danne* 
marie , de  l’Ours  en  SuilTe , du  Dra- 
gon renverfé  en  Allemagne  5c  en 
Boheme. 

Comme  les  Italiens  font  de 
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grands  faiféurs  de  devifes , dit  Eu- 
gène, je  m imagine  que  les  Ordres 
d Italie  le  font  diftinjjuez  par  leurs 
deviles. 

Les  uns  n en  ont  point  , ré- 
pondit Arifte  , comme  l’Ordre  de 
Saint  Maurice  8c  de  Saint  Lazare  en 
Savoye,  l'Ordre  de  Saint  Eftienneà 
Florence,  & celuy  de  Saint  George 
à Gennes.  Les  autres  n’ont  pour  de- 
vife  que  des  chiffres,  ou  quelques 
paroles  peu  fpirituelles  & affez 
mal  rangées,  comme  l’Ordre  du  Las 
d’ Amour,  nommé  depuis  de  l’An- 
nonciade  en  Savoye,  qui  a quatre 
lettres  F.  E.  R.  T.  comme  l’Ordre  du 
précieux  Sang  de  noftrc  Sauveur 
Jesus-Christ,  dit  l'Ordre  de 
Mantouc,  fur  le  Collier  duquel  eft 
écrit , Domine  probafli  ; outre  Nihil 
hoc  trifte  recepto , qui  efK  autour  de 
l’ovale , laquelle  pend  au  bout  du 
Collier;  & où  font  deux  Anges  te- 
nant un  Calice  , fur  lequel  paroif- 
fent  trois  gouttes  de  fang. 

Tout  cela  eft  bien  rnyfterieux  & 
bien  dévot  , dit  Eugene.  Je  ne 
voy  pas  , repartit  Arifte  , qu’i/y 
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ait  beaucoup  de  dévotion  dam  l'Or- 
dre du  Las  d’Amour.  Amedée  V. 
furnommé  le  Comte  Verd,  l’infti- 
tua  en  mémoire  d’un  Bracelet  que 
la  Dame  qu’il  aimoit  luy  avoit 
envoyé,  8c  qui  eftoit  fait  des  che- 
veux de  cette  Dametreflez&  cor- 
donnez en  las  d’Amour.  Le  Collier 
eftoit  compofé  de  Rofes  d’or, émail- 
lées de  rouge  8c  de  blanc, join-res  en- 
femble  par  un  nœud  ou  las  d’Amour 
de  foÿe  couleur  de  cheveu.  Cela  me 
femble  un  peu  plus  galant  que  dé- 
vot. 

Le  changement  que  fit  à l’Ordre 
Amedée  VII.  premier  Duc  de  Sa- 
voye  , en  a ofté  toute  la  galante- 
rie, dit  Eugcne.  Au  lieu  du  nom 
de  Las  d’Amour  , il  voulut  que 
l’Ordre  prift  le  nom  de  l’Annon- 
ciade  , ou  de  l’Annonciation  de  la 
Vierge  Marie , dont  il  mit  l’ima- 
ge au  bout  du  Collier.  Il  chan- 
gea auffi  les  Las  d’Amour  de  foye  en 
Cordelieres  d’or  chargées  des  qua- 
tre lettres  F.  E.  R.  T.  11  expliqua 
mefme  ces  lettres  myftcrieufes  par 
ces  Paroles  que  portoit  Amedée  le 
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Grand  pour  fadevife , F ortitudo  e jus 
Rbodum  tenuit.  C’cftceluy  qui  après 
avoir  affidé  de  Tes  forces  8c  de  fa 
perfonne  les  Chevaliers  de  Rhodes 
contre  la  puifTance  d’Ottoman , pre- 
mier Empereur  des  Turcs,  quitta 
les  Armes  anciennes  des  Comtes  de 
Savoye  , pour  prendre  celles  de  la 
Religion  de  Rhodes  , qui  fonr  de 
gueules  à la  Croix  d’argent. 

Je  ne  puis  entendre  parler  de 
Rhodes , dir  Arifte  , que  je  ne  me 
fouvienne  du  Grand  Maiftre  d’Au- 
buflbn , qui  la  défendit  h bien  con- 
tre l’Armée  de  MahometlI.  que  les 
Infidellcs  furent  contraints  de  le- 
ver le  fiege  , & de  fe  retirer  en  def- 
ordre.  Ce  Héros  Chrétien  que  j’e- 
ftime  plus  que  tous  les  Héros  pro- 
fanes , fit  paroiftre  en  cette  occafion 
tant  de  fermeté  8c  tant  de  zele , tant 
de  prudence  & tant  de  valeur-,  que 
le  Pape  l’honora  enfuite  du  Cha- 
peau de  Cardinal.  C’elt  de  ce  Car- 
dinal Grand  Maiftre , 8c  duVicom- 
te  de  Monteil  fon  frere , qui  fe  trou- 
va au  fiege  de  Rhodes , & qui  fit  de 
fon  collé  tout  ce  qu’un  vaillant 
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homme  peut  faite  •,  c’eft  de  l’un  & 
de  l’autre,  dis-je  , qu’on  peut  dire 
aufli-bicn  que d’ Amenée  le  Grand, 
Portitudo  e jus  Rhodum  ttnuit. 

; Mais  pour  revenir  aux  Italiens , 
ajouta -t-il  ; fi  les  Ordres  d’Italie 
manquent  de  devifes,  en  recom- 
penfc  les  Academies  de  ce  pays- 
îà  en  ont  d’afFez  bonnes.  Je  vous 
ay  dit  celle  de  la  fameufe  Acade- 
mie de  Florence.  Les  Humorijîi  de 
Rome  ont  une  Nuée  qui  fe  refout 
en  pluye  fur  la  mer  avec  ce  Mot, 
Redit  agrnine  dulci , 
pour  exprimer , que  comme  la  nuée 
cft  formée  de  vapeurs  qui  s’élèvent 
des  eaux  falées  de  la  mer , leur  Aca- 
démie eft  compofée  de  perfonnes 
qui  fe  feparent  du  commun  des 
hommes  : & qu'e  comme  la  nuée  re- 
vient à la  mer  avec  une  abondance 
d’eaux  douces  , les  Académiciens  fe 
redonnent  au  public  par  pluficurs 
ouvrages  agréables  qu’ils  compo- 
fent. 

Les  Intrepidi  de  Ferrare , ont  une 
Prcfïe  d’imprimerie, 

Prernat  dum  imprimât: 
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Les  slffetati  de  Naples,  des  Grappes 
dt  rai  fin  fous  le  prefloir , 

Et  coït  omnis  in  unum  : 

Les  jlccordati  de  je  ne  fçay  quelle 
ville , un  Livre  de  Mufique  ouvert 
avec  des  inftrumens, 

- v.  Difcordia  concors  : 

Les  , deux  Couteaux  que 

deux  mains  paffent  l’un  fur  l'autre. 

uicuimus,  acuirnur  : 

Areû  a pris  la  mefme  Figure  avec  ce 
Mot , 

éditer  àb  altero 

' pour  exprimer  les  offices  mutuels 
quefe  rendent  deux  amis. 

L’Academie  que  le  Prince  Mau- 
rice de  Savoye  a inftituée  fous  le 
nom  de  Solinghi , a une  devife  fort 
fpirituelle  : c’eft  un  Miroir  Coni- 
que , ou  Pyramidal , dans  lequel  di- 
vers griffonnemens  qui  font  tracez  ' 
fur  un  plan , eftant  réfléchis  , font 
paroiftre  des  cara&eres  diftin&s, 
qui  compofent  le  Mot  de  la  devife, 
Omnis  in  unum . 

Thefauro  qui  eft  enchanté  de  cet- 
te devife  , fait  plufleurs  reflexions 
pour  en  découvrir  toute  la  beauté  ; 

6c  il 
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8c  il  remarque  entre  autres  chofes, 
que  par  une  rencontre  merveilleufe 
la  Figure  forme  le  Mot,  8c  que  le 
Mot  forme  la  Figure. 

Au  rcfte , il  hcd  bien  à des  A£- 
femblées  fçavantes  d’avoir  une  de- 
vife  ingenieufe  ; 8c  je  m’étonne  que 
l’Academie  Françoife  n’en  ait  une 
(ligne  d’elle.  Je  luy  fçay  bon  gré 
de  n’avoir  point  pris  de  ces  noms 
bizarres  que  les  Italiens  affeéfcent , 
l’affeétation  ne  vaut  rien  en  quoy 
que  ce  foit  : mais  il  me  fafche 
qu’elle  n’ait  point  d’autre  devife 
qu’une  Couronne  de  Laurier,  avec 
ce  Mot, 

A l'immortalité. 

En  Italie  non  feulement  les  A- 
cademies  ont  tfne  devife  j mais 
chaque  Académicien  a la  fienne 
avec  un  nom  particulier , d’ordinai- 
re aflez- extravagant,  comme  Am- 
martellato  fecreto.  Fripante  introna- 
to , Rugginofo  gelato , Armonico  eflra - 
vagante. 

Un  Humorifle  furnommé  Y Aggi- 
rato , avoit  une  Roue  de  moulin 
dans  l’eau. 
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jlgit  dum  agitttr, 

pour  exprimer  qu’il  ne  faifoit  au- 
cun ouvrage  , que  quand  il  eftoit 
animé  de  l’efprit  de  l'Academie. 

, Un  Intrtpidt  de  Ferrare  portoic 
une  H avec  ce.rnot»  «•  ...  . « 

Si  cttcris  addar&y*  ^ 
pour  montrer  que  comme  l’H  ne 
fait  rien  h elle  n’eft  ajoutée  aux  au- 
tres lettres  } ainli  il  n’eftoit  capable 
de  rien  , eftant  feparé  de  l’Acade- 
mie, dont  la  devife  eft  une  PreÆe 
d’imprimerie  avec  des  cara&ercs 
pour  imprimer.  • . , -;i  * t-xtr 

Q p pourro.it  dire  du  zero,  ccnit}- 
nua  Eugène  , le  mefme  à peu  prés 
que  de  l’H.  Vous  avez  raifon , dit 
Anfte  ; &c  aufli  le  zéro  a efte  em- 
ploya dans  lesdevafes,  ! ur*f~ 

. J’ay  veû  dan&,flne  Thefe  de  Ma- 
thématique dediée  à Guillaume 
Léopold  Archiduc  d’Autriche  , & 
Gouverneur  des  Païs-bas  , quator- 
ze Zéros  après  un  3L  avec  ce  MocVi 
Quod  tantum  valeamus^ab  uno  tfo 
pour  montrer  que  les  Flamands  ti- 
roient  toute  leur  gloire  > Ôc  toute 
leur  force  de  c$  Prince. 
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Mais  pour  revenir  à nos  Acadé- 
miciens j ajoûta-t-il , vous  ne  devez 
pas  douter,  que  fi  les  hommes  de 
Lettres  portent  des  devifcs,les  hom- 
mes d’Etat  & les  hommes  de  Guerre 
n’ayent  droit  d’en  avoir. 

Vous  fçavez  celle  de  M.de  Cham- 
pigrty  qui  exerça  avec  tant  d’inté- 
grité' la  charge  de  Premier  Piefi- 
dent  , & de  Surintendant  des  Fi- 
nances, fous  le  régné  de  Louis  le 
J lift®.  - 

>ih4î-»dc Thou,aufli Premier  Préfi- 
xent a^  Parlement  de  Paris  , avoir 
dés  Abeilles  tirées  de  fes  Armes» 
avçcce  Mot , 

. * Ft  profmt  aliis. 

«y  Les  Cavaliers  de  Siene  prirent 
autrefois  des  Abeilles  qui  aigui- 
foient  leurs  éguillons , avec  ces  Pa- 
roles ,*•  . v ' 

't  Jbv  Rege  exacuunt,  • ’ ' 

pour  marquer  leur  fidelité  envers 
le  Roy  de  France. 

• Les  Gardes  dû  Corps  de  la  Com- 
pagnie de  M . le  Comte  de  Charoft  , 
ont  des  Abeilles  autour  de  leur 
Roy,  i 
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jimore  tuentur  & armis. 

• : Les  Gendarmes  de  M.  le  Dau- 
phin ont  des  Dauphins  qui  fe 
jouent  dans  latempefte, 

Pericula  lutins. 

Je  vous  ay  dit  les  devifes  de  quel- 
ques Régi  mens  : chaque  Compa- 
gnie porte  dans  Ton  guidon  , ou 
dans  fon  drapeau  la  devife  de  Ton 
Régiment.  C’eft  là  qu’une  Devife 
•paroift  dans  fon  jour  parmi  l’or  & 
la  foye. 

*Le  Régiment  de  Cavalerie  de  M. 
le  Prince  a pour  la  fienne  un  Feu 
qui  commence  à s’allumer, 

SplendefcArn , da  matcriam. 

Les  devifes , dit  Eugène , fe  'met- 
tent ailleurs  que'dans  des  guidons , 
.&  dans  des  drapeaux.  On  les  mct- 
.roit  autrefois  fur  les  boucliers  &c 
fur  les  cottes  d’armes  , répondit 
Arifte;  8c  on  les  y 4 met  encore  aux 
sournois;  & aux  carouzels.  Elles 
ont  lieu  dans  les  tapifleries  ; 8c  la 
Salamandre  de  François  I.  fe  voir 
.dans  plus  d’une  tapifferie  à Fontai- 
nebleau. 

Les  devifes  fervent  auffi  à orner 
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les  obelifques  , les  pyramides , les 
bafes  des  ftatucs  , les  frontifpices' 
des  maifons  , les  galleries  & les  ca- 
binets. Elles  peuvent  ferviràl’em- 
bellilTementde  tous  les  lieux  agréa- 
bles, & tenir  leur  place  jufques  dans 
les  cafcades,  & dans  les  grottes, 
comme  nous  voyons  à Saint  Cloud 
dans  la  belle  maifon  de  Monfieur. 

On  pourroit  en  mettre  fur  un  ca- 
rofie  magnifique  , & fur  des  chai- 
fes  fort  propres.  La  Reine  Mar- 
guerite dit  dans  fes  sJMemoires  en  Liv.  ».* 
parlant  de  fon  voyage  de  Flandre, 
qu’elle  alloit  en  une  litiere  faite  4 
piliers  doublez.de  velours  incarnadin 
d’Effagne  en  broderie  d’orgr  defoye 
nuée  à devife  ; que  cette  litiere  efloit 
toute  vitrée,  &les  vitres  toutes  faites 
à devife , y ayant  ou  à la  doublure , 
ou  aux  vitres  quarante  devife  s tou- 
tes differentes , avec  les  Mots  en  Es- 
pagnol çfr  Italien  fur  le  foleil  e ir  fes 
effets.  _ 

Le  Vaille  au  que  nous  avons  veft 
dans  le  port  , avec  la  devife  du 
Roy,ditEugene,  me  fait  juger  que  -, 
les  devifes  ont  bonne  grâce  fur 
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les  navires.  Oüy  fans  doute  , ré- 
pondit Arifte  ; & fi  l’on  fuivoit  les 
idées  d’un  Brave  fort  fçavant,  qui 
n’entend  pas  moins  la  marine  que 
la  guerre;  & qui  afignalé  fon  cou- 
rage Sc  fon  efprit  en  mille  rencon- 
tres , les  navires  de  France  feroient 
mieux  ornez  qu’ils  ne  font  pour 
Tordinaire.  Le  delfein  qu’il  a fait 
de  la  Pouppe  d’une  Galere  nommée 
la  Prudente  , eft  le  plus  beau  & le 
plus  ingénieux  du  monde.  Le  Ser- 
pent comme  le  fymbole  naturel  de 
la  prudence  y régné  par  tout , & fert 
de  Corps  aux  devifcs  : en  voicy  trois 
qui  m’ont  frappé  davantage > & qui 
ont  un  fens  que  vous  n’aurez  pas  de 
peine  à deviner,  quelque  fin  qu’il 
foit. 

La  première  eft  le  Dragon  du  Jar- 
din des  Hefperides  , marqué  par 
une  branche  chargée  de  pommes 
d’or, 

VigiUt  qui  cujiodit.  ' 

La  fécondé  eft  un  Serpent  qui  pa£ 
fe  par  des  rochers , ôc  par  des  brof- 
failles , 

Nil  fiflit  cuntcm . 
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Latroifiéme  eft  un  Serpent  qui  en- 
* tre  dans  une  haye  en  gliflant. 

Quanto  men s'inalza  , più s'inoltra. 
Mais  c’eft  particulièrement  fur 
les  médaillés fur  les  jettons , & fur 
les  cachets  qu’on  met  des  devifes. 
L’an  1598.  un  Heriffon  fut  gravé  fur 
une  médaillé  avec  ce  Mot, 

Vndique  tutus , 

lorfque  Henri  le  Grand  afliegeant 
Amiens , prit  toutes  fes  feuretez 
contre  le  fecours  des  Efpagnols. 

La  France  Métallique  eft  pleine  de 
devifes  qui  ont  efté  gravées  fur  des 
Médaillés.  On  en  grave  tous  les 
ans  fur  les  jettons  du  Roy  & de  la 
Reine  $ &c  il  y a mefme  un  fonds  a£- 
figné  pour  ceux  qui  font  ces  de- 
vifes. Le  Trefor  Royal  a fur  fes 
jettons  un  Refervoir  avec  ces  Paro- 
les 

Servat  & effundit , 

Les  devifes  qu’on  fait  pour  des 
cachets  doivent  avoir  des  Figures 
limples , & des  Mots  courts  , afin 
qu’elles  puilfent  eftre  gravées  fans 
confufion  dans  un  fi  petit  efpace  ; 
comme  le  Mont-Gibel  en  feu , 

Y y iiij 
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Mas  dentro  , 
ou 

Caufa  Utet. 

Un  Cadran  au  foleil,  * * 

Nil  fine  te.  * 

J'ay  veii  depuis  peu  fur  un  cachet 
un  Serpent  coupé  en  deux,  avec  ces 
Paroles  alentour , 

Se  re  joindre  ou  mourir. 

Les  naturaliftes  remarquent  que 
!e  ferpent  eftant  coupé  fe  rejoint 
quelquefois  , & que  fans  cela  il 
meurt  bien-tofh 
Deux  Amis  feparez  l’un  de  l’au- 
tre , ont  mis  fur  leurs  cachets  deux 
Palmiers  feparez  par  un  ruifleau , & 
qui  s’inclinent  l’un  vers  l’autre , 
lungtt  amor. 

Mais  vous  devez  remarquer  cn,paf- 
jfant  que  la  devife  qu’une  perfonne 
met  fur  fon  cachet,  ne  doit  point  e- 
ftre  fanfaronne,  ni  hautaine*,  elle  ne 
doit  pas  mefme  contenir  aucune 
louange  dire&e-,  car  il  ne  fied  bien  à - 
perfonne  de  fe  loiier  foy-mcfme.  Il 
faut  donc  que  ces  fortes  de  devifes 
expriment  les  fentimens  que  nous 
avons  pour  les  autres  j ou  qu’ elles 
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marquent  quelque  noble  inclina- 
tion de  noftre  ame,  mais  d’une  ma- 
niéré modefte.  L’exemple  d’un  cé- 
lébré Magiftrat  peut  en  cela  fervir 
de  modèle.  Il  a fait  graver  furfen 
cachet  un  Croiflant  tiré  de  fes  Ar- 
mes , avec  ce  Paroles , 

Crefcam  ut  profîm. 
Cefentimenteft  genereux  ôi  mo- 
defte tout  enfemble  : il  n’y  arien  de 
plus  genereux  que  d’employer  fa 
grandeur  à faire  du  bien*  mais  il  n’y 
a rien  de  plus  modefte  que  de  ne 
vouloir  eftf'e  grand , que'  pour  faire 
du  bien.  Les  paroles  de  la  devife 
conviennent  au  Croiffant , qui  fait 
plus  de  bien  à la  Nature , & éclaire 
davantage  pendant  la  nuit , à mefu- 
re  qu’il  croift.  Elles  conviennent 
aufli  à celuy  qui  la  porte  : fon  cara- 
étere  eft  un  cara&ere  bienfaifant  i & 
s’il  croifloit  en  dignité  & enrichef- 
fes  , il  répandroit  des  grâces  avec 
abondance  fur  tout  le  monde. 

En  vérité,  dit  Eugène  , on  ap- 
prend dans  la  Devife  beaucoup  plus 
que  je  ne  penfois.  J’avois  prefque 
creû  jufqu’à  cette  heure  que  ce  n’e- 
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ftoit  qu’une  bagatelle  : mais  mon 
Dieu  que  de  beautez  ! que  dechofes 
dans  cette  forte  de  bagatelle  1 J’y 
trouve  l’hiftoire  naturelle  avec  l’hi— 
ftoire  héroïque  -,  les  beaux  arts  & le9 
belles  langues  *,  la  poëfie,  la  politi- 
que  & la  morale. 

C’eft  effedivement  une  fcience  ‘ 
admirable, dit  Arifte.  Un  Auteur 
Italien  l’a  appeüée  la  Philofophie 
des  Gentilshommes  > Vna  Filofofia 
delCavalitre.Voux  moy  je  l’appelle  la 
fcience  de  la  Cour  j & je  la  diftingue 
fort  des  autres.  Les  lictfs  où  fe  font 
les  courfes  de  bague&  les  carcuzels, 
font  les  Academies  où  elle  s’ap- 
prend.Les  braves  & les  galans  Che- 
valiers,les  Princes  amans  & conque- 
rans , font  les  maiftres  qui  l’enfei- 
gnent. 

Au  refte , cette  fcience  a mille  cho- 
fes  qui  attirent  la  curiolité , & n’a 
rien  qui  rebute  l’efprit  comme  les 
autres.  Chaque  fcience  a un  objet 
particulier  où  elle  s’arrefte.  LaPhy- 
îïque  conlidere  le  corps  naturel*, 
l’Aftrologie  contemple  les  aftres  ; 
l’Hiftoke  s’attache  aux  grands  eve- 
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nemens  : elles  ont  chacune  des  bor- 
nes qu’elles  ne  paflent  point.  Ce- 
pendant eftant  limitées  comme  elles 
font,elles  ne  laiflent  pas  d’eftre  lon- 
gues à apprendre  : la  vie  eft  trop 
courte  pour  en  bien  fçavoir  une  feu- 
le ; & ce  qu’il  y a de  fafcheux , c’eft 
qu’on  ne  les  apprend  qu’avec  peine. 
La  carrière  n’ eft  pas  feulement  lon- 
gue & vafte  ; mais  elle  eft  auffi  ra- 
boteufe  , St  pleine  d’épines.  Il  y 
a beaucoup  de  difficultez  à dévo- 
rer dans  les  fciences  les  plus  ai- 
fées  : les  commencemens  en  font 
toujours  difficiles  *,  8c  fi  les  fruits  en 
font  doux  , les  racines  en  font  ame- 
res. 

La  Devife  n’  a rien  de  tout  cela 
au  lieu  d’eftre  bornée  comme  les 
autres  , elle  a une  étendue  pref- 
qu’lnfinic.  Les  objets  déroutes  les 
fciences  St  de  tous  les  arts , font  en 
quelque  façon  de  fon  reflort;  les 
ouvrages  de  tous  les  bons  Auteurs 
en  font  auffi.  Cependant  elle  eft 
courte , parce  qu’elle  ne  prend  que 
le  fin  des  chofes:  ellechoifitce  qu’il 
y a de  £lus  rare  dans  la  Nature , de 
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plus  curieux  dans  les  Arts,  de  plus- 
remarquable  dans  l’Hiftoire , & de 
plus  exquis  dans  les  Auteurs. 

Ainfi  bien  loin  de  charger  l’eC- 
prit  de  beaucoup  de  matières  , & 
de  luy  donner  une  nourriture  qui 
1 accable,elle  ne  le  nourrit  que  d’ef- 
fences  : elle  fait  à peu  prés  pour  l’ef- 
prit , ce  que  font  pour  le  corps  ces 
médecins  habiles  , qui  ont  des 
voyes  abrégées  pour  guérir  les  ma- 
ladies j qui  fçavent  excellemment 
1 art  de  diftiller  les  minéraux  &c  les 
fimples , 8c  qui  donnent  tous  leurs 
remedes  en  grains  , 8c  en  gouttes. 
Elle  imite  aulïï  la  Nature  qui  a 
trouvé  le  fecret  de  renfermer  dé 
grandes  merveilles  en  de  petites 
chofes.  Car  les  devifes  font  des 
abrégez  , aufll-bien  que  les  pier- 
reries , de  ce  qu’il  y a de  plus  "au- 
gure dans  le  monde  -,  elles  ont  de 
mefme  que  les  principes  & les  fe- 
mences , beaucoup  de  vertu , 8c  peu 
de  corps  : c’eft-à-dire , qu’elles  con- 
tiennent beaucoup  de  do&rine  & 
de  fens  en  peu  d’efpace , 8c  qu’elles 
reduifent,pour  ainfi  parler,  en  petit 
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volume  les  fcience  s 8c  les  livres  i 
comme  on  réduit  une  girofle  fomme 
en  peu  d’efpeccs  , 8c  un  trefor  en 
une  pierre  precieufe. 

La  fcience  des  devifes  eft  courte 
encore , parce  quelle  inftruit  en  un 
moment.  Il  ne  faut  que  regarder 
pour  apprendre  : une-  veûë  (impie, 
mais  une  veûë  éclairée  8c  pénétran- 
te , eft  toute  la  leéture , 8c  toute  la 
méditation  quelle  demande.  En- 
fin , c’eft  une  fcience  qu’on  apprend 
avec  plaifir  : au  lieu  d’épines  , ce  ne 
font  que  fleurs',  c’eft  moins  une  é- 
tude  , qu’un  divertiflement  8c  un 
jeu.  Et  c’eft  proprement  dans  cette 
étude  divertiflante  8c  enjoiiée  , qife 
s’accomplit  à la  lettre  le  précepte 
d’un  Philofophe  très  raifonnable , 
philofophando  nugari  , & nugando 
philofopbari. 

Tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
iitionde  la  Devife  contribue  à cela 
parfaitement.  Les  Figures  réjoui£- 
fent  la  veûë  par  leur  diverfité,  8c 
par  leurs  couleurs.  JL.es  Mots  qui 
animent  lèsJFigures  ,eftant  d’ordi- 
naire des  demi-vers  , ont  une  ca- 
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dence  agréable  qui  flatte  l’oreille  : 
comme  ils  font  fubtils  , ils  éveillent 
l’efprit , ils  le  furprennent , & ils  le 
touchent  -,  mais  comme  ils  font 
courts , ils  ne  le  fatiguent  pas.  Ain- 
fi  la  fcience  des  devifes  emprunte 
les  beautez  de  la  peinture  & les 
charmes  de  la  poëfie,  pour  plaire 
davantage  , & pour  inftruire  plus 
agréablement  : fi  bien  que  les  devi- 
fes , à les  regarder  de  prés , font  des 
peintures  animées  de  l’efprit  des 
Mufesj  des  peintures  qui  parlent, 

& qui  font  fouvent  de  grands  dis- 
cours en  un  Mot.  Quelqu’un  a dit 
que  les  tableaux  eftoient  les  livres 
des  ignoransdes  tableaux  dont  nous  9 
parlons,  font  les  livres  des  fçavans  j 
je  dis  des  fçavans  délicats  que  le 
college  n’a  point  gaftez , & que  le 
monde  a polis. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  ima- 
giné que  ce  que  vous  dites , conti- 
nua Eugene  -,  & pour  moy  fi  j^vois 
à inftruire  un  jeune  Prince , je  vou- 
drais le  faire  .par  la  Devife.  Je  fe* 
rois  peindre  toutes  les  devifes  que 
les  Princes  ont  portées  , & celles 
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qui  011c  efté  faites  pour  eux  en  di- 
verfes rencontres.  J’y  ajoûterois  les 
devifes  des  grands  hommes  ; non 
feulement  pour  les  faire  connoiftre 
tous  au  jeune  Prince  $ mais  encore 
pour  l’animer  à la  vertu  par  leur  e- 
xemple.  Je  ferois  des  devifes  fur 
tous  les  devoirs  du  Prince  , tant  d 
l’égard  de  Dieu,  qu’à  l’égard  de  fes 
fujets  , 3c  de  foy-mefme  : par  les 
unes  3c  par  les  autres  il  apprendroit 
aifément  3c  avec  plaifir , non  feule- 
ment la  Morale  3c  la  Politique,  mais 
encore  l’Hiftoirc  héroïque , 3c  l’Hi- 
ftoire  naturelle. 

Mais  la  Devife  nous  fait  oublier  la 
pefche , interrompit  Arifte  en  riant: 
nous  ne  fongeons  pas  qu’il  eft  temps 
de  nous  approcher  du  port  ,û  nous 
voulons  voir  pefeher  cette  nuit  : les 
pefeheurs  pourroient  bien  ne  nous 
pas  attendre.  Après  ces  paroles  , ils 
s’avancèrent  vers  le  port;  3c  y eftant 
arrivez , ils  fe  mirent  dans  une  bar- 
que qui  eftoit  prefte  d’en  fortir.  Ils 
eurent  pendant  quelques  heures  le 
divertifl'ement  , 3c  la  fatigue  de  la 
pefche  y car  ce  n’eft  pas  un  plailîr 
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tout  pur  , que  de  palfer  la  nuit  fur 
la  mer  dans  une  barque  incommo- 
de. Au  retour  de  la  pefche  Arifte 
trouva  des  lettres*,  ou  plûtoft  des 
ordres,  qui  le  rappelloient  en  Fran- 
ce : de  forte  qu’il  fut  contraint  de 
partir  brufquemenr,  &c  de  dire  adieu 
à fon  ami,  & à la  mer, dans  un  temps 
où  il  penfoit  jouir  de  l’un  & de  l’au- 
tre. 
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de  la  Nature  & des  Arts.  $66. 

Les  propriétés  fur  lesquelles  on  fonde  la 
Devife  , doivent  eftre  reelles  , ou  en  el- 
les-mefmes  , ou  dans  l'opinion  des  hom- 
mes.  368.  3*9. 

Les  Corps  de  la  Devife  doivent  eftre  no- 
bles & agréables.  3 6 9 • 
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Ce  qui  leur  donne  le  plus  de  graco.  371»' 

Ils  doivent  eltre  connus.  37*-  37?- 

PoUrquoy  les  ferpens  entrent  dans  la  Devi- 

fe.  37©* 

Si  les  Devifes  qui  h’onr  pour  Corps  qu’un 
cartouche  fans  Figure,  font  légitimés. 

a +. 

Il  doit  y avoir  de  l’unité  dans  les  Figures 
de  là  De vifc.  3? 6.  3 77T 

Q^el  doit  eltre  le  champ  & le  cartouche  de 
la  De  vile  37  8-379- 

te  Mot  de  la  Devife  doit  eftre  proportion» 
né  à la  Figure.  - }8o.  381. 

Il  ne  doit  point  dire  ce  que  la  Figure  fait 
voir.  381. 3 S1-  &c. 

Il  ne  doit  point  avoir  un  fêns  achevé.  386. 

387. 

Il  doit  laitier  quelque chofe.à  deviner.  388; 
Il  doit  cflre  court.  3**9-  39<?- • 

Si  le  Mot  de  la  Devife  doit  eftre un  bout  de 

vers.  391.  39*  • 

S’il  doit  eltre  tiré  d’un  poëte.  393-394- 
Le  Mot  de  la  Devife  doit  eftre  vray.  394. 
393.39*;. 

Il  doit  convenir  à la  Figure,  & à la  chofe 
figurée.  397.  3^8.  40  4. 403.  &Ci 

Quels  doivent  eltre  les  vers  qui  accompa- 
gnent les  Devifes.  - 4oï-  -ox.« 
Le  Mot . de  la  Devife  ne  doit  point  eftre' 
métaphorique.  411* 

L'antithefe  a bonne  grâce  dans  le  Mot  de 
la  Devife.  41^- 

En  quelle  langue  doit  eftre  le  Mot  de  la 
De  vite.  4*8  * 
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TABLE. 


Quelle  doit  eftre  la  penfée  de  la  Devife. 
4x4* 

Les  Devifes  ne  font  point  parfaites  > fi  le 
merveilleux  ne  s’y  rencontre.  4 x6. 

En  quoy  conlifte  le  merveilleux  de  la  De»* 
vue.  417.  4t8.  4x9.  4jQ.  4 JJ. 

Les  Devifes  pour  eftre  parfaites  > doivent 
eftre  appropriées  aux  perfonnes  en  mar« 
quant  leur  nom  & leurs  Armes.  455. 43tf. 
La  Devife  eft  un  ouvrage  fort  ingénieux 
& fort  agréable.  444.  44J.  480. 

Difterentes  efpeces  de  Devifes.  446. 
Si  les  Devifes  fatiriques  font  des  Devïïes 

légitimés.  447. 448.  449. 

Devifes  généalogiques.  5.7  y - 37*- 

Devifes  héroïques.  4/3.  454-  455- 
jo8.  J09.  &c. 

Devifes  fatiriques. 4 69.  47°- 

Devifes  paflionnées  47  *•  47  47?- 

Devifes  morales.  47  i- 

Devifes  politiques. 476.  477- 

Devifes  chrétiennes.  47X 

Si  la  fcience  des  Devifes  eft  ancienne.  481. 

L '’ons  où  l'on  fait  d’ordinaire  des 


IPV  y a rien  qu’on  ne  puiffe  exprimer  cà. 
/iDevife.  î°5-  &c* 

Quelles  perfonnes  ont  droit  de  porter  une 
Devife.  509 .515.731. 

Les  Ordres  de  Chevalerie  en  devroienc 


Chaque  Academie  a fa  Devife  en  Italie. 
fï.7.  fi8. 

Chaque  Académicien  a auffi  la  fienne  ,319. 


tous  avoir  une. 


510. 


TABLE. 

Ou  les  Devifes  Te  mettent  d’ordinaire. 

51i.  533- .&<:• 

Quelles  doivent  eftre  les  Devifes  qu'on  fait 
graver  fur  les  cachets  dont  on  *4  ferc. 
5Î*-  .- 

La  fcience  des  Devifes  cft  differente  des 
autres  fciences.  558.  539.  &c. 

Les  différences  qu’il  y a entre  la  Devife  3c 
VEwbleme,  361.387.411.451^ 


F I N. 


' VT  9,0''  ' 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  T>V  PRIVILEGE  DV  ROT. 

FA  r Lettres  Patentes  dn  Roy  données 
à Paris  le  premier  Janvier  16 ~jû.  li- 
gnées D'AtENCE',  & feelléqsdti  grand 
l^au  de  cire  jaune  : Il  eft  permis  à l’Aaiteur 
des  Entretiens  d Arifte  & d' Eugène  , de  les 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  , en  telle 
forme  > de  tel  eara&ere , & autant  de  fois 

Ju’il  voudra , pendant  le  temps  & efpace 
e dix  aimées  > à compter  du  jour  que  lef-- 
dits  Entretiens  auront  elle  achevez  d’irru- 
primerpour  la  première  fois-,  avectres-ex- 
prelTesdéfenfes  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  fuient  > 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  En- 
tretiens en  un  corps  ou  feparémentj  fous  les 
peines  portées  par  lefdites  Lettres. 

Et  l’Auteur  des  Entretiens  dArijle  & 
d'Eugene  a cédé  le  Privilège  cy-defl'us  au 
lieur  Sebastien  Mabre-Cramoisy  , 
Imprimeur  du  Roy , & Directeur  de  l’Im- 
primerie Royalledu  Louvre,  pour  en  jouir 
pleinement. 


Regifiré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  cette  Vtlle  de  Pa- 
ris t le  i.  Décembre  1670. 

Signé , L o u ï s S e v E S T R E Syndic» 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  foÎ3> 
le  15 . jour  dé  Janvier  1 6 7 1. 
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